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MARCENAY  DE  GHUY  (Antoine  de). 

i722-4811. 


Parmi  les  artistes-amateurs  du  XVIII"  siècle,  Antoine 
de  Marcenay  fut  l'un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de 
véritable  talent.  Il  avait  un  sentiment  très  fin  de  l'art 
et  une  réelle  habileté  dans  le  maniement  de  la  pointe  ; 
ses  eaux-fortes ,  d'une  saveur  et  d'une  originalité 
qui  les  font  immédiatement  reconnaître  ,  sont ,  à  tout 
prendre,  fort  au-dessus  d'un  travail  d'amateur.  Il  faut 
dire  d'ailleurs  que ,  vu  l'insuffisance  de  sa  fortune, 
Marcenay  en  faisait  ouvertement  le  commerce. 

Né  à  Arnay-le-Duc ,  d'une  bonne  famille  bourgui 
gnonne  (son  père  était  subdélégué  de  l'intendance  de 
Boiu*gogne  dans  cette  petite  ville),  Antoine  de  Mar- 
cenay vint  à  Paris  et  s'occupa  d'abord  de  peinture  ; 
mais  bientôt  ce  fut  la  gravure  qui  obtint  ses  préfé- 
rences et  il  voulut ,  lui  comme  tant  d'autres .  essayer 
in.  1 
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d'imiter  la  manière  de  Rembrandt.  Dans  son  Idée 
sur  la  gravure ,  par  M''  de  M***,  Marcenay  croit 
devoir  donner  les  raisons  qui  lui  ont  fait  préférer  le 
procédé  de  l'eau-forte  à  celui  du  burin  :  «  Découverte 
»  heureuse  et  abrégée  non  seulement  préférée  par  les 
»  peintres  mais  qui  devoit  être  chère  à  tous  ceux 
ï>  qui  gémissoient  en  quelque  sorte  dans  les  entraves 
»  du  burin,  à  l'aide  duquel  le  graveur  le  plus  adroit 
»  n'avoit  pu  parvenir  encore  à  ces  touches  spirituelles 
»  et  naïves  que  l'eau-forte  seule  fait  éclore  sur  le 
»  cuivre...  Le  burin  en  ouvrant  le  cuivre,  s'engage 
»  nécessairement  et  ne  peut,  malgré  toute  l'adresse  de 
»  la  main  qui  le  guide,  rendre  certains  effets  piquants 
»  de  la  nature  avec  cette  facilité  qui  les  caractérise 
»  et  sans  laquelle  l'expression  devient  molle.  Pour 
»  la  saisir,  il  faudi^ait  que  le  burin  pût  opérer  avec 
»  l'aisance  dont  la  plume  nous  offre  l'image  entre  les 
»  mains  d'un  maître.  La  pointe,  au  contraire,  est  à 
»  l'abri  de  tous  ces  obstacles  et  plus  libre  même  que 
»  la  plume.  Un  beau  génie  peut  tout  oser  avec  elle.  » 

Cela  est  fort  bien.  Malheureusement  Marcenay 
ne  s'est  point  montré  le  beau  génie  dont  il  parle,  et 
s'est  tenu  dans  les  limites  de  ce  qu'on  appelle  un  talent 
estimable. 

Un  Profil  de  femme  d'après  Péronneau,  un  Paysage 
rond  d'après  F.  Milet ,  la  Bohémienne,  le  Vieillard 
au  bonnet  fourré ,  le  Vieillard  à  la  bay'be  blanche, 
sont  de  petites  pièces  sans  importance  et  d'un  travail 
dur,  noir  et  peiné.  V Enfant  jouant  aux  cartes , 
d'après  Chardin,  est  déjà  d'une  facture  plus  aisée, 
ainsi  que  les  portraits  de  Rembrandt  et  de  Tintoret 
datés  de  1755.  Le  graveur  demeurait  alors  rue  des 
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Vieux-Augustins  près  Vègoui.  Il  demeiira  plus  tard 
quai  Conty. 

Le  Ciel  se  couvre ,  hdtons-nous,  d'après  Van  Uden, 
l'une  de  ses  meilleures  productions ,  est  de  la  même 
année  1755,  ainsi  que  le  Tobie  recouvrant  la  vue, 
planche  où  s'affirment  les  affinités  des  procédés  de 
notre  graveur  avec  ceux  de  Rembrandt.  Il  faut  entendre 
Marcenay  exalter  son  modèle  favori  :  «  Quel  artiste , 
»  s'écrie-t-il ,  eût  égalé  le  célèbre  Rembrandt  s'il  eût 
»  réuni  l'élégance  du  dessein  aux  excellentes  qualités 
»  que  la  nature  lui  avait  prodiguées?  Où  trouver  plus 
»  de  hardiesse  dans  le  pinceau  ,  plus  de  fierté  dans  le 
»  coloris  ?  La  chaleur  de  sa  peinture  a  passé  jusque 
»  dans  la  manière  de  graver  dont  il  est  l'inventeur. 
»  Quelle  touche  !  Quelle  harmonie  !  Quels  effets  sur- 
»  prenants  !  Sont-ce  des  estampes  ou  des  desseins  ?  » 
Marcenay,  en  s'exclamant  ainsi .  ne  se  faisait-il  pas 
l'illusion  d'être  lui-même  un  petit  Rembrandt  ? 

Ij  Homme  à  la  plume  blanche,  donnant  la  main 
à  une  jeune  femme  vêtue  de  satin  blanc,  d'après  Rem- 
brandt ,  est  d'une  exécution  sans  liberté.  Dans  un 
autre  genre,  une  Bataille  (1755),  d'après  Parrocel, 
mêlée  furieuse  comme  ce  peintre  savait  les  créer 
d'enthousiasme ,  dédiée  à  La  Live,  est  d'un  travail 
très  soigné  et  très  voulu  :  «  L'auteur  dut ,  en  copiant 
»  ce  morceau ,  y  ajouter  des  expressions  qui  ne  se 
»  trouvent  point  dans  l'original  »,  dit  le  catalogue  de 
l'œuvre  de  Marcenay. 

Le  Clair  de  lune,  d'après  J.  Vernet,  est  dédié  à  l'un 
des  pai^ents  du  graveur,  M.  de  Marcenay  de  la  Brauce 
(1756),  et  le  Testament  d'Eudamidas  à  M.  Micault 
d'Harveray,  garde  du  Trésor.  Marcenay  dit  qu'il  fit 
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une  copie  à  la  goiiasse  d'après  l'original  du  Poussin 
que  lui  prêta  le  marchand  de  tableaux  Beauchamp, 
mais  avec  un  autre  coloris,  et  qu'il  dut  s'écarter  sur 
ce  point  de  l'original  «  parce  que  malheureusement  il 
»  étoit  faible  dans  cette  partie,  quoique  vigoureux  dans 
»  l'effet.  »  C'était  ce  morceau  que  le  graveur  vendait 
le  plus  cher,  12  livres.  Mais  il  réussissait  bien  moms 
la  figure  que  le  paysage,  et  la  gravure  en  est  sèche  et 
maigre  defactui^e.  Le  Co7mnencemeni  d'ot^age  (1758), 
d'après  Piembrandt,  est  une  estampe  moins  heureuse 
que  le  Ciel  se  couvre.  Marcenay  grava  encore  quelques 
autres  paysages  qui  n'ont  point  d'importance. 

Ce  fut  après  ces  travaux  qu'il  songea  à  se  faire 
agréer  à  l'Académie.  11  fit ,  en  compagnie  de  son 
ami  Wille  qui  se  présentait  également ,  les  visites 
d'usage,  mais  il  n'eut  pas  le  nombre  de  voix  nécessaire 
et  ce  fut  un  grand  chagrin  pour  lui.  Aussi  songea-t-il 
dès  lors  à  affranchir  les  artistes  en  créant  en  dehors 
de  l'Académie ,  jalouse  de  ses  privilèges,  une  exposi- 
tion libre. 

Le  grand  médaillon  de  V Amour  fixé,  d'après  Ch. 
Le  Brun,  daté  de  1763  et  dédié  à  Madame  de  Marcenay 
de  Mercey,  tante  du  graveur,  est  postérieur  à  son 
échec  à  l'Académie  :  l'exécution  est  mesquine  et 
mièvre  :  la  Femme  à  l'Œillet ,  d'après  G.  Dow,  est 
au  contrau'e  une  estampe  assez  délicatement  modelée. 

Bien  de  bon  à  dire  du  Régulus,  d'après  Pescheux 
(1772),  planche  sur  laquelle  s'est  évidemment  con- 
centré tout  l'effort  du  graveur,  et  qu'il  a  en  vain 
cherché  à  rendre  dramatique. 

Les  portraits  gravés  par  Marcenay  sont  de  beaucoup 
supérieurs  à  ses  estampes.   Nous  en  donnerons  tout  à 
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l'heure  la  liste  complète  ,  mais  nous  voulons  signaler 
ici  le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  s'enlève  en  vigueur 
sur  un  fond  clair  :  c'est  un  des  meilleurs  de  l'œuvre. 
Le  portrait  de  Turenne  (1767)  est ,  suivant  nous,  celui 
que  Marcenay  a  le  plus  agréablement  gravé.  La  Pu- 
celle  d'Orléans  (1769),  comme  le  Charles  VIT,  peuvent 
se  placer  dans  toutes  les  éditions  in-4  et  in-8  du 
poëme  de  Voltaire.  Il  nous  faut  aussi  attirer  l'attention 
sur  le  joli  médaillon  de  Stanislas- Auguste,  roi  de 
Pologne ,  qui  est  l'œuvre  d'un  talent  fin  et  assoupli , 
et  sur  le  portrait  de  la  princesse  Marie-Antoinette  de 
Pologne,  représentée  dans  une  pyramide  qui  semble 
un  monument  funéraire  :  Marcenay  grava  ce  joli  mé- 
daillon ,  d'une  exécution  très  ferme,  en  1765,  d'après 
un  pastel  de  la  princesse  eUe-même. 

Notre  graveur  avait  précédemment,  nous  l'avons 
dit,  tenté  d'organiser  une  exposition  libre  pour  affran- 
chir les  artistes  du  joug  étroit  de  l'Académie  royale  de 
peinture.  11  s'était  à  cet  effet  associé  avec  un  peintre 
miniaturiste  d'un  certain  talent  nommé  De  Peters, 
possesseur  d'une  réunion  de  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes et  d'estampes,  dont  la  vente  eut  lieu  en  1779  , 
et  les  deux  amis  avaient  loué  une  partie  du  Golysée  : 
«  Les  régisseurs  du  Golysée ,  écrivait  Bachaumont 
»  en  août  1775 ,  viennent  d'employer  encore  une 
»  nouvelle  ressource  pour  attirer  le  public  chez  eux. 
»  L'un  d'eux  a  fait  disposer  au  dessus  du  vestibule  de 
»  l'entrée  principale  de  ce  spectacle ,  un  salon  où 
»  l'on  expose  les  ouvrages  nouveaux  de  peinture, 
»  sculpture,  gravure  et  dessin  de  tout  genre...  »  Et 
un  peu  plus  tard  :  «  L'exposition  des  tableaux  au 
»  Golysée  annoncée  a  lieu  effectivement  :  elle  se  fait 
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»  même  avec  appareil  ;  il  y  a  un  catalogue  en  règle 
»  contenant  plus  de  300  N''^  On  se  doute  bien  cepen- 
»  dant  qu'il  n'y  a  que  des  peintres  de  Saint-Luc  qui 
»  se  soient  prêtés  à  cette  charlatanerie  des  directeurs 
»  du  lieu.  »  Bachaumont  se  montre  ici  bien  sévère 
pour  une  tentative  qui  paraîtrait  si  naturelle  aujour- 
d'hui. Que  dirait-il  en  voyant  notre  Salon  annuel , 
devenu  véritablement  la  foire  aux  tableaux ,  et  nos 
innombrables  expositions  particulières  ? 

Vers  1778,  Marcenay  semble  cesser  de  graver. 
Wille  si  lié  avec  lui ,  qui  dînait  chez  lui  en  bonne  et 
nombreuse  compagnie  et  qui  de  son  côté  invitait  sou- 
vent le  graveur-amateur  à  ses  soupers ,  n'en  souffle 
plus  mot.  Lui  serait-il  donc  advenu  quelque  mésa- 
venture ,  aurait  -  il  modifié  d'une  façon  regrettable 
ses  occupations,  et  faudrait-il  voir  en  lui  le  même 
Marcenay  «  homme  du  monde  mais  libertin  et  mauvais 
sujet  »  qui ,  en  1782 ,  fut  mis  à  la  Bastille  en  compa- 
gnie du  libraire  Gostar,  pour  un  pamphlet  sur  la  reine 
intitulé  Vie  rf'^ntomeffe?  Cela  nous  étonnerait  fort , 
car  Marcenay  paraît  avoir  eu  toujours  les  meilleures 
et  les  plus  honorables  relations. 

Nous  donnons  ici ,  comme  spécimen  du  style  de 
notre  graveur,  une  lettre  de  Marcenay  au  baron  de 
Joursanvault.  Si  nous  comprenons  bien,  l'artiste  re- 
fuse d'accepter  une  fourniture  de  vin ,  que  le  baron 
cherche  à  lui  insinuer  en  paiement  de  ses  gravures. 
Toujours  les  mêmes,  ces  propriétaires  ! 

«  Monsieur  le  Baron  de  Joursanvault  à  Beaune  ,  en 
»  Bourgogne. 

»  Paris,  le  5  nov'^'-^  1776. 

»  Monsieur,  au  titre  de  compatriote,  vous  joignes 
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»  tant  d'honnêteté  dans  la  lettre  dont  vous  m'honnorés 
»  qu'il  faudrait  que  je  n'eusse  pas  d'épreuves  avant 
»  la  lettre  de  mes  gravures,  si  je  ne  satisfesois  pas  au 
»  désir  que  vous  avés  de  vous  en  procurer.  Je  crois 
»  qu'il  m'en  reste  encore  de  la  plus  part  de  mes  plan- 
»  ches,  je  vais  les  chercher  afin  de  les  joindre  dans 
»  l'envoi,  à  mon  œuvre  avec  la  lettre  que  vous  désirés 
»  pareillement.  Le  prix  de  ce  dernier  monte  à  la 
»  somme  de  160  1.  14  s. 

»  Quant  aux  épreuves  avant  la  lettre  je  ne  puis 
»  vous  les  taxer  à  moins  du  double  du  prix  des  épreu- 
»  ves  correspondantes  avec  la  lettre,  quoique  celles 
»  des  portraits  de  Henri  IV  et  de  Sully  soyent  triplées 
»  ou  peu  s'en  faut  n'ayant  fait  tirer  de  mes  planches 
»  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  épreuves  avant  la 
»  lettre,  qu'on  enlève  d'ailleurs  successivement,  ce 
»  seroit  pour  moi  une  raison  de  plus  de  les  taxer 
»  plus  haut  ;  mais  avec  vous ,  je  ne  veux  pas  m'en 
»  prévaloir  et  je  me  bornerai  seulement  au  prix  dou- 
»  blé  de  celui  de  l'estampe  correspondante  avec  la 
»  lettre,   ainsi   que  je  viens  de  le  dire.... 

»  Quoique  je  sois  possesseur  de  la  précieuse  vigne 
»  des  Sèves,  je  n'en  estime  pas  moins  les  bonnes 
»  vignes  des  cantons  que  vous  me  cités  et  si  j'étois 
»  riche  j'en  acquererois  une  provision  pour  en  faire 
»  boire  à  mes  amis  ;  mais  je  ne  le  suis  pas  et  d'ailleurs 
»  vous  ne  me  cités  pas  les  prix  de  ces  différens  vins 
»  suivant  les  années,  ce  qui  m'auroit  mis  à  portée  de 
»  faire  mon  calcul  pour  scavoir  si  j'en  aurois  pu 
»  acquérir  un  certain  nombre  de  bouteilles. 

»  Je  vois  avec  plaisir.  Monsieur,  que  vous  vous  for- 
»  mes  un  cabinet  de  tableaux  et  d'estampes  ce  qui 
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»  fait  l'éloge  de  votre  goût  et  d'ailleurs  peut  l'exciter 

»  dans  notre  province  parmi  nos  compatriotes  et  faire 

»  germer  de  jeunes  plantes   dans  les  arts   qu'on  ne 

»  sçauroit  cultiver  trop  soigneusement,  afin  que  dans 

»  leur  tems  elles  raportent  d'abondantes  récoltes  qui 

»  tournent  à  l'avantage  de  la  patrie.  On  ne  peut  se 

»  dissimuler  en  effet  pour  présenter  les  artistes  sous 

»  leur  véritable  point  de  vue  que  cette  étoffe  d'hommes 

»  ne  soyent  comme  les  abeilles  qui,  de  rien  pour  ainsi 

»  dire,  produisent  un   miel  dont  l'exportation  verse 

»  constamment  dans  la  patrie  des  richesses  qui  en 

»  sortent  nécessairement  par  quantité  de  canaux  pour 

»  les  besoins  de  l'état.  C'est  par  cette  raison  et  pour 

»  exciter  l'émulation  parmi  les  artistes  que  je  viens  de 

»  former  une  exposition  de  tableaux  et  autres  ouvra- 

»  ges  dans  un  des  salons  du  Golisée  dont  le  pubUc  a 

»  paru  satisfait.   Cette  exposition  aura  lieu  tous  les 

»  ans  et  fera  beaucoup  de  bien  à  la  fois  tant  parmi  les 

»  artistes  en  fomentant  le  désir   de  bien  faire  qu'on 

»  n'y  sçauroit  trop  exciter  que  dans  le  public  en  y 

»  entretenant  le  goût  des  bonnes  choses  et  par  la 

»  même  en  y  augmentant  le  nombre   des  amateurs 

»  qui  ne  peut  être  trop  multiplié  pour  l'avantage  des 

»  arts 

»  Demarcenay.^  » 

Reprenons  la  liste  des  portraits  gravés  par  Antoine 
de  Marcenay  de  Ghuy. 

1.  Marcenay  de  Ghuy,  de  face.  Seipsumpinxit  ac  sculpsit.  In-4. 

L'encadrement  simule  une  fenêtre  ornée  de  plantes. 
1  Collection  de  M.  Portails. 
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2.  Charles  V  dit  le  Sage,  d'après  un  portrait  appartenant  à  M.  le  mar- 

quis de  Brancas;  in-8,  nei. 

L'eau-forte  (état  d'essai)  est  curieuse  ,  avec  esquisses  dans  les  marges. 
Ce  portrait  et  les  suivants  ,  jusqu'au  n"  13  inclusivement ,  sont  du  même 
format  in-8. 

3.  Charles  VII  dit  le  Victorieux ,   d'après  un   portrait  appartenant  à 

M.  le  marquis  de  Brancas. 

4.  Jeanne  d'Arc.  Messieurs  les  officiers  municipaux  d'Orléans  ont 

bien  voulu  communiquer  ce  portrait  à  l'auteur  ;   1769. 
Très  gracieux  portrait. 

5.  Le  chevalier  Bayard  ,  d'après  un  portrait  appartenant  à  M.  le  mar- 

quis de  Brancas ,   1768. 

6.  Michel  de  l'Hôpital  ;   1765. 

7.  Henri  le  Grand  ,  d'après  Janet;  1764. 

8.  Sully,  d'après  Porbus;   1763. 

9.  Le  Président  de  Thou  ,  d'après  Ferdinand;   1772. 

10.  TURENNE,  d'après  Ph.  de  Champaigne  ;   1767. 

Une  belle  épreuve  de  ce  portrait ,  avant  la  lettre,  peut  être  considérée  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Marcenay. 

On  le  trouve  :  1.  Avant  la  lettre.  —  2.  Avec  la  lettre  et  le  ciel  hlanc.  —  3.  Avec 
la  lettre  et  le  ciel  couvert  de  nuages  ;  cet  état  est  inférieur  au  précédent. 

L'eau-forte  (état  d'essai)  est  accompagnée  de  l'eau-forte  du  petit  paysage  inti- 
tulé les  Pécheurs,  qui,  détaché  de  la  planche,  a  formé  plus  tard  un  numéro  spé- 
cial de  l'œuvre. 

11.  Le  Maréchal  de  Villars.  d'après  Rigaud  ;  1778. 

12.  Le  Prince  Eugène,  d'après  Kopeski  ;   1773. 

13.  LE  MARÉCHAL  DE   SAXE,  d'après  Liotard  ;   1768. 

Se  trouve,  comme  Turenne,  avant  la  lettre,  avec  la  lettre  et  le  ciel  blanc,  avec 
la  lettre  et  le  ciel  couvert  de  nuages.  Ce  dernier  état  est  très  inférieur  à  l'autre. 

14.  Marc-Pierre  de  Voyer  de  Paulmy,  comte  d'ARGENSON,  d'après 

Nattier;  in-8. 

15.  Le  Général  Paoli.  Une  personne  de  considération  a  envoyé  de  Corse 

ce  portrait  ;  in-8  ovale. 
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16.  B.-G.  Sage,  des  académies  royales  des  sciences  de  Paris  et  de 
Stockholm  et  des  académies  impériale  et  électorale  de  Mayence. 
—  Discipuli  magistro.  Demarcenay  pinx.  et  sculp.  1775. 

n.  STANISLAS-AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  d'après  M'»^  Bacia- 
relli.  —  Demarcenay  inv.  et  se.  1765  ;  in-8. 

Le  portrait  du  souverain  est  dans  un  médaillon  qu'un  aigle  soutient  au  mille 
des  nuages.  Cette  pièce  est  une  des  meilleures  de  l'œuvre. 

18.  Ch.\STENET  de  PuySÉGUR.  Petit  médaillon  sur  un  socle ,  en- 

touré d'arbres  ;  in-4. 
Nous  connaissons  trois  états  différents  de  l'eau-forte  pure  de  ce  portrait. 

19.  M.4RIE-A1ST0INETTE    DE    BAVIÈRE,     épouse    de    Frédéric- 

Chrislian-Léopold ,  électeur  de  Saxe.  Médaillon  attaché  à  un 
obélisque ,  un  parc  dans  le  fond.  —  Son  Altesse  Royale  s'est 
peinte  elle-même  au  pastel.  Inv.  et  grav.  parMarcenay,  1765; 
in-4. 

20.  Le  Goux  de  Gerlans,  d'après  Devosge,  1773  ;  in-fol. 

21.  Le  marquis  de  Mirabeau,   surnommé  l'Ami  des  hommes  ,  d'après 

Aved,  1758;  in-fol. 

22.  Charles  de  Brunswick  ,  d'après  Fontaine  ;  in-fol. 

23.  Henri ,  comte  de  Berghe  ,  d'après  Van  Dyck  ;  grand  in-4 

24.  Charles  F"",  roi  d'A.ngleterre  ;  in-8.  —  Très  rare. 

25.  Van  Dyck ,  d'après  lui-même,  1763;  in-8. 

26.  Tintoret ,    1755;  in-8.  — Rembrandt,   1755,  même  format. 

A  la  vente  Guicliardot,  U  y  a  quelques  années,  a  figuré  un  œuvre  très  complet 
de  Marcenay,  contenant  toutes  les  pièces  dans  tous  les  états  ,  avec  des  dessins 
originaux  à  la  sanguine.  Ce  remarquable  recueil  a  été  adjugé  1,000  fr. 

Toutes  les  pièces  de  l'œuvre  existent  à  l'état  d'essai  inachevées,  et  terminées 
avant  la  lettre.  L'œuvre  a  paru  réuni  en  un  volume  in-fol.  Dans  cet  état,  les 
épreuves  sont  mauvaises. 

n  y  a  dans  l'œuvre  de  Marcenay  des  pièces  sans  importance  le  Vieillard  à  la 
toque,  la  Dame  aux  perles,  le  Vieillard  atrabilaire,  VÉtonnement,  l'Effroi,  de 
très  petits  paysages  comme  la  Chute  du  jour,  les  Voyageurs,  le  Repos,  le  Coucher 
du  Soleil,  etc. 


MARCHAND    (Gabriel 


nso- 


Gabriel  Marchand,  né  vers  1755,  élève  de  Voysard, 
a  donné  quelques  pièces  de  la  plus  pauvre  exécution  : 
Jupiter  et  Lèda  ,  Bacchus  et  Èyngone ,  d'après  Théo- 
Ion  ;  —  le  Départ  du  Guerrier,  le  Retour  du  Guer- 
rier ,  d'après  Le  Barbier  ;  l'Heureuse  rencontre . 
d'après  Pierre  ;  —  la  Conviction  et  la  Défaite  ,2  p. 
in-4,  d'après  Schall  ;  —  Finissez ,  la  Pantoufle,  2  p., 
idem. 

Les  Baisers,  deux  jolies  pièces  formant  pendant , 
d'après  Fragonard  ,  in-fol,  (1''''  adresse  :  rwe  Grenier 
S'  Lazare ,  chez  le  7narchand  de  tabac.) 

Les  Amusements  espagnols  et  les  Approches  de  la 
guinguette ,  deux  très  jolies  petites  pièces  dessinées 
et  gravées  par  Marchand,  in-8  en  largeur. 

Pihrac ,  chirurgien  ,  in-4  ,  1770. 

Quelques  vignettes  d'après  Desrais,  Borel ,  etc. 

Jacques  Marchand  ,  né  à  Paris  en  1769 ,  élève  de 
Godefroy,  a  publié  des  costumes  et  des  pièces  sur 
les  Muscadins  :  Beaucoup  vous  critiquent ,  mais  peu 
vous  imitent,  ou  bien  les  Dégraissés  donnant  la  pelle 
au  cul  au  Dégraisseur.  Sa  femme,  Cécile  Marchand, 
pratiquait  aussi  la  gravure. 


MARIAGE    (Louis-François). 


n-.-ii 


Ce  médiocre  graveur  appartient  surtout  au  com 
mencement  du  XIX^  siècle.  Nous  relevons  seulement, 
dans  ses  premiers  ouvrages,  un  portrait  de  Greuze, 
in-fol.  ovale,  1785  ;  un  portrait  in-8  du  Duc  de  Saint- 
Simon  ,  d'après  Van  Loo ,  qui  naguère  encore  était 
payé  fort  cher  par  les  bibliophiles  qui  avaient  entre- 
pris l'illustration  des  Méinoires  (150  fr.  1875)  ;  le  Duc 
de  Richelieu,  in-8  ;  Madame  de  Pompadour,  in-8  ; 
Linguet ,  Voltaire  .  Franklin ,  Mirabeau  ,  Fabre 
d'Eglantine ,   Buzot  et  autres  pour  Bonneville. 

Les  Deux  Jeux,  d'après  Lavreince,  estampe  signée 
de  l'anagramme  Egairam.  —  Le  Départ  et  le  Re- 
tour du  messager  d'amour  ,  d'après  Ansiaux.  — 
Ils  sont  d'accord ,  d'après  Garnier.  —  Allégories 
révolutionnaires,  etc. 

Des  vignettes  pour  le  Thèocrite  de  l'an  IV,  grand 
in-8,  pour  Alber^ti,  ou  l'Erreur  de  la  Nature,  an  VII, 
plus  tard  pour  Bridgatina  ou  les  Philosophes  moder- 
nes, 1802,  et  pour  VOvide  de  Villenave.  On  retrouve 
encore  Mariage  dans  une  figure  des  Quatre  Ages  de 
Delille,  et  en  1811,  dans  le  second  Racine  de  Moreau. 


MARIETTE    (Pierre-Jean 


Si  la  place  occupée  par  Mariette  comme  graveur  n'est 
pas  considérable,  celle  qu'il  a  tenue  comme  amateur, 
éditeur  de  livres  sur  les  arts,  collectionneur  de  dessins 
et  d'estampes,  appréciateur  et  historien  des  graveurs, 
est  telle  qu'il  est  impossible  de  passer  sous  silence  celui 
qu'on  a  nommé  le  premier  des  amateurs  français. 

Né  dans  la  vieille  maison  paternelle  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  le  7  mai  1694,  Pierre-Jean  Mariette  grandit 
au  milieu  des  collections  formées  par  son  grand'père, 
Pierre  Mariette,  marchand  d'estampes,  et  par  son  père 
Jean  Mariette,  également  marchand  d'estampes,  à 
l'enseigne  des  Colotmes  d'Hercule.  Celui-ci,  né  en 
1654,  mort  en  1742,  apprit  le  dessin  de  son  beau-l'rère 
J.-B.  Corneille,  et  sur  les  conseils  de  Charles  Le  Brun, 
se  décida ,  tout  en  s'occupant  de  son  commerce ,  à 
se  consacrer  à  la  gravure.  Son  fils  avait  réuni  son 
œuvre  en  860  pièces,  estampes  pour  livres  de  piété , 
vignettes  pour  livres  de  voyages  et  conteurs ,  fron- 
tispices de  bréviaires  et  de  semaines  saintes ,  ex- 
hbris  ,  lettres  ornées  pour  les  livres  qu'il  imprimait, 
ornements  d'atlas,  encadrements  de  thèses,  jusqu'à  de 
grandes  pièces  d'après  Le  Brun  ,  et  aussi  la  fameuse 


14  LES   GRAVEURS    DU    XVIIF    SIÈCLE. 

vignette  Audi  filia  pour  une  édition  de  Vlmitaiion , 
vignette  qui ,  faisant  allusion  à  M™<^  de  Maintenon , 
tut  vite  supprimée  et  ne  se  trouve  que  dans  quelques 
rares  exemplaires. 

Pierre-Jean  Mariette,  après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  des  Jésuites  où  il  reçut  les  leçons  du  père 
Porée,  revint  dans  la  maison  paternelle  et  y  acquit 
par  la  comparaison  journalière  des  estampes  de  toutes 
les  écoles  une  expérience  consommée.  Pour  complé- 
ter son  éducation ,  son  père  le  fit  voyager.  Le  jeune 
homme  partit  en  1715  pour  l'Allemagne  et  s'établit 
quelque  temps  à  Vienne.  Sa  réputation  de  connais- 
seur l'y  avait  précédé.  Il  fut  accueilli  avec  distinction 
par  le  prince  Eugène  de  Savoie ,  qui  eut  assez  de 
confiance  dans  ses  talents  naissants  pour  lui  confier  le 
classement  de  la  collection  d'estampes  de  l'empereur 
Charles  VI.  Mariette  fut  ainsi  à  même  d'étudier  de 
près  les  anciens  maîtres  allemands.  Il  passa  ensuite  en 
Italie ,  visita  Venise ,  Bologne ,  Florence  et  arriva  à 
Rome  ,  liant  partout  des  relations  qui  devaient  lui  être 
si  utiles  pour  ses  recherches  ultérieures.  Le  chevalier 
Gaburri ,  l'antiquaire  Gori ,  le  savant  prélat  Bottari , 
le  marquis  Salvini ,  Zanetti ,  la  Rosalba  ,  l'architecte 
Temenzana ,  allaient  être  ses  correspondants  actifs  et 
se  livrer  avec  lui  à  un  échange  constant  de  rensei- 
gnements pendant  cinquante  années. 

Le  comte  Zanetti ,  à  la  fois  patricien  et  négociant , 
custode  de  la  bibliothèque  de  St-Marc,  grand  ama- 
teur de  dessins  et  de  pierres  gravées ,  et  graveur 
distingué  lui-même,  envoyait  à  Mariette  et  en  recevait 
des  livres  et  des  gravures.  Gaburri  était  président  de 
l'Académie  de   dessin  de  Florence,  il  collectionnait 
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surtout,  des  tableaux.  Zanetti ,  poète  de  Bologne , 
s'occupait  de  publications  sur  les  arts,  et  le  cbaiioine 
Crespi ,  également  de  Bologne ,  fils  d'un  peintre,  était 
le  champion  né  de  l'école  bolonaise  dans  toutes  les 
attaques  dirigées  contre  elle.  Enfin  Ms"°''  Bottari,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  vaticane ,  éditeur  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Vie  des  peintres  deVasari,  était 
grand  amateur  d'estampes. 

A  Paris  également ,  les  relations  de  Mariette  étaient 
nombreuses  et  choisies,  bien  qu'il  vécût  fort  retiré. 
Le  comte  de  Gaylus,  les  peintres  Lemoine  et  Boucher, 
l'architecte  Souffiot ,  G.  N.  Gochin,  L.  S.  Lempereur 
étaient  ses  amis  intimes.  Grozat  surtout  l'aimait  parti- 
culièrement. Lorsque  cet  amateur  mourut  en  1740 , 
Mariette  se  trouva  désigné  dans  son  testament  pour 
rédiger  le  catalogue  de  la  partie  de  la  collection  qu'il 
avait  désiré  faire  vendre  au  profit  des  pauvres  ,  c'est- 
à-dire  les  dessins ,  les  pierres  gravées  antiques ,  les 
planches  gravées  et  les  estampes.  Ge  catalogue  ,  plein 
d'appréciations  concises  mais  justes ,  est  encore  au- 
jourd'hui recherché  des  amateurs. 

Dès  longtemps  Mariette  avait  été  frappé  des  lacunes, 
des  erreurs  et  omissions  du  livre  du  P.  Orlandi  sur 
les  artistes,  Abecedariopittorico.  Ayant  fait  interfolier 
son  exemplaire,  il  consignait  au  jour  le  jour  ses  obser- 
vations, redressant  les  erreurs,  dépouillant  les  corres- 
pondances d'artistes ,  les  extraits  des  comptes  des 
bâtiments  royaux ,  notant  ses  souvenirs  personnels. 
Le  savant  amateur  avait  fait  de  ce  travail  de  toute  sa 
vie  un  inappréciable  monument  d'histoire  artistique, 
véritable  mine  où  puisent  tous  ceux  qui  écrivent  sur 
l'art  depuis  cent  ans,  et  qui  n'a  été  imprimé  intégra- 
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lement  qu'il  y  a  quelques  années  par  la  Société  des 
Archives  de  Vart  français.  C'est  là  qu'on  peut  suivre, 
avec  la  progression  constante  de  sa  remarquable  col- 
lection ,  les  diverses  pérégrinations  des  plus  beaux 
tableaux,  des  plus  précieux  dessins,  qu'on  peut  trouver 
les  renseignements  les  plus  précis  et  toujours  marqués 
au  coin  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  sur  les 
artistes ,  leur  famille ,  leurs  travaux ,  des  anecdotes 
même,  enfin  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'histoire  de  Taii. 

Les  principaux  travaux  de  Mariette  sont  en  outre  : 
Notice  pour  les  Têtes  de  caractère,  d'après  Léonard 
de  Vinci  (gravées  par  Caylus),  1730;  in-4. —  Remar- 
ques sur  la  vie  de  Michel-Ange  par  Condivi .  1746  ; 
in-4.  —  Description  du  Recueil  d'Estampes  de 
M"  Boyer  d'Aguilles,  1744;  in-fol.  —  Traité  des 
Pierres  gravées  ,  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Tauteur, 
1750,  2  vol,  in-fol.  ;  c'est  le  commentaire  des  planches 
gravées  par  Caylus  sur  les  dessins  que  Bouchardon 
avait  faits  des  pierres  gravées  du  Cabinet  du  roi.  — 
Recueil  de  peintures  antiques ,  d'après  les  dessins 
de  Pietro  San  Bartoli  (publié  avec  Caylus),  1757-60. 
—  Lettre  sur  la  Fontaine  de  Grenelle  (à  la  suite 
d'une  Vie  de  Bouchardon  par  Caylus  )  ;  in-8.  — 
Description  des  travaux  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  de  Bouchardon ,  1768  ;  in-fol.  etc. . . 

La  correspondance  de  Mariette  avec  Gaburri  et  avec 
Bottari  a  été  pubhée.  Il  avait  aussi  traduit  l'ouvrage 
d'Horace  Walpole  sur  les  artistes  anglais. 

Toute  sa  vie  ,  Mariette  s'occupa  de  perfectionner  sa 
magnifique  coUection  d'estampes  ,  qui  comprenait  une 
réunion  d'œuvres  uniques  pour  la  plupart.  Jusqu'au 
dernier   moment  aussi  il  augmenta  sa  collection  de 
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dessins  :  «  Gela  me  soutient ,  disait-il ,  et  me  rend  la 
vie  moins  dure.  »  C'est  au  milieu  de  ces  trésors  amas- 
sés avec  autant  de  discernement  que  de  persévérance 
qu'il  mourut  le  10  septembre  1774 ,  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans. 

Joly,  garde  du  Cabinet  des  Estampes,  s'efforça  de 
faire  faire  au  roi  l'acquisition  de  cette  collection 
unique.  Le  manque  d'argent  empêcha  de  donner  suite 
à  ce  projet  et  la  vente  publique  eut  lieu  en  1775-76. 
Basan  rédigea  le  catalogue,  y  joignit  une  petite  notice 
biographique  et  fit  graver  tout  exprès  par  Choffard  un 
frontispice  allégorique  avec  buste  de  Mai^iette,  dû  au 
crayon  de  Gochin.  11  y  plaça  aussi  la  reproduction 
par  notre  amateur  d'un  dessin  du  Guerchin  avec  dé- 
dicace à  Zanetti ,  un  autre  paysage  plus  petit  d'après 
le  même  maître,  une  planche  de  cinq  têtes  d'après  L. 
Carrache,  et  la  reproduction  d'un  dessin  de  Perino 
del  Vaga,  représentant  le  Pape  Adrien  VI  et  quatre 
cardinaux:  «  Ces  pièces  annonçaient  une  certaine 
»  habileté,  dit  Basan,  mais  plutôt  une  main  qui  s'essaie 
»  qu'un  talent  sûr  de  lui-même.  » 

C'est  donc  —  sauf  pour  le  petit  portrait  au  trait  de 
VAhhé  Crozat ,  d'après  le  dessin  de  M""^  Doublet,  et 
des  paysages  peu  importants  —  dans  le  catalogue  de 
sa  vente  qu'il  faut  aller  chercher  les  quelques  essais 
de  gravure  de  Mariette.  C'est  bien  peu ,  mais  il  n'im- 
porte, Mariette  n'avait  pas  besoin  de  graver  davantage. 
Ses  travaux  si  utiles  lui  assurent  la  reconnaissance  et 
l'estime  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de 
l'art. 

La  vente  de  la  collection  Mariette  produisit  plus  de 
350,000  livres,  somme  énorme  pour  l'époque. 

m.  2 


MARILLIER    (Pierre-Clément). 

1740-1808. 


On  sait  quel  dessinateur  fut  Marillier,  quelle  ingé- 
niosité et  quelle  souplesse  il  déploya  dans  cette  multi- 
tude de  petits  tableaux  si  bien  composés  dont  il  ornait 
les  livres.  Dorât  lui  doit  beaucoup,  ses  ouvrages  ne 
sont  encore  recherchés  que  grâce  aux  artistes  qui  les 
ont  illustrés  ;  on  veut  avoir  ses  Baisers  pour  les  vi- 
gnettes d'Eisen,  et  ses  Fables  pour  les  fleurons  de 
Marillier.  Envisagé  comme  graveur ,  Marillier  est 
encore  un  excellent  artiste  et  un  habile  préparateur 
à  l'eau -forte. 

On  trouve  des  planches  commencées  à  l'eau-forte 
par  lui  et  terminées  au  burin  par  G.  Guttenberg,  De 
Ghendt  et  autres,  dans  le  Voyage  de  Saint-Non, 
dans  le  Voyage  en  Gf^èce  du  comte  de  Ghoiseul-Gouf- 
fller.  dans  la  Description  pittoresque  de  la  Suisse. 

Marillier  est  l'auteur  de  l'eau-forte  d'une  des  plus 
gracieuses  estampes  de  Fragonard ,  la  Famille  du 
Fermier,  remarquablement  terminée  au  burin  par 
Romauet.  Il  a  gravé  d'après  Germain  de  Saint-Aubin, 
les  Premier.  Second  et  Troisième  livres  de  Chiffres 
et  de  Fleurs,  suite  de  18  pièces  in-fol..  et  un  Livre 
de  vingt -quatre  Bouquets  champêtres.   Enfin  il  a 
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signé  comme  graveur  quelques  jolies  vignettes  d'après 
ses  propres  dessins. 

Donnons  ici  quelques  renseignements  peu  connus 
sur  Marinier  ;  ils  compléteront  ce  que  l'on  sait  de  lui. 

Pierre-Clément  Marillier  est  né  le  28  juin  1740,  à 
Dijon,  ainsi  que  le  constate  l'acte  suivant  copié  sur  les 
registres  de  la  paroisse  de  Saint-Philibert  :  «  Clément- 
»  Pierre,  fils  de  Jean-Baptiste  Marillier,  joueur  d'ins- 
»  truments  et  de  Catherine  Brouée,  son  épouse,  est 
»  né  le  28  et  a  été  baptisé  le  29  juin  1740.  Il  a  eu 
»  pour  parrain  Clément  Marlier  (ou  Marillier)  tixier 
»  en  toile  et  pour  marraine  Pierrette  Denisot,  femme 
»  de  Claude  Brouée,  épicier.  Le  parrain  a  déclaré  ne 
»  savoir  signer.  J.  Marillier,  Pierrette  Nizet ,  Millot , 
»  prêtre.  » 

Le  point  sur  lequel  nous  voulons  insister  est  le 
séjour  de  l'artiste  aux  environs  de  Melun.  Un  amateur 
d'art,  Chalumeau,  avait  attiré  Marillier  à  Beaulieu  dès 
avant  1780,  et  lui  avait  fait  acheter  une  maison  voisine 
de  la  sienne  et  située  sur  la  commune  de  Boissise , 
auprès  de  la  Seine.  «  Marillier  vivait  en  sage ,  parta- 
»  géant  son  temps  entre  la  culture  des  ai^ts  et  l'ac- 
»  complissement  des  fonctions  administratives  dont  il 
»  s'acquittait  avec  un  zèle  digne  d'éloges  » ,  dit  la 
brochure  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails. 

Il  paraîtrait  même  qu'il  contribua  à  la  fondation  de 
la  bibliothèque  publique  de  Melun  et  à  la  formation  de 
la  Société  d'Agriculture  de  cette  ville.  Il  était  maire  de 
son  village  quand  éclata  la  Révolution  et  le  resta  jusqu'à 
sa  mort,  fut  nommé  le  premier  membre  du  conseil 
d'administration  du  district,  le  7  juin  1790,  présida 
cette    assemblée,    ainsi    que    le    conseil  général  du 
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département  (1792).  Il  était  encore  conseiller  d'arron- 
dissement ,  membre  de  nombreuses  sociétés  de  bien- 
faisance et  même  fut  proposé  pour  les  fonctions  de 
conseiller  de  préfecture  de  Seine-et-Marne,  mais,  par 
suite  de  son  âge,  il  ne  fut  pas  nommé. 

La  société  de  Marillier  se  composait  habituellement, 
outre  l'amateur  Chalumeau ,  du  capitaine  d'invalides, 
receveur  de  Livremont,  François  Hubert,  des  avocats 
au  Parlement  Fradin  et  Florimond  Segretier,  du  ca- 
pitaine du  régiment  franc-comtois  Joseph  Crozat  et 
du  député  à  l'Assemblée  nationale  Edme  Gottin.  Son 
ami  et  collaborateur,  le  graveur  Ponce ,  venait  sou- 
vent séjourner  une  partie  de  l'été  dans  la  jolie  habi- 
tation de  Beaulieu.  Miger  passa  à  Boissise  l'année 
1807.  Enfin,  le  danseur  Vestris  fils  avait  aussi  un  pied- 
à-terre  dans  le  voishiage. 

Marinier  avait  épousé  à  Paris  en  1766  Marie-Thé- 
rèse Brusley,  qui  mourut  avant  lui  et  sans  lui  laisser 
d'enfant.  Les  époux  déclarèrent  par  contrat  de  ma- 
riage jouir  d'environ  mille  livres  de  revenu  sur  des 
biens  qu'ils  possédaient  tant  à  Boissise  qu'à  Vreignes 
(Aisne).  Marilher  avait  pris  à  cens  et  rentes  à  Boissise, 
avec  Chalumeau,  quelques  terres,  prés,  bois  et  vignes 
provenant  de  M™«  de  Montesson  et  autres,  en  1785-86 
et  en  l'an  V. 

Le  graveur  avait  une  sœur  et  un  frère.  Il  recueillit 
sa  sœur  chez  lui  ;  quanta  son  frère,  plus  jeune  que 
lui  de  treize  ans,  il  fut  inspecteur  du  théâtre  Feydeau, 
et  séjournait  souvent  chez  Marillier.  C'est  lui  qui 
recueillit  la  succession  de  notre  artiste  quand  Marillier 
mourut  le  11  août  1808,  à  huit  heures  du  soir,  des 
suites  d'attaques  de  paralysie.  Il  vint  habiter  Beaulieu. 
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Son  fils ,  né  à  Dijon  en  septembre  1782 ,  s'engagea 
dans  le  1"  régiment  des  chasseurs  légers  et  devint 
officier  de  hussards  en  1812.  Ce  neveu  du  dessinateur 
épousa  à  Boissise  une  demoiselle  Courtois.  Peu  après 
la  propriété  de  Beaulieu  fut  vendue  et  le  souvenir 
de  cette  famille  disparut  peu  à  peu  de  Boissise-la- 
Bertrand. 


l.  L'eau -forte  de  LA  FAMILLE  DU  FERMIER,  d'après  Fragonard, 
estampe  in-fol.  en  largeur,  terminée  par  Romanet. 

C'est  le  même  sujet  qui  a  été  gravé  en  plus  petit  format  par  N.  de  Launay . 
sous  le  titre  de  l'Heureuse  fécondité. 
L'eau-forte,  vendue  200  fr.  décembre  1880. 

•2.  Premier,  Second  et  Troisième  Livres  de  chiffres 
ET  DE  FLEURS,  gravés  en  18  pièces  d'après  Charles-Germain 
de  Saint-Aubin. 
Suite  estimée. 

3.  Livre  de  24  bouquets  champêtres,  par  les  mêmes. 

4.  Apollon  et  les  neuf  Muses,  d'après  autant  de  statues  antiques  ;    10  p. 

in-fol.  gravées  à  l'eau-forte  par  Marillier  et  terminées  au  burin 
par  Voyez  l'aîné. 

5.  Fleurons  pour  le  poëme  de  L'AGRICULTURE  ,  de  Rosset,  1714; 

in-4. 

1.  Fleuron  de  titre,  composé  d'instruments  aratoires  et  de  produits  de  la  terre. 
—  2.  En-tête  aux  armes  do  France,  avec  cornes  d'abondance.  —  3.  En-tête  avec 
lyre,  ruche,  œuvres  d'Hésiode,  etc. 

6.  Titres  pour  le  Petit  Chansonnier  français,  deSaulereau 

de  Marsy,  3  vol. 

1.   Titres   pour    PoÉSIES  SATYRIQUES   DU  XYIII*^  SIÈCLE,   2p. 

in-18. 

8.  Titre  pour  Pièces  échapées  aux  xvi  premiers  alma- 

NACHS   DES  muses,    in-12. 

9.  Titre  pour  Tangu  ET  FÉLIME,  de  La  Harpe,  1780,  in-12. 
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10.  Titre  pour  les  IdyLLES  de  Berquin,   mS,  2  vol.  in-12 

Très  élégant.  L'eau-forte  pure  dans  le  remarquable  exemplaire  de  M.  Eugène 
Paillet,  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Renouard  et  renferme  les  dessins 
originaux  de  Marinier. 

11.  Titre  pour   RÉGULUS   ET   L.\    FEINTE    PAR    AMOUR,    de 

Dorât,  1^73,  in-8. 

C'est  un  des  plus  heureux  titres  de  Marillier,  si  ingénieux  à  agencer  ce 
genre  de  compositions. 

Il  est  bien  entendu  que  comme  Itutes  les  vignettes,  ce  joli  titre,  et  les  précé- 
dents ,  peuvent  se  rencontrer  à  l'état  d'eau -forte. 

État  de  remarque  terminé  :  Avant  la  signature  de  Marillier. 

12.  Juge  prononçant  un  arrêt  de  mort ,  vignette  in-8  d'après  La  Rue  , 

insérée  dans  le  Dictionnaire  des  Graveurs  de  Basan. 

13.  Les  Grâces  offrent  l'Amour  à  la  Liberté,  frontispice   d'un  alma- 

nach  de  1793;  in-18. 

Ce joh  petit  frontispice  porte  la  signature  de  De  Ghendt  comme  graveur,  mais 
une  épreuve  d'essai,  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  est  signée  :  P.  Marillier, 
inv.  sculp.  Marillier  doit  donc  en  avoir  gravé  l'eau-forte.  Il  résulte  du  reste 
d'une  lettre  de  Marillier  (pubUée  par  M.  de  Concourt  dansla  Maison  d'un  Artiste], 
que  Marillier  s'occupa  de  gravurejusqu'à  un  âge  avancé,  et  avec  l'aide  de  De 
Ghendt,  qui  devait  être  très  lié  avec  lui,  puisqu'il  fut,  comme  nous  l'avons 
montré  lorsque  nous  nous  sommes  occupés  de  lui ,  son  graveur  de  prédilection. 


MARTENASIE    (Pitre 

n..-'l770  (?). 


Dans  le  croquis  bien  connu  que  Le  Bas  s'amusa  un 
jour  à  faire  de  six  de  ses  élèves,  on  remarque,  à  la 
suite  de  Le  Mire  nor niant ,  entre  Bachelay  avec  ses 
pantouffîes  et  Chenue  le  petit  bossu,  un  élève  désigné 
par  ce  nom  :  pitre.  C'est  Martenasie,  d'Anvers,  qui  a 
signé,  tantôt  Pie^^re  F.  Martenasie,  le  plus  souvent 
Pitre  Martenasie,  quelquefois  même  Pitre  tout  court. 

Illustrations  d'Eisen  pour  V Éloge  de  la  folie  et  Vhi- 
trocluction  à  l'Histoire  universelle  ;  d'Oudry  pour  la 
grande  édition  des  Fables  de  la  Fontaine,  de  Grave- 
lot  pour  Boccace. 

Affiches,  annonces  et  avis  divers,  jolie  vignette 
d'Eisen,  dans  le  genre  d'une  adresse. 

Un  costume  de  Cent-Suisse,  d'après  Eisen. 

Un  profil  de  Jeaurat,  d'après  Gochin ,  in-4. 

Le  Père  de  famille,  d'après  Greuze  (1759). 

Pan  et  Syrinx,  d'après  Boucher. 

L Abreuvoir  champêtre,  d'après  Berghem  ,  l'Enlè- 
vement des  Sabines  ,  d'après  Rubens ,  eau-forte  in-8 , 
avec  l'adresse  du  graveur  place  de  mer,  et  quelques 
autres  estampes  d'après  Wouvermans  ,  Rubens,  etc. 


MARTINET    (François-Nicolas). 


17..- 


François-Nicolas  Martinet  ,  quelquefois  qualifié 
du  titre  d'ingénieur,  s'est  appliqué  aux  ornements,  et 
surtout  à  des  encadrements  en  forme  de  titres,  dont 
il  a  laissé  une  quantité  assez  considérable  .  composés 
et  gravés  par  lui,  tels  que  Recueil  de  divers  petits  su- 
jets agréables  d après  Eisen  et  autres  maîtres ,  chez 
Basan,  etc. 

11  publiait  aussi  de  petits  cahiers  de  sujets  décoratifs, 
et  des  planches  d'après  Ghalle  pour  la  description  des 
mausolées  du  Dauphin  ,  de  Stanislas  Leczinski ,  de  la 
reine  d'Espagne,  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  dauphine, 
de  Marie  Leczinska. 

Nous  ne  relevons  guère  dans  son  œuvre  qu'une 
estampe  de  portefeuille .  le  Bal  de  'inay,  d'après 
Michel-Ange  Slodtz.  En  1789  ,  Martinet  pubhe  un 
ouvrage  d'assez  longue  haleine,  Description  histo- 
rique de  Paris  et  de  ses  plus  beaux  monuments  , 
grâces  en  taille-douce  par  F.  N.  Martinet ,  Ing^  et 
graveur  du  Cabinet  du  Roy,  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'Histoire  de  Paris  par  M.  Bèguillet,  Paris, 
1789,  3  vol.  in- 4,  avec  56  planches  et  une  vignette 
dessinées  et  gravées   par  Martinet,  Comme    travail 
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considérable ,  mais  sans  aucun  intérêt ,  il  faut  men- 
tionner les  six  volumes  de  planches  d'oiseaux .  pour 
ï Histoire  naturelle  de  BufFon. 

Martinet  avait  deux  sœurs,  Angélique  et  Thérèse 
Martinet,  nées  vers  1731,  et  qui  toutes  deux  gravaient. 
De  la  première,  qui  fut  élève  de  N.  Dupuis,  on  connaît 
les  pièces  suivantes  :  Diverses  espèces  de  Canards 
59  p. ,  les  Vanités  du  monde  et  le  Départ  de  V Amour 
pour  la  chasse,  d'après  J.  de  Witt ,  le  Petit  Joueur 
de  vielle ,  la  Petite  Musicienne ,  le  Petit  Viseur, 
d'après  Schenau.  La  seconde  grava  des  vignettes 
d'après  Bertaux  pour  Frédégonde  et  Brunehaui  , 
roman  de  Monvel  (1775)  ,  d'après  Méon ,  pour  les 
Œuvres  de  Palissai  (1778) ,  d'après  Eisen  pour  la 
Folie  du  jour,  etc.  Thérèse  Martinet  aida  surtout 
son  frère  pour  le  dessin  et  la  gravure  des  illustrations 
A' opéras-comiques  dont  nous  donnerons  tout  à  l'heure 
la  liste. 

Martinet  était  un  graveur  des  plus  secs,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  s'essayer  plusieurs  fois  dans  la 
vignette  :  en  1775  notamment  il  publia  des  réductions 
in-12  des  figures  de  Gravelot  pour  le  Théâtre  de  Vol- 
taire et  la  Henriade.  Nous  soupçonnons  fort  Martinet 
d'avoir  gravé  les  deux  dernières  figures  d'un  recueil 
de  poésies  plus  que  libres  de  Senac  de  Meilhan.  Il  a 
aussi  dessiné  et  gravé  des  vignettes  pour  les  Contes 
nouveaux  par  un  descendant  de  Boccace  (1780) , 
pour  les  Contes  de  Perrault  (1781) ,  et  pour  de  petits 
opuscules  en  forme  d'almanachs,  intitulés  les  Après 
soupers  de  la  Société  :  la  facture  en  est  originale  et 
quasi  naturaliste. 

Un  portrait  de  Jacques  Daran ,  écuyer,  conseiller 
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chirurgien  du  roi  par  quartier,  inventeur  des  bougies- 
sondes  qui  portent  son  nom  et  dont  Jean -Jacques 
Rousseau  paiie  dans  ses  Confessions ,  est  dessiné  et 
gravé  par  Martinet. 

Le  nom  de  Martinet  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  nos  jours, 
d'être  représenté  dans  le  commerce  des  estampes.  Une 
grande  caricature  bien  connue ,  les  Musards  de  la 
rue  du  Coq ,  montre  les  badauds  du  Directoire  en 
contemplation  devant  les  estampes  exposées  à  la 
devanture  de  la  boutique  de  Mai'tinet,  rue  du  Coq- 
St-Honoré. 

Comme  graveur,  Martinet  s'avisa  de  faire  de  la 
réclame  pour  l'expérience  du  bateau  volant  de  Blan- 
chard :  «  On  ne  voit  pas,  écrit  Bachaumont,  pourquoi 
»  le  s""  Blanchard  se  sert  d'une  espèce  de  compère 
»  pour  faire  cette  annonce .  et  ne  s'explique  pas  lui- 
»  même.  Ce  compère  est  un  M'' Martinet,  ingénieur  et 
»  graveur  du  Cabinet  du  Roi.  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Martinet  avait  publié 
des  illustrations  pour  diverses  pièces  de  théâtre.  Ces 
illustrations ,  assez  sèchement  dessinées ,  sauf  celles 
qui  sont  dues  à  Duclos  ,  se  rencontrent  par  cahiers  de 
six  vignettes.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  suites  qui 
nous  sont  connues  :  toutes  sont  de  format  in-8. 


1.  L'Amoureux  de  quinze  ans,  ou  l\  Double  Fête,   co- 

médie en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes,  de  Laujon. 

6  fig.  de  Desrais  et  Martinet ,  gravées  par  Thérèse  Martinet  et  J"*  Prévost , 
n72. 

2.  Annette  et  Lubin,  comédie  en  un  acte,  de  M"''' Favart. 

6  flg.  de  Martinet  et  Quéverdo ,  dédiées  à  M.  de  La  Ferté ,  gravées  par  Duha- 
mel ,  Thérèse  Martinet ,  Patas,  1767. 
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3.  BlAISE  I.E  savetier,  opéra-comique  de  Sedaine. 

6flg.  de  Grangeret  et  Desrais,  dont  deux  signées  Dupiu  ûls  et  Thérèse  Mar 
tinet,  1702. 

4.  Le  Bûcheron,  ou  les  Trois  Souhaits,   comédie  en  un 

acte,  mêlée  d'ariettes,  de  Guichard  ,  musique  de  Philidor. 

6  flg.  de  Desrais,  Leclerc,  Poisson,  gravées  par  J"^  Prévost ,  Duhamel ,  Dupin 
flls.  Martinet,  m3. 

5.  Le  déserteur,  comédie   en   trois   actes,  mêlée   d'ariettes,    de 

Sedaine,  musique  de  Monsigny. 

6 flg.  de  Duclos,  gravées  par  Duhamel,  Llngée,  Duclos,  Patas,  Ponce,  J"^ 
Prévost,  mo. 
Cohen  indique  une  seconde  suite  de  6  flg.  d'après  Quéverdo. 

6.  Les  Deux  Avares,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  d'ariettes,  par 

Fenouillot  de  Falbaire,  musique  de  Grétry. 

6  flg.  de  Duclos  et  Quéverdo ,  dont  deux  gravées  par  Thérèse  Martinet  et 
Frussotte. 

I.  Les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière,   comédie  en  un 

acte,  d'Anseaume. 
6  flg.  de  Duclos,  gravées  parLingée,  Duhamel,  Auvray,  Patas  et  Duclos,  mO. 

8.  Le    Huron  ,    comédie    en   deux  actes  et   en  vers  libres,    mêlée 

d'ariettes,  par  Marmontel ,  d'après  Voltaire. 

6  flg.  de  Duclos  ,  gravées  par  Auvray,  Duclos  ,  Duhamel ,    Lingée ,   Patas 
et  J°e  Prévost,  m2. 

9.  Isabelle  et  Gertrude,  ou  les  Svlphes  supposes, 

comédie  en  un  acte,  mêlée  d'ariettes,  de  Favart,  musique  de  Biaise. 

6  flg.  de  Quéverdo  et  Thérèse  Martinet,  dont  une  gravée  par  Thérèse  Martinet. 

10.  Le  Jardinier  et  son  Seigneur,   opéra  -  comique  en  un 

acte ,  en   prose ,   mêlé  de  morceaux  de  musique ,    de  Sedaine  , 
musique  de  Philidor. 

6  flg.  de  Patas  et  Duclos  ,  dédiées  à  M.  de  La  Ferté  ,  gravées  par  Patas  ,  Mar- 
tinet, Dupin  flls. 

II.  Les   Jardiniers,    comédie  en  deux  actes,   en  prose,    mêlée 

d'ariettes  ,  de  Davesne  et  Prudent. 

6  flg.  de  Quéverdo,  gravées  par  Patas,  Frussotte. 
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12.  LUCILE  ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  libres  ,  mêlée  d'ariettes  , 

de  Marmontsl  et  Grétry. 

6  flg.  de  Duolos ,  gravées  par  Thérèse  Martinet ,  Patas ,  Duclos  ,  Auvray, 
Duhamel,  1770. 
C'est  la  plus  jolie  de  toutes  ces  séries. 

13.  Le    MarÉCHAL-Ferrant  ,  opéra-comique  en  un  acte   d'An- 

seaume,  musique  de  Philidor. 

6  flg.  de  Quéverdo,  dédiées  à  M.  de  La  Ferté ,  gravées  par  Thérèse  Martinet  et 
Duhamel,  1767. 

14.  Les  Moissonneurs,  comédie  en  trois  actes  et  envers,  mêlée 

d'ariettes,  de  Favart  et  Duni. 

6  flg.  dédiées  à  M.  de  La  Ferté.  Le  nom  de  Martinet  s'y  trouve  comme  dessi- 
nateur et  comme  graveur. 

15.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  opéra-comique  en  un  acte  , 

en  prose,  de  Sedaine,  musique  de  Monsigny. 

6  flg.  de  Quéverdo  et  Martinet,  gravées  par  De  vere  (sic),  Martinet,  J"''  Prévost, 
Thérèse  Martinet ,  1771. 

16.  Le  Roi   et  le  Fermier,    comédie   en  trois  actes,   mêlée  de 

morceaux  de  musique,  par  Sedaine  et  Monsigny. 

6  flg.,  dont  une  signée  de  Quéverdo  comme  dessinateur,  et  deux  de  Auvray  et 
Frussotte  comme  graveurs. 

n.  Rose  et  Col\S,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de  Sedaine, 
musique  de  Monsigny. 
6  flg.  de  Marie  Quéverdo  et  Quéverdo,  gravées  par  Thérèse  Martinet. 

18.  Les  Sabots,  opéra-comique  mêlé  d'ariettes,  de  Sedaine  et  Mon- 

signy. 
6  flg.  de  Duolos,  gravées  par  Ponce,  Thérèse  Martinet,  Le  Veau,  Duclos,  1770. 

19.  ToM  Jones,  comédie  lyrique  en  trois  actes  ,  imitée  du  roman  de 

Fielding,  par  Poinsinet  et  Philidor. 
6  flg.  de  Desrais,  gravées  par  Martinet  et  Thérèse  Martinet. 

20.  Le  Tonnelier,  opéra-comique  en  un  acte,    en  prose,  d'Au- 

dinot. 
6  flg.  de  Martinet  et  Quéverdo,  gravées  par  Martinet  et  Thérèse  Martinet. 

21.  ZÉMIRE  ET  AzoR,  comédie-ballet  en  vers  et  en  quatre  actes, 

mêlés  de  chant  et  de  danse,  de  Marmontel  et  Grétry. 
6  flg.  de  Desrais,  gravées  par  Martinet,  Auvray,  Patas.  Dupinflls 
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22.  Uue  suite  de  six  pièces,  dédiée  à  M.  de  La  Ferté.  —  Personnages  : 
Fanchette,  Martin  ,  Thiiaut ,  Colin  ,  Perrette. 
Marie  Quéverdo,  Martinet,  n69.  Thérùse  Martinet  comme  nom  de  graveur. 

Nous  no  savons  si  Martinet  a  publié  des  suites  pour  V Amitié  à  l'ipreuve , 
Sylvain  et  la  Fausse  Magie. 


23.  BAL  DU   MAY,  donné  à  Versailles  pendant  le  Carnaval  de  l'année 

1763,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Duras,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  et  ordonné  par  M.  Papillon  de  La  Ferté  , 
intendant  des  menus.  —  D'après  M.  A.  Slodtz  ;  iu-fol.  en  largeur. 
La  planche  existe  encore  et  l'on  trouve  de  cette  estampe  des  tirages  modernes. 

24.  Répertoire  des  spectacles  de  la  Cour.  Buste  de  Louis  XV  avec  1b 

devise  :  Aspicit  et  fulgent  ;   encadrement  oi-né  ;  in-4  en  largeur. 

Dessiné  par  Saint-Aubin  en  n63  pour  Slodtz  ,  alors  dessinateur  des  Menus. 
Sur  répreuve  de  l'œuvre  de  Saint-Aubin  au  Cabinet  des  Estampes  ,  le  dessi- 
nateur a  écrit  cette  mention  laconique  :  Très-mal  gravé  par  Martinet. 

25.  État  de  la  Société  académique  des  Enfants  d'Apollon  pour  l'année 

17  ■ .  ',  encadrement  in-fol. 

26.  Le  Prix  de  la  Beauté  ou  les  Couronnes  pastorales  ,  en  trois  actes 

et  un  prologue,  1760,  in-4. 

Frontispice,  fleuron  de  titre  et  fleurons,  par  Martinet  et  Thérèse  Martinet. 
11  semble  que  ce  soit  là  leur  début. 

2*7  Lis  Jardinier  galant,  —  La  Jardinière  complai- 
sante, 2  p.  in-4  dans  le  geiu'e  de  Quéverdo.  Très  rares.  — 
Le  Sommeil  favorable ,  in-4 ,  genre  de  Quéverdo.  —  L'Amant 
téméraire,  l'Equilibre  perdue  [sic),  2  p.  in-4  ;  chez  Martinet. 

28.  Frontispice  pour  Recueil  de  Chansons  et  fêtes  données  à  l'occasion 
de  la  prise  de  Port-Mahon. 


MARTINI   (Pierre-Antoine). 

n39-l800. 


Gomme  dessinateur  de  vignettes,  Martini  est  assez 
désavantageusement  connu  des  bibliophiles,  pour  ses 
illustrations  du  Décaméron  français  et  des  Nouvelles 
françaises  de  D'Ussieux,  de  VArl  d'aimer  (1775)  et  de 
la  grande  édition  des  Œuvres  de  Métastase  (1780-82) , 
où  il  se  montre  compositeur  à  court  d'imagination  et 
dessinateur  maladroit.  Gomme  graveur  sa  réputation 
est  de  meilleur  aloi. 

Pierre- Antoine  Martini,  né  à  Parme,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  se  former  chez  Le  Bas.  qui  se  servit 
beaucoup  de  lui  comme  préparateur  à  l'eau-forte,  par 
exemple,  pour  les  estampes  le  Satyre  et  les  Dryades, 
d'après  Berghem.  la  Récréation  flamande  ,  le  Mar- 
ché à  faire  et  le  Marché  fait,  d'après  Téniers,  la  Vue 
du  Port  de  Dieppe,  d'après  Vernet,  et  la  Vue  du 
Poî't  du  Havre,  d'après  Gochin,  etc.  Il  sera  toujours 
bien  difficile  d'établir  une  liste  complète  de  ces  eaux- 
fortes,  parce  que  le  tirage  en  a  été  si  restreint  qu'il 
est  bien  rare  d'en  rencontrer  des  épreuves,  et  parce 
que  sur  les  épreuves  terminées,  le  nom  du  graveur  à 
l'eau-forte  n'est  presque  jamais  mentionné  et  a  fait 
place  à  celui  du  buriniste. 
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Voici  par  exemple  une  vignette  de  Moreau  pour  la 
nouvelle  de  Zùnéo,  dans  les  Œuvres  de  Saint-Lam- 
bert (1775) ,  elle  est  gravée  par  Le  Bas  :  l'eau-forte 
est  signée  de  Martini.  Voici  un  en-tête  de  page  d'Eisen 
pour  le  Tèlèmaque  gravé,  de  Drouet,  gravé  par  Gau- 
cher; l'eau-forte  est  également  de  Martini.  Voici 
encore  une  estampe  ravissante  de  Moreau,  qui  est  la 
perle  de  l'œuvre  du  graveur  F.  Godefroy,  l'Exemple 
d'humanité  donné  par  la  Dauphine  :  combien  y 
a-t-il  de  personnes  sachant  que  l'eau-forte,  qui  ne  le 
cède  en  rien  au  terminé  comme  mérite,  est  signée  en 
toutes  lettres  du  nom  de  Martini  ?  Quand  on  s'occupe 
de  la  gravure  de  cette  époque ,  les  surprises  de  ce 
genre  sont  de  tous  les  instants. 

Martini  fut  particulièrement  lié  avec  Moreau  ,  pour 
lequel  il  a  gravé  quatre  estampes  du  Monument  du 
costume  et  nombre  de  vignettes ,  notamment  deux 
pièces  des  Chansons  de  Laujon  ,  remarquables  pour 
leur  finesse.  Au  Salon  de  1785  nous  voyons  même 
Moreau  exposer,  entre  autres  dessins,  le  portrait  de 
M.  Martini .  graveur,  qui  a  été  gravé  par  Rosaspina. 

En  1785,  Martini  entreprend  un  travail  assez  curieux, 
et  dont  il  s'est  tiré  avec  esprit  :  reproduire  dans  une 
grande  estampe  l'aspect  de  Y  Exposition  des  tableaux 
au  Loiwy^e ,  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  reconnaître 
chaque  tableau.  Il  recommence  pour  le  Salon  de  1787 
et  la  même  année,  faisant  un  voyage  en  Angleterre, 
pour  l'exposition  de  l'Académie  royale. 

Quand  vient  la  Révolution ,  Martini  songe  à  quitter 
in  pays  agité  parles  commotions  politiques,  et  en  sep- 
tembre 1791,  il  part  pour  l'Allemagne  avec  le  graveur 
Klauber,  pour  regagner  ensuite  Parme  sa  patrie. 
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Nous  remarquons  particulièrement  dans  son  œuvre 
les  pièces  suivantes  : 


ESTAMPES. 

1.  SVLVIE   DÉLIVRÉE   PAR   AMINTE,  très  jolie  estampe  in-4  , 

d'après  Cochin  ,  dédiée  au  duc  de  Nivernais. 

État  d'eau-forte,  avant  l'encadrement ,  45  fr.  1814. 

2.  L'eau-forte  de  la  VuE  DU  PORT  DU  Havre  d'après  Cochiu  ,  qui 

fait  suite  aux  Porls  de  France  de  Vernet. 

3.  DÉCLARATION  DE  LA  GROSSESSE,—  LES  PRÉCAU- 

TIOiNS,  —  LA  DAME  DU  PALAIS  DE  LA  REINE,  —  LA 
PETITE  TOILETTE,  4  p.  in-fol.  d'après  Moreau  (Monument 
du  Costume). 

4.  L'eau-forte    de   l'EXEMPLE     D'HUMANITÉ     DONNÉ     PAR 

MADAME  LA  DAUPHINE,  estampe  in-4  en  largeur,  d'après 
Moreau  ,  terminée  par  Godefroy. 

5.  RÉPERTOIRE    DES    SPECTACLES    DE    LA   COUR,    avec 

médaillon  de  Louis  XVI.  Aspicil  et  f'ulgent.  —  D'après  Moreau; 
in-fol.  en  largeur. 

Cette  très  élégante  pièce  est  signée  :  Par  J.  M.  Moreau  le  Jeune ,  dessinai''  et 
grav''  du  cabinet  du  roi  ///p;  mais  un  premier  état ,  signalé  par  M.  Mahérault, 
porte  la  signature  P.  Martini  seul.  7779.  Comme  gravure,  c'est  pourtant  bien  la 
manière  de  Moreau. 

Vendu  500  fr.  en  1880,  par  M.  Lefilleul ,  libraire. 

tj .  Les  Aveux  sincères,  ou  les  Accords  de  mariage,  d'après  Quéverdo, 
in-4  (pendant  de  la  Toilette  de  la  mariée,  d'après  Le  Brun,  gravé 
par  Dambrun). 

1 .  Le  Charme  de  la  Liberté,  ou  l'Amour  vainqus  [sic),  d'après  Le  Brun, 
in-fol.  avec  cadre  (pendant  de  la  Liberté  perdue,  d'après  Le  Brun, 
giavé  par  Dambrun). 

8.  L'Heureux  ménage,  ou  les  Epoux  vertueux, —  l'Epouse  mal  gardée, 
ou  le  Mariage  à  la  mode ,  2  p.  in-4  d'après  Le  Brun  ,  par  Martini 
et  Dambrun. 
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9.  La  Jouissance,  d'après  Quéverdo  ;  in-folio,  avec  cadre. 

10.  L'eau-forte  de  la  VUK  DU  PORT  DE  DiEPPE,    d'après  Vernet. 

—  Les  Plaisirs  de  l'été,  d'après  Vernet  ;  in-fol.  — Vue  d'Avignon, 
Vue  de  Porto-Ercole,  Vue  de  Spolète,  d'après  Vernet. 

11.  La  Mort  de  Montcalm ,  d'après  Watteau  de  Lille. 

12.  Coup  d'oeil  exact  de  l'arrangement  des  peintures 

AU  Salon  du  Louvre  en  1785,  gravé  de  mémoire  et  ter- 
miné durant  le  temps  de  l'Exposition  ;  in-fol.  en  largeur.  — 
Exposition  au  Salon  du  Louvre  en  4787.  Lauda 
conatum.  Chez  Bornet  rue  Guénégaud  ;  in-fol.  en  largeur.  — 
Exhibition  ofthe  royal  Academy,  1787,  d'après  Ramberg  ;  in-fol. 
en  largeur. 

13  Assemblée  des  Etats-Généraux,  —  l'Espoir  des  Français ,  —  le 
Présage  de  la  Félicité,  3  p.  en  forme  de  médaillons.  —  Se  ven- 
daient chez  M"^^  Bergny. 

Diverses  eaux-fortes  et  gravures  terminées,  paysages,  etc. 

Lucius  Albinus  cédant  son  char  aux  Vestales,  —  Prise  de  la  ville  de  Ve'ies,  —  Vue 
de  la  ville  de  Veïes,  d'après  Pajou. 

Le  Retour  d'Dlysse,  d'après  Monsiau. 

Sainte-Faimlte,  d'après  Rembrandt  ;  —  les  Vendeurs  chassés  du  Temple,  Hélio- 
dore  chassé  du  Temple,  d'après  Solimène  ;  —  le  Bain  des  nymphes,  d'après  Poelera- 
burg  ;  —  le  Ménage  hollandais,  d'après  A.  Van  Ostade  ;  etc. 

Vues  de  l'Ile  Barbe  à  Lyon,  2  p.  terminées  par  Le  Bas,  d'après  Olivier. 


VIGNETTES. 

14.  Les  Égarements  de  l'amour,  parimbert.  Paris,  Delalain, 

1776,  2  vol.  in-8. 

2  figures  d'après  Moreau. 

15.  Le  Mai    vignette  in-8 ,  — Les  Mxtinës  de  Cythère,  tête 

de  page  ;  2  p.  très  bien  gravées  ,  pour  les  A-Propos  de  la  Folie , 
de  Laujon ,  1776. 

16.  Le  Devin  de  village ,  d'après  Moreau,  pour  la  grande  édition  des 

Œuvres  de  J.-J.  Rousseau. 
m.  3 
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n.  Catalogue  des  tableaux ,  desseins,  terres-cuites,  marbres...  et 
autres  objets  précieux,  après  le  décès  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  Prince  de  Conty,  par  Remy.  Paris,  Musier,  ITTÎ,  in-8. 
Un  titre  d'après  Moreau. 

18.  Poé'me  sacré  sur  la  mort  de  Sacchini.  —  J.  M.  Moreau  in.,  P.  M. 

se.  a.  f.;  in-4. 

Nous  ne  connaissons  de  ce  titre  qu'une  seule  épreuve ,  qui  appartenait  à 
M.  Mahérault.  (Collection  Béraldi) . 

19.  Frontispice  allégorique,  figures  et  fleurons  pour  le  Feste  d'Apollo, 

pièce  donnée  à  l'occasion  du  mariage  de  l'Infant  Ferdinand  et  de 
Marie-Amélie,  1769  ;  grand  in-8. 

20.  Copies  au  trait  des  2*7  figures  du  Régent  pour  Daphnis  et  Chloé 

nsT. 

"2  1 .  Vignettes  pour  VArioste  de  Baskerville,  d'après  Moreau  et  autres  ; 
pour  VHistoire  de  France  ,  d'après  Moreau  ;  pour  VHistoire  de 
France  du  président  Hénault ,  d'après  Cochin.  —  Cul-de-lampe 
ponr  la  Bibliothèque  du  Théâtre-Français,  du  duc  de  LaVallière, 
dessiné  et  gravé  par  Martini.  —  Vignettes  pour  le  Métastase  de 
1780  ,  le  Décaméron  français  et  les  Nouvelles  françaises  de 
D'Ussieux ,  dessinées  et  gravées  par  Martini.  —  Planches  pour  le 
Voyage  à  Naples  de  Saint-Non,  etc. —  Armoiries  diverses  d'après 
Moreau  ,  pour  la  dédicace  d'estampes,  1773. 


MARVYE   (Martin). 

4723-'1813. 


Il  est  né  à  Paris,  en  1712  suivant  les  uns,  en  1723 
suivant  les  autres.  C'est  un  des  petits  satellites  qui 
gravitaient  autour  de  l'astre  Gochin.  Nous  relevons 
fort  peu  de  chose  à  son  actif  :  planche  pour  V Archi- 
tecture française  .  de  Blondel  ;  Plans  et  élévation  de 
la  Place  de  Nancy  (1755)  ;  eau-forte  du  Feu  d'artifice 
tiré  à  Versailles  pour  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne en  17 51  :  cette  grande  pièce,  d'après  le  dessin 
de  Gochin,  a  été  terminée  par  Ouvrier. — Projet  d'une 
salle  de  spectacle  ,  d'après  Gochin  ,6  p.  —  Armes  de 
Dauphin ,  pour  l'épitre  dédicatoire  de  la  Géométrie  de 
V officier  {il Ql),  d'après  Gochin.  —  Quatre  frontispices 
in-8,  d'après  Gochin,  pour  le  Traité  des  feux  d'artifice 
de  Frézier  :  feux  d'artifices  en  ordre  d'architecture  , 
pour  tirer  sur  l'eau,  pour  la  prise  d'une  ville  de  guerre, 
illumination. —  Description  des  Fêtes  données  au  Roi 
par  la  ville  de  Strasbourg .  Marvye  a  gravé  dans  ce 
livre ,  d'après  les  dessins  de  Weiss ,  le  frontispice 
représentant  une  revue ,  le  grand  cul-de-lampe  qui 
suit  et  les  encadrements  ornés  du  texte. 

On  trouve  aussi  le  nom  de  Marvye  dans  les  Fables 
de  La  Fontaine  d'Oudry. 


MASQUELIER    (Louis-Joseph; 

1741 -I8H. 


Encore  un  des  bons  élèves  de  Le  Bas.  Né  à  Cysoing 
près  Lille,  le  21  février  1741,  Louis-Joseph  Masquelier 
fut  un  des  graveurs  spéciaux  de  la  vignette.  Qui  n'a 
remarqué  son  nom  un  peu  partout?  Dans  les  illus- 
trations de  Gravelot  pour  Bèlisaire ,  Eugénie ,  les 
Œuvres  de  Voltaire  ;  dans  les  Baisers  de  Dorât,  dans 
le  Teriiple  de  Gnide  illustré  par  Monnet ,  dans  le 
Molière  de  Bret,  dans  les  Historiettes  d'imbert,  le 
Jugeîneni  de  Paris,  V Origine  des  Grâces,  etc.  ?  Quel 
bibliophile  ne  connaît  le  petit  Gulliver  de  la  collection 
Bleuet  (1797),  dont  les  dix  figures,  dessinées  par 
Lefèvre,  sont  toutes  gravées  par  Masquelier? 

Masquelier  a  toutefois  gravé  des  estampes  :  V Amant 
de  la  belle  Europe  (eau-forte  par  Gaucher),  et  la 
Mort  de  la  belle  Europe,  d'après  P.  Potter;  un 
Paysage  de  Ruysdaël ,  terminé  par  Le  Bas  ;  Diogène 
7néditani,  d'après  G.  Dow  ;  deux  Vues  d'Ostende, 
d'après  Lemay,  de  Valenciennes  ;  les  Débris  du  Nau- 
frage et  Sixième  vue  d'Italie,  d'après  J.  Vernet; 
Preraière  vue  de  Bechin  en  Bohême,  d'après  Die- 
trich  ;  une  des  Batailles  de  Kien-Long,  d'après  Cochin; 
etc. 
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Masqnelier  se  lia  intimement  avec  Née ,  son 
camarade  de  l'atelier  Le  Bas  :  ils  devinrent  les  frères 
siamois  de  la  gravure.  Lorsque  dans  un  livre  on  voit 
le  nom  de  l'un  sur  une  vignette,  on  peut  être  sûr  que 
celui  de  l'autre  ne  va  pas  tarder  à  se  montrer.  Dans 
les  Fables  de  Dorât,  par  exemple,  leurs  noms  se 
retrouvent  à  chaque  instant.  Plusieurs  pièces  portent 
même  les  deux  signatures  à  la  fois  :  telles  les  estampes 
allégoriques  intitulées  les  Garants  de  la  Félicité 
publique  et  les  Vœux  du  peuple  confirmés  par  la 
Religion.  Ils  se  lancèrent  ensemble  dans  la  grande 
publication  des  Tableaux  pittoresques  de  la  Suisse. 
Ensemble  ils  gravèrent  toutes  les  figures  des  trois 
derniers  volumes  des  Chansons  de  La  Borde  ;  Mas- 
quelier  paraît  s'être  chargé  particulièrement  des  eaux- 
fortes  ,  dont  il  n'a  pas  été  tiré  beaucoup  d'épreuves  , 
car  nous  ne  connaissons  que  deux  exemplaires  les 
contenant  toutes,  celui  de  Renouard  (aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Paillet),  et  celui  de  La  Bédoyère*. 

Gomme  Masquelier  était  en  relation  avec  La  Borde, 
c'est  par  lui  que  celui-ci  fit  graver  son  portrait ,  un 
très  fin  petit  médaillon  d'après  Denon  ,  placé  dans  une 


1  La  bibliothèque  de  M.  H.  de  La  Bédoyère ,  la  plus  célèbre  comme 
livres  à  figures  après  celle  de  Renouard  ,  fut  vendue  au  mois  de  février 
1862. 

Nous  relevons,  dans  le  catalogue  en  2,800  articles,  le  prix  de  quelques 
suites  de  dessins  originaux  et  de  gravures  : 

Marinier  :  300  dessins  pour  la  Bible,  4,000  fr.;  —  120  pour  le  Cabinel 
des  Fées,  815  fr.;  —  "76  pour  les  Voyages  imaginaires,  549  fr.;  — 
32  pour  les  Œuvres  de  Le  Sage  ,  500  fr.;  —  11  pour  les  Œuvres  de 
V abbé  Prévost ,  1,105  fr. 

Moreau  :  25  dessins  pour  La  Fontaine,  1,620  fr.;  —  12  pour  iîarme, 
305  fr.;  —  9  pour  Crébillon,  405  fr.;  —  le  Nouveau  Testament,  figures 
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lyre,  et  ressortant  sur  un  fond  de  paysage  ;  l'ornement 
est  de  l'invention  du  graveur,  qui  n'était  pas  embar- 
rassé pour  composer  quand  il  le  fallait.  Ce  portrait  de 
J.-B.  de  La  Borde  jouit  parmi  les  bibliophiles  d'une 
véritable  célébrité ,  ainsi  que  la  rarissime  pièce  qui 
représente  Madame  de  La  Borde ,  enceinte  ,  d'après 
Denon ,  in-8.  Quand  La  Borde  publia  son  Essai  sur 
la  musique  ancienne  et  moderne  (1779) ,  c'est  encore 
par  Masquelier  qu'il  fît  dessiner  et  graver  ses  en- 
têtes ,  parmi  lesquels  se  remarque  un  fin  portrait  de 
Rameau. 

Masquelier  a  gravé  des  planches  pour  le  Voyage  de 
La  Pelouse  et  les  Campagnes  d'Italie,  mais  son  en- 
treprise la  plus  importante  fut  la  Galerie  de  Florence 

avant  la  lettre  ,  eaux-fortes  ,  et  les  112  dessins  originaux  ,  1,900  fr.  ;  — 
le  Comte  de  Valmont ,  6  dessins,  170  fr.;  —  les  Trois  Règnes  de  la 
nature,  455  fr. 

120  dessins  de  Binet  pour  le  Paysan  et  la  Paysanne  pervertis,  550  fr. 

—  Les  Fastes  d'Ovide,  avec  dessins  de  Cochin  et  Le  Barbier,   180  fr. 

—  20  dessins  de  Tony-Johannot  pour  La  Fontaine,  1,000  fr.  —  12  des- 
sins de  Dévéria  pour  Destouches,  530  fr.  —  12  dessins  du  même  pour 
Rabelais,  150  fr.  —  12  dessins  de  Desenne  pour  Rousseau  ,  660  fr.  — 
60  dessins  pour  Florian ,  par  Desenne  et  Moreau  ,  410  fr.  —  18  dessins 
de  Desenne  pour  Molière ,  400  fr.  —  122  eaux-fortes  de  la  Bible  de 
Marinier,  80  fr.  —  8  vignettes  pour  l'Agriculture,  et  leurs  eaux- fortes, 
33  fr.  —  Suite  des  figures  des  Chansons  de  La  Borde,  celles  de  Moreau 
avant  la  lettre,  et  des  104  eaux-fortes,  200  fr.  seulement!  —  Vignettes 
de  Monnet  pour  la  Dunciade,  et  eaux-fortes,  9  fr.  —  Figures  de  Saint- 
Quentin  pour  la  Folle  Journée ,  avant  la  lettre,  44  fr.  —  Figures  de 
Monnet  et  M^He  Gérard  pour  les  Liaisons  dangereuses  ,  et  eaux-fortes , 

39  fr.  —  Figures  de  Moreau  pour  le  Voltaire  de  Kehl ,  avant  la  lettre, 
520  fr.  —  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  1767-71,  figures  avant  la  lettre 
et  eaux-fortes,  1,150  fr.  —  Fables  de  Dorât,  fleurons  tirés  hors  texte, 
600  fr. 

Le  plus  haut  prix  de  la  vente  fut  atteint  par  un  manuscrit  de  Jarry, 
Adonis ,  poëme  de  La  Fontaine,  payé  9,025  fr. 
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(1789),  vaste  recueil  de  gravures  auquel  il  a  fourni 
lui-même  plusieurs  planches  :  le  So?nmeil  de  T Enfant- 
Jésus,  d'après  l'Albane  ,  V Enlèvement  de  Dèjanire  , 
d'après  Luca  Giordano ,  V Effroi  de  Salvator  Rosa  :  la 
Femme  adultère,  d'après  Bronzino  ;  Femme  jouant 
delà  guitare,  d'après  Netscher,  et  plusieurs  bas-reliefs 
d'après  l'antique.  L'ouvrage,  qui  a  formé  quatre  volu- 
mes in-foL,  fut  commencé  aux  frais  de  M.  de  Joubert , 
trésorier  des  Etats  du  Languedoc  et  grand  amateur 
d'art,  qui  y  consacra  des  sommes  considérables.  Wicar, 
l'un  des  bons  élèves  de  David ,  fut  chargé  vers  1787 
de  faire  un  choix ,  aux  Uffizi  et  au  palais  Pitti ,  des 
principales  œuvres  à  reproduire  ,  et  les  dessina  avec 
grand  soin.  L'éditeur  Lacombe  s'occupa  de  l'exécution 
matérielle  des  gravures  et  du  texte  avec  Masquelier, 
qui ,  à  sa  mort  survenue  vers  1794  ,  presque  en  même 
temps  que  celle  de  Joubert ,  reprit  la  suite  de  l'affaire. 
L'ouvrage  continua  à  paraître  pendant  la  Révolution  et 
l'Empire;  les  vingt-trois  premières  livraisons,  exposées 
au  Salon  de  1802,  valurent  à  son  directeur  une  médaille 
d'or.  Il  n'était  pas  encore  terminé  lorsque  Masquelier 
fut  emporté  par  une  attaque  d'apoplexie,  le  26  lévrier 
1811,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 

Marié  en  1779  à  Marie-Adélaïde  Bourgeois,  fille  du 
concierge  du  château  de  Chantilly,  il  en  avait  eu  un 
fils,  Claude-Louis  Masquelier,  né  en  1781,  élève  de 
son  père  et  de  G.  Langlois ,  qui  remporta  le  grand 
prix  de  gravure  en  l'an  XIII  et  fut  envoyé  comme 
pensionnaire  de  France  à  Rome.  C'est  lui  qui  plus 
tard  grava  les  remarquables  portraits  qui  ornent  les 
Lettres  de  Mada7ne  de  Sèvignè ,  édition  de  Biaise . 
1817  (  Madam,e  de  Sévigné ,  portrait  qui  représente 
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en  réalité  Madame  Henri  de  Sévigné  ;  Madame  de 
Grignan  ,  Madame  de  Simiane,  Bussy-Rabutin  .  et 
de  Grignan,  coadjuteur  d'Arles). 

Avant  de  donner  une  liste  des  pièces  les  plus  inté- 
ressantes de  l'œuvre  de  L.-J.  Masquelier,  nous  avons 
à  signaler  l'existence  d'un  troisième  graveur  de  ce 
nom ,  Nicolas-François-Joseph  Masquelier  ,  dit  le 
Jeune ,  de  la  même  famille  que  les  précédents ,  né  à 
Fiers  près  Lille,  le  20  décembre  1760.  Son  père  était  jar- 
dinier de  M.  de  Fourmestraux  d'Hollebecque.  N.-F.-J. 
Masquelier  fut  élève  de  l'école  gratuite  de  dessin  de 
Lille,  où  il  remporta  tous  les  prix.  En  1781,  il  vint  à 
Paris  se  mettre  sous  la  direction  de  son  parent  L.-J. 
Masquelier.  Il  a  travaillé  pour  la  Galerie  de  Florence 
et  pour  le  Musée  français.  On  lui  doit  aussi  un  cer- 
tain nombre  de  portraits  de  constituants ,  dans  la 
collection  de  Déjabin  ,  et  quelques  vignettes  pour  les 
Liaisons  dangereuses  ,  le  Tèlèmaque  de  Marillier,  le 
Racine  de  Garnier,  etc.  Il  est  mort  en  1809. 

Sa  signature  est  facile  à  distinguer  de  celle  de  Mas- 
quelier l'aîné,  grâce  aux  initiales  des  prénoms,  ou  au 
surnom  de  le  Jeune. 

ESTAMPES. 

1.  JUSQUES    DANS   LA   MOINDRE   CHOSE...,    d'après  Bau- 
douin ;  in-4. 

Jeune  flUe  effeuillant  une  rose.  La  légende  est  tirée  d'une  ariette  intitulée  On 
ne  s'avtse  jamais  de  tout  : 

Jusques  dans  la  moindre  chose 
Je  vois  mon  amant  empreint. 
Quand  f  éparpille  une  rose 
Dans  chaque  feuille  il  est  peint . . . 

185  ir.  à  l'état  d'eau-forte,  et  220  fr.  avant  la  lettre,  1881 
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2.  L'eau-forte  de  l'estampe  intitulée  LES  SA  BOTS,  d'après  Lavreince, 

terminée  par  Couché. 

C'est  à  tort  que  M.  Bocher  désigne  cette  eau-forte  comme  une  copie.  400  b. 
1882. 

3.  Les  Garants  de  la  Félfcité  publique,  estampe  allé- 

gorique sur  l'avènement  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  , 
dédiée  au  roi,  gravée  par  Née  et  Masquelier ,  en  n'74  ,  d'après 
Saint-Quentin;  in-fol.  —  LES  VoEUX  DU  PEUPLE  CONFIR- 
MÉS PAR  LA  Religion,  pendant  de  la  pièce  précédente,  dédié 
à  la  reine,  gravé  par  Née  et  Masquelier,  en  m6,  d'après  Monnet. 
L'eau-forte  est  signée  de  Masquelier. 

4.  Français,  votre  Roi  jure  de  vous  rendre  heureux,  il  tiendra  son 

serment  !  allégorie  dessinée  par  Monnet  d'après  l'abbé  de  Luber- 
sac,  gravée  par  Née  et  Masquelier  ;  in-4. 

5.  Monument  à  la  gloire  du  Roi  et  de  la  France.  —  Touzé  del.  d'après 

l'abbé  de  Lubersac,  Masquelier  a.  f.,  au  simple  trait;  2  p.  in-fol. 

fi  Le  DÉJEUNÉ  DE  FerneY,  dessiné  par  De  Non  d'après  nature, 
à  Ferney,  le  4  juillet  mô,  gravé  par  Née  et  Masquelier  la  même 
année  ;  in-4  en  largeur. 

Pièce  rare  et  curieuse.  Voltaire  est  au  lit ,  causant  avec  La  Borde  assis  dans 
un  fauteuil.  Madame  Denis  et  la  marquise  de  Villette  sont  présentes,  ainsi  que 
le  curé  de  Ferney.  Au  fond  de  l'alcôve  est  accrochée  l'estampe  de  la  Famille 
Calas,  d'après  CarmonteUe. 

T.   Arrivée  de  Mirabeau  aux  Champs-Elysées,  d'après  Moreau  ;  in-fol. 

Bien  que  l'estampe  soit  médiocre  et  peu  intéressante,  nous  en  avons  vu  payer 
l'eau-forte  350  fr.  en  vente  publique  ,  en  1876.  C'était  le  moment  où  plusieurs 
amateurs  s'acharnaient  à  vouloir  réunir  l'œuvre  complet  de  Moreau. 

8.   GALERIE    DE   FLORENCE,   1789  et  suiv. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  MasqueUer  fut  un  des  metteurs  en  œuvre 
de  cet  ouvrage  considérable. 


PORTRAITS. 

LA  BORDE  (J.-B.  de) ,  premier  valet  de  chambre  du  Roi ,  gouv'' 
du  Louvre,  né  le  5  de  septembre  1734.  Médaillon  dans  une  lyre, 
fond  de  paysage.  Légende  :  Avec  tous  les  talents  le  destin  l'a 
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fait  naître. . .  —  D'après  De  Non  ,  n'74  ;  in  8,  format  des  Chan- 
sons de  La  Borde. 

Jolie  pièce.  Le  La  Borde  à  la  lyre  est  très  recherché  des  bibliophiles  ,  parce 
que  beaucoup  d'exemplaires  des  Chansons  sont  incomplets  de  ce  portrait. 

Une  épreuve  d'eau-forte,  vendue  1,500  fr.  à  une  vente  de  Vignères,  en  1878. 

On  rappellera  ici  que  les  autres  portraits  de  La  Borde  sont  :  1°  celui  qui  a  été 
gravé  par  Moreau  ,  in-4  ;  2°  celui  qui  se  trouve  dans  un  encadrement  en  forme 
de  frise,  accolé  au  médaillon  de  Zurlauben,  gravé  probablement  par  Masquelier .; 
3"  un  très  petit  médaillon  ovale ,  anonyme. 

10.  MADAME   DE    LA    BORDE,  enceinte.  —  De  Non  delin.  ms. 

Née  et  Masquelier  se;  in-8. 

Femme  adorée  et  bientôt  tendre  mère, 
Reçois  ici  l'hommage  qui  t'est  dû. 
L'Époux  que  tu  choisis,  lorsqu'il  eut  tout  perdu, 
Retrouve  tout  puisqu'il  a  sti  te  plaire. 

Ce  portrait,  qui  n'a  rien  de  remarquable  au  point  de  vue  de  l'art ,  est  en  raison 
de  sa  rareté  un  objet  de  haute  curiosité.  Nous  en  connaissons  trois  épreuves, 
dans  les  exemplaires  des  Chansons  appartenant  à  MM.  Eugène  Paillet,  Del- 
bergue-Cormont  et  Danyau. 

11.  Madame  de  La  Borde  (?). 

La  figure  de  la  page  122  du  tome  II  des  Chansons  de  La  Borde  représente  un 
jeune  homme  regardant  un  portrait  de  femme  posé  sur  un  chevalet  {Pour  la 
dernière  fois  aujourd'hui  je  vois  ce  tendre  gage].  Nous  pensons  que  ce  portrait 
est  celui  de  Madame  de  La  Borde.  Sa  figure  se  trouve  reproduite  encore  dans  la 
tapisserie  du  fond. 

12.  Marie-A.ntoinETTE  ,    dauphine.    Médaillon   sur    le    titre  du 

tome  II  des  Chansons  de  La  Borde,  d'après  Le  Bouteux  ;  Née  et 
Masquelier  sculp.  1112. 

12.  Rameau,  —  Qu IN AULT,—  LuLLi  et  Piccini,  —  Pytha- 

gore  ,  têtes  de  page  pour  V Essai  sur  la  musique  de  La  Borde. 

13.  Voltaire. 

Il  est  représenté  sur  la  figure  de  la  page  116  du  tome  II  des  Chansons  de 
La  Borde  [Je  la  suivis,  mais  je  pleurai). 

14.  Rosset ,  auteur  du  poëme  de  l'Agriculture;  in-4. 

15.  Antheaume  de  Sorval ,  au  lavis. 

16.  Lecointre   de  Versailles,    député  à  la  Convention,   en 

costume  de  représentant  du  peuple  aux  armées  ;  in-8. 

Ce  petit  portrait,  de  toute  rareté,  n'est  pas  signé.  Peut-être  est-il  de  Masque- 
lier jeune. 
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VIGNETTES. 

n.  L'ÉTINCELLE,  —  LA  CONVENTION,   têtes  de  page  pour 
les  Baisers  de  Dorât ,  d'après  Eisen. 

18.  Le  Mvrchvnd,  le  Chkval  et  le  Singe, — L'Autruche, 

—  Le  Courtisan  et  le  Songe  ,  —  Le  Loup  et  le 
Loup-Cervier,  —  Le  Laboureur  et  le  Bourgeois, 

—  Le  Grillon  et  le  Rossignol,  —  Le  Nain  d'A- 
thènes,—Le  Singe  et  le  Renard,  — Les  Fourmis, 
LES  Lapins  et  les  Moineaux,  etc.,  têtes  de  page  et 
culs-de-lampe  pour  les  Fables  de  Dorât,  d'après  Marillier. 

19.  Très  joli  titre  pour  les  IDYLLES   DE    LÉONARD,  d'après  Ma- 

rillier ;  in-12,   nsi. 

20.  Vignettes  diverses  pour  le   Voltaire  de  Gravelot ,   Eugénie ,   les 

Contes  moraux  ,  les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  Tarsis  et  Ze'lie , 
l'Origine  des  Grâces  ,  les  Historiettes  d'Imbert ,  le  Jugement  de 
Paris  ,  le  Molière  de  Bret ,  le  Voltaire  de  Kehl ,  le  De'came'ron 
français,  le  Temple  de  Guide  de  Golardeau  ,  etc. 

21.  A  la  plus  vertueuse,  jolie  composition  in-8  en  forme  de  titre,  d'après 

Touzé  [La  Fête  de  la  Rose?). 

22.  Illustrations  des  trois  derniers  volumes  des  CHANSONS  DE  La 

Borde,  d'après  Le  Bouteux ,  Le  Barbier  et  Saint-Quentin: 
trois  titres  signés  Née  et  Masquelier,  et  75  figures  gravées  par 
Masquelier  ou  Née  (plus  le  frontispice  du  premier  volume,  d'après 
Moreau  ,  gravé  par  Masquelier). 

23.  VOYAGES    DE    GULLIVER,   Paris,  Didot  l'aîné ,  an  V  (Hg-Ï), 

4  vol.  in-12,  avec  dix  figures  de  Lefèvre,  gravées  par  Masquelier. 

Ces  petits  volumes ,  très  recherchés  aujourd'hui  et  qui  se  paient  fort  cher, 
surtout  avec  les  eaux-fortes,  font  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  Collection  Bleuet. 


24.  TÊTE  DE  PAGE  pour  un  in-fol.  A  gauche  des  vignes,  des  ton- 
neaux ;  à  droite  les  remparts  d'une  ville  fortifiée,  avec  un  faction- 
naire près  d'une  poivrière  ;  au  milieu  ,  enguirlandé  de  fleurs,  un 
écusson  ovale  avec  deux  L  entrelacées.  Masquelier  inv.  et  sculp. 

nsi. 

Très  jolie  pièce.  Existe  à  l'eau- forte  pure. 
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25.  Fleuron  de  titre  aux  armes  de  France.  L'écusson  fleurdelisé 

est  entouré  de  fleurs  ,  de  fruits  ;  on  remarque  à  gauche  l'épée  et 
les  balances  de  la  justice  ;   fond  rayonnant  ;    à  claire-voie.   — 
Masquelier  inv.  et  sculp.  nsi. 
Existe  à  l'eau-forte,  comme  les  deux  suivants. 

26.  Fleuron  aux  armes  de  France.  Cartouche  avec  drapeaux  ,  pour  la 

dédicace  des    Tableaux  pittoresques  de  la   Suisse    au    Comte 
d'Artois. 

2T.  Petit  paysage  :  vue  d'un  port  de  mer,  tête  de  page  pour  un  in-4. — 
L.  J.  Masquelier  inv.  et  del. 

28.  ÉTIQUETTES    POUR    UN    APOTHICAIRE,    3  pièces  de 

formats  diflerents.  Cartouches  blancs  ,  sur  un  fond  marbré  ;  au- 
dessous  ,  guirlandes  de  fleurs.  A  la  partie  supérieure ,  au  milieu 
de  plantes  médicinales,  de  fleurs  et  de  fruits,  entre  le  caducée,  le 
serpent  enroulé  autour  d'un  bâton,  se  trouve  un  bocal  ou  un  petit 
cartouche  portant  les  lettres  L  S  entrelacées.  Les  détails  de  la 
composition  varient  légèrement  pour  les  trois  pièces. —  L.  J.  Mas- 
quelier inv.  sculp. 
Dans  leur  genre,  ces  petites  pièces  sont  fort  élégantes.  (Collection  Béraldi). 

29.  Adresse  du  p.itissier  Lesage.    Cadre  carré,   avec  guir- 

landes dans  le  haut. 


LESAGE      (/gg)     PATISSIER 

Fait  Pâtés  de 
Jambons,  de  fois  Gras  ,  de  Volailles^  de  Poissons 
et  autres,  Pâtés  chauds^  Vol  au  vent ,   Timballes 
de  Macaroni ,  Gâteaux  de  Savoye,  de  fécule 
de  Pommes  de  Terres,   Choux  Praline 
Gauffre  aux  Amendes  et  aux  Pistaches ,   Gniofs 
grillés  et  au  Miroir,  Macarons,  du  petit  Four,  &" 

Rue  de  la  Harpe  en  face  le  Collèg-e  d'Harcourt 
A     PARIS 

Cette  curieuse  adresse  n"est  pas  signée.  (Œuvre  des  Masquelier  au  Cabinet 
des  Estampes.) 


MASSARD    (Jean). 

1740-1822. 


L'un  (les  meilleurs  et  des  plus  fidèles  interprètes 
de  Greuze,  Jean  Massard,  naquit  à  Bellême  en  1740. 
Il  serait  devenu ,  s'il  était  resté  dans  son  pays  ,  un  mo- 
deste laboureur  ;  mais  sa  bonne  étoile  lui  ayant  donné 
l'occasion  d'accompagner  un  de  ses  parents  à  Paris,  il 
en  profita  pour  se  placer  chez  un  libraire,  où  la  vue  des 
livres  que  cet  industriel  faisait  illustrer  de  vignettes 
lui  inspira  l'idée  d'apprendre  le  dessin  et  d'essayer  du 
métier  lucratif  de  graveur  d'images.  Après  quelques 
leçons  de  Martinet,  et  d'aucuns  disent  de  Wille,  il 
arriva ,  grâce  à  son  goût  naturel ,  à  des  résultats  très 
satisfaisants. 

A  son  début  d'ailleurs  le  jeune  graveur  n'était  pas 
exigeant  quant  aux  prix ,  et  acceptait  fort  bien ,  par 
exemple ,  neuf  livres  pour  graver  des  planches  de 
mathématiques  dans  les  Œuvres  de  Leibnitz  (1765). 
C'était  aussi  l'époque  où  Massard  collaborait  à  la 
grande  édition  des  Œuvres  de  Voltaiî^e,  qui  parut  à 
Genève  par  les  soins  des  frères  Cramer  en  1768,  en 
interprétant  quelques-uns  des  dessins  de  Gravelot. 
Bientôt  il  allait ,  par  ses  figures  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,   se  placer  au  premier  rang  des  graveurs 
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de  vignettes.  Plusieurs  des  plus  jolies  pièces  de  ce 
livre  sont  signées  de  son  nom  ,  Salmacis  et  Herma- 
phrodite, CérèsetAt^éthuse,  et  la  jolie  pièce  de  Vénus 
et  Adonis ,  d'après  Boucher.  Parmi  les  meilleures 
vignettes  deMassard,  il  faut  encore  placer  deux  pièces 
pour  les  Grâces,  d'après  Moreau  (1769). 

Un  des  plus  gracieux  livres  illustrés  du  XVIIP  siècle, 
Anacrèon,  Sapho,  Bion  et  Moschus,  traduction  de 
Moutonnet  de  Clairfons  (1773),  est  exclusivement 
l'ouvrage  de  Massard  comme  gravure  ;  il  y  a  traduit 
les  élégants  dessins  à  la  mine  de  plomb  d'Eisen 
avec  un  charme  voluptueux  qui  fait  presque  de  ce 
hvre  le  rival  des  Baisers  ;  les  gracieux  fleurons  ,  au 
nombre  de  vingt-cinq  ,  qui  ornent  ce  recueil  d'idylles, 
gravés  de  1771  à  1772 ,  sont  de  petites  merveilles  de 
finesse. 

En  1780,  un  libraire  s'avisa  de  réimprimer  cette  tra- 
duction de  Y  Anacrèon.  Le  consciencieux  graveur  eut 
à  désavouer  ce  nouveau  tirage  fait  sur  des  planches 
usées,  qui  ne  pouvait  que  nuire  à  sa  réputation.  Il  dut 
écrire  au  Journal  de  Paris,  à  la  date  du  6  mars  1780, 
pour  mettre  le  public  en  garde  :  «  Cette  édition  pré- 
»  tendue  nouvelle  est  copiée  si  servilement  d'après 
»  mon  édition  de  1773 ,  que  l'on  a  conservé  les  fautes 
»  typographiques  auxquelles  on  en  a  ajouté  beaucoup 
»  d'autres.  Les  gravures  ont  été  tirées  avec  les 
»  planches  de  ma  première  édition  :  aussi  sont-elles 
»  grises,  ternes  et  détestables    » 

Massard ,  sentant  sa  valeur,  ne  tarda  pas  à  viser 
plus  haut  que  la  vignette  et  à  aborder  l'estampe.  Le 
Lever  (  1771  ) ,  d'après  Baudouin  ,  composition  pleine 
de  ces  détaOs  de  mobilier  et  de  toilettes  qui  sont  si 
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amusants,  restera  toujours  l'une  des  pièces  les  mieux 
rendues  de  l'œuvre  de  notre  graveur. 

Jean  Massard  est ,  nous  l'avons  dit ,  l'un  des  princi- 
paux et  des  plus  agréables  interprètes  des  peintures 
de  Greuze.  Son  travail  de  burin,  très  doux,  convenait 
bien  à  cette  peinture  caressée ,  faite  toute  de  méplats 
et  de  nuances.  D'une  nature  très  souple,  le  graveur 
acceptait  volontiers  les  indications ,  les  conseils  et 
souvent  les  retouches  de  Greuze  ,  aussi  est-il  difficile 
de  trouver  un  reflet  plus  fidèle  du  peintre  de  Tournus 
que  dans  les  estampes  de  Massard. 

La  Cruche  cassée  (1773)  fut  la  première  de  la 
série.  Greuze  la  dédia  à  Sophie  Arnould,  de  l'Opéra,  et 
c'était  chez  le  peintre  ,  rue  Tibautodé  ,  que  l'estampe 
se  vendait  par  les  mains  de  la  jolie  M"®  Greuze.  C'est 
une  fort  belle  planche ,  bien  que  trop  travaillée ,  ce 
qui  enlève  aux  chairs  de  leur  éclat.  La  Vertu  chance- 
lante ,  où  Greuze  a  représenté  une  pauvre  et  jolie 
jeune  fille  ,  hésitante  ,  tenant  entre  ses  mains  le  prix 
de  son  déshonneur,  est  une  estampe  plus  claire  de  ton, 
bien  que  moins  agréable  de  composition.  Mais  deux 
planches  attirent  principalement  l'attention  :  la  Mère 
bien-aimée  et  la  Dame  bienfaisante.  Dans  la  pre- 
mière, datée  de  1775,  dédiée  à  Madame  de  La  Borde, 
on  est  pris  du  premier  coup  par  cette  ravissante  ava- 
lanche de  bambins  joufflus  qui  se  précipitent  sur  cette 
jeune  mère  au  point  de  l'étouffer  de  leurs  baisers.  Que 
de  charmantes  têtes  pour  lesquelles  Massard  avait 
réservé  toutes  les  caresses  de  son  burin  !  Quelle  déli- 
cieuse expression  de  ravissement  sur  le  visage  de 
cette  mère  !  Que  son  sourire  est  heureusement  rendu  ! 
Dans  cette  estampe  comme  dans  l'Accordée  de  village 
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de  Flipart ,  le  peintre  a  dû  passer  par  là ,  guider  la 
main  du  graveur  et  retoucher  les  têtes,  en  leur  donnant 
ce  fondu  qui  les  caractérise. 

En  regardant  attentivement  cette  belle  planche  de 
la  Dame  bienfaisante,  en  admirant  ce  respect  religieux 
du  modèle,  ce  soin  des  détails,  on  se  prend  à  regretter 
la  multiplicité  trop  grande  des  travaux  dont  elle  est 
surchargée.  Massard  veut  tout  exprimer,  le  luisant 
de  la  peau  ,  le  grenu  de  l'étoffe  :  il  cherche  à  rendre 
chaque  coup  de  pinceau.  Ces  efforts  consciencieux 
sont  couronnés  de  succès  ,  mais  la  planche  eût  gagné 
en  clarté  à  un  travail  moins  fini  et  moins  méticuleux. 

Avant  de  graver  la  grande  estampe  .  Massard  avait 
fait  paraître  en  1772  une  étude  de  la  tête  seule  de  la 
dame  bienfaisante .  sous  ce  titre  :  Etude  du  tableau 
de  la  dame  de  cha^Htè  faite  d'après  M'"^  Greuze,  in-8, 
jolie  pièce  qui  nous  donne  encore  une  fois  le  portrait 
de  Madame  Greuze  ;  au  dessous  est  l'esquisse  à  l'eau- 
forte  du  tableau. 

Les  Lett)'es  d'un  voyageur  à  Paris  à  son  ami  Sir 
Charles  Loivers  (  1779  ) ,  ayant  trait  aux  estampes 
gravées  d'après  Greuze  ,  vont  nous  renseigner  ample- 
ment sur  l'impression  produite  par  ces  estampes  lors 
de  leur  apparition  ;  toutefois  ,  ne  perdons  pas  de  vue 
que  ces  lettres  sont  écrites  par  un  critique  malveillant. 

«  La  Dayne  bienfaisante  que  Greuze  vient  de  pu- 
»  blier  est  gravée  par  M'' Massart,  artiste  estimable. 
»  Elle  peut  être  placée  à  côté  d'une  autre  estampe  du 
»  même  graveur  et  d'après  le  même  peintre,  intitulée 
»  la  Mère  bien-aiinèe.  Je  me  rappelle ,  Charles . 
»  l'avoir  vue  dans  ton  portefeuille,  mais  j'ignore  si 
»  ton  goût  un  peu  difficile  a  souffert  qu'elle  y  restât. 
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»  Tu  ne  trouvois  pas  que  la  mère  bien-airnée  dont  la 
»  tête,  le  corps,  les  bras  et  les  jambes  suivent  la  même 
»  direction  ,  exprimât  dans  son  attitude  cet  abandon  , 
»  appanage  de  la  joie.  Le  sujet  ne  te  paroissoit  pas 
»  même  assez  clairement  indiqué.  Peu  de  gravures  ont 
»  d'ailleurs  moins  d'effet  que  celle-ci.  La  multiplicité 
»  de  petites  parties,  des  éclats  de  lumière  trop  épar- 
»  pillés ,  des  tons  trop  ressemblans  y  produisent  du 
»  papillotage  et  de  la  confusion.  Mais  ce  que  j'ai  vu  , 
»  Charles,  te  mettre  un  peu  de  mauvaise  humeur,  ce 
»  sont  les  défauts  de  perspective,  d'intelligence  dans 
»  les  plans  ,  de  correction  dans  le  dessin...  On  est  un 
»  peu  fâché  de  ne  pas  la  trouver  dans  les  gravures 
»  faites  d'après  les  tableaux  de  M""  Greuze,  dans  celles 
»  du  moins  exécutées  sous  ses  yeux  et  qu'il  a  pris 
»  soin  de  retoucher  plusieurs  fois  ;  aussi  la  plupart  de 
»  ses  estampes  qui  pourroient  plaire  un  moment  par 
»  le  choix  du  sujet,  rebutent  et  fatiguent  par  les  dé- 
»  fauts  de  l'exécution.  » 

Le  critique  dit  encore  que  Greuze  ne  compte  pour 
rien  la  variété  des  tailles ,  la  pureté  des  travaux , 
pourvu  que  l'effet  et  le  sentiment  de  sa  peinture 
soient  bien  reproduits  (n'en  faisons  pas  un  crime 
au  peintre)  :  «  Dans  l'estampe  de  la  Dame  hien- 
»  faisante ,  par  exemple,  des  noirs  acres,  également 
»  mis  partout ,  détruisent  l'harmonie  des  tons  et  em- 
»  pèchent  de  distinguer  les  parties  qui  doivent  rester 
»  sur  le  devant  de  celles  qui  doivent  fuir.  Il  seroit 
»  également  difficile ,  par  le  défaut  de  variété  dans 
»  les  travaux ,  de  connoître  la  nature  des  différentes 
»  étoffes  dont  la  dame  bienfaisante  et  sa  fille  sont 
»  habillées.  Tu  as  cependant  loué,  Charles,  le  talent 
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»  avec  lequel  le  graveur  a  rendu  la  couverture  du  lit 
»  du  vieillard.  On  voit  avec  plaisir  que  l'artiste  a 
»  consulté,  pour  cet  objet,  les  gravures  de  Corneille 
»  Vischer.  Mais  dans  tout  le  reste ,  ses  travaux  de 
»  petite  manière  ne  sont  point  assez  décidés,  surtout 
»  lorsqu'il  faut  assurer  les  contours  du  nud  et  faire 
»  sentir  les  formes  rondes  et  méplattes  de  la  nature.  » 

Il  y  a  dans  cette  critique  d"œuvres  de  talent  beau- 
coup de  mesquinerie  et  beaucoup  de  prétentions.  On 
dirait  quelqu'un  du  métier,  incapable  d'en  faire  autant, 
et  qui  cherche  avec  jalousie  la  petite  hête. 

Le  passage  suivant ,  sur  l'abus  que  l'on  faisait  des 
divers  états  d'une  estampe  pour  en  favoriser  une  spé- 
culation éhontée.  est  assez  amusant ,  et  porterait  aussi 
juste  aujourd'hui  qu'il  y  a  cent  ans  : 

«  Tu  te  plains,  Charles,  de  ce  que  je  t'ai  envoyé  de 
»  cette  estampe  de  la  Barae  hienfaisante  une  épreuve 
»  assez  mal  imprimée.  Je  t'avouerai  que  j'ai  pris,  sans 
»  trop  d'examen,  celle  qu'un  colporteur  m'a  apportée. 
»  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  d'autres  épreuves,  mais  il 
»  vouloit  me  les  vendre  beaucoup  plus  cher.  Il  avoit 
»  des  épreuves  avant  la  lettre,  d'autres  où  la  dédicace 
»  et  les  armes  se  trouvent  gravées,  mais  qui  sont  sans 
»  adresse  :  de  troisièmes  épreuves  avec  l'adresse  de 
»  M"^  Greuze  et  le  titre  de  peintre  du  Roi  ;  de  quatriè- 
»  mes  où  ce  titre  de  peintre  du  Roi  est  effacé  ;  de  cin- 
»  quièmes  enfin  où  les  noms  du  peintre  et  du  graveur, 
»  tracés  à  la  pointe  dans  le  bas  d'une  espèce  d'armoire 
»  placée  dans  le  coin  de  l'estampe,  sont  très  peu  lisi- 
»  blés,  ce  qui  sert  à  distinguer  les  dernières  épreuves. 
»  Tu  vois  ,  Charles  ,  que  l'on  met  ici  à  profit  tous  les 
»  moyens  possibles  pour  piquer  la  curiosité  des  ama- 
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»  teurs  et  ces  petites  rubriques  sont  la  mine  d'or  de 
»  la  gravure.  L'amateur  qui  met  une  sorte  de  gloriole 
»  à  orner  son  portefeuille  de  ces  merveilleuses 
»  épreuves  avant  les  remarques,  est  plus  pressé  de 
»  faire  ses  demandes  et  c'est  ce  qui  a  souvent  donné 
»  le  débit  à  des  estampes  assez  médiocres...  Au  reste 
»  puisque  l'esprit  d'intérêt  a  introduit  une  espèce 
»  d'agiotage  dans  la  vente  des  premières  épreuves 
»  d'une  planche  n'est-il  pas  naturel  que  celui  qui  a 
»  cette  planche  soit  le  premier  à  mettre  à  contri- 
»  bution  le  fol  empressement  de  certains  amateurs 
»  pour  ces  épreuves  de  choix  qu'ils  croient  rares.  » 

Massard  ,  malgré  toutes  ces  réserves  de  la  critique, 
était  un  graveur  ajuste  titre  fort  couru.  11  collaborait 
pour  une  très  jolie  pièce  d'après  Van  der  Werf  au 
Cabinet  de  Choiseul-Praslin  (1771) ,  à  la  Galerie  de 
Florence  pour  un  grand  nombre  de  pièces  d'après 
Rubens,  Titien,  Guerchin,  Garrache,  G.  Gignani,  etc.. 
au  Musée  français  i^onr  d'imTportdLntes  reproductions 
des  tableaux  de  Le  Sueur,  Poussin  ,  Van  Dyck  ,  Rem- 
brandt, etc.. 

La  Famille  de  Charles  i*^  gravée  en  1784  d'après  la 
peinture  de  Van  Dyck,  la  Plus  belle  des  mères,  éga- 
lement d'après  Van  Dyck  ,  grande  pièce  correctement 
gravée  et  dédiée  à  la  marquise  de  Gréquy,  et  la  Mort 
de  Socrate ,  d'après  le  tableau  célèbre  de  David  ,  sont 
trois  estampes  importantes  et  connues. 

A  la  fin  du  siècle  ,  Massard  collaborait  à  l'ornemen- 
tation des  grandes  éditions  de  Pierre  Didot,  au  Daphnis 
et  Chloé ,  au  Racine.  La  pièce  suivante  se  rapporte  à 
ces  travaux  :«  Je  reconnais  avoir  reçu  du  G"  Didot  l'ainé 
»  en  différentes  fois  la  somme  de  six  mille  cinq  cents 


52  LES    GRAVEURS    DU    XVIIF   SIÈCLE. 

»  livres  pour  la  gravure  :  1°  de  deux  planches  d'après 
»  les  dessins  de  Girodet,  d'Andromaque:  2'^  dune 
»  planche  d'après  le  dessin  de  Chaudet ,  de  Britan- 
»  nicus  ;  3°  l'achèvement  d'une  planche  commencée 
»  par  Glah^on-Mondet  d'après  un  dessin  de  Chaudet , 
»  de  Briiannicus  ;  4°  enfin  les  retouches  à  quatre 
»  planches  A' Alexandre ,  trois  planches  de  la  Thé- 
»  haïde,  deux  de  Britannicua  et  une  des  Plaideurs. 
»  5°  De  plus  une  planche  d'après  Gérard  pour  Daphnia 
»  et  Chloè.  —  Paris  ,  ce  12  messidor  an  8.  —  Aprouvé 
»  l'écriture  ci-dessus.  Massard.  » 

Les  portraits  sont  peu  nombreux  dans  l'œuvre  de 
Massard.  Quand  on  a  lu  le  Journal  de  Wille ,  avec 
quelle  curiosité  ne  regarde-t-on  pas  la  physionomie 
intelUgente  et  sympathique  du  jeune  iVzcotes  deLwry. 
cet  évêque  in  partibus  de  Gallinique ,  pourvu  d'une 
bonne  abbaye  à  Ste-Colombe-les-Sens  ?  Massard  ,  sur 
la  recommandation  de  Wille  sans  doute,  fut  chargé  de 
traduire  la  peinture  de  Tocqué .  et  l'a  excellemment 
rendue. 

Une  autre  très  intéressante  image  ,  pour  nous  ,  est 
la  bonne  figure  de  Hubert  Gravelot ,  d'après  La  Tour. 

Plusieurs  portraits  d'ecclésiastiques,  le  Père  Elysée, 
Émery,  supérieur  de  Saint-Sulpice ,  l'archevêque  de 
Paris  Le  Clerc  de  Juigné ,  d'après  Brossard  de  Beau- 
lieu  ,  semblent  indiquer  ses  relations  et  ses  tendances. 
Massard  était  royahste  et  religieux.  Il  avait  été  de 
l'ancienne  Académie  royale  de  peinture ,  où  il  fut 
agréé  en  1785.  Son  attachement  à  la  famille  royale 
l'empêcha  d'être  choisi  pour  faire  partie  de  l'Institut . 
où  sa  place  semblait  marquée,  lors  de  sa  fondation.  11 
eut  la  satisfaction  en  1814  de  reprendre  le  titre  de 
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graveur  du  roi ,  et  produisit  encore  un  portrait  en 
pied  du  Comte  d'Artois  .  d'après  Callet ,  qu'il  termina 
le  20  novembre  1816  et  oîi  il  a  adroitement  combiné 
la  manière  noire  à  l'eau-forte,  un  portrait  médaillon 
à'Alexandy^e  i*^  et  un  de  Louis  XVIII. 

Une  excellente  santé  lui  avait  donné  la  faculté  de 
produire  encore  dans  un  âge  avancé.  En  1819 ,  il 
gravait  la  Vierge  au  berceau  de  Raphaël ,  quand  une 
chute  grave,  qu'il  fit  un  jour  au  sortir  de  la  messe , 
hâta  sa  fin.  Il  est  mort  le  16  mars  1822. 

Son  fils  aîné,  Jean-Baptiste-Fêlix  Massard,  né  le 
29  mars  1773 .  filleul  do  Greuze  .  a  exercé  la  profes- 
sion de  graveur,  et  son  second  fils  ,  Jean-Baptiste - 
Raphaël-Urbain  Massard  ,  né  à  Paris  le  10  septembre 
1775  ,  élève  de  David  ,  a  continué  avec  distinction  les 
traditions  paternelles.  11  a  collaboré  à  côté  de  son 
père  au  Racine  et  au  Virgile  de  Didot .  au  Musée 
Français  ;  son  œuvre  appartient  presque  tout  entier 
au  XIX''  siècle. 

Louise  Massard  ,  sœur  de  Jean  Massard ,  a  gravé 
deux  allégories  d'après  Latinville ,  une  Entrevue  de 
Louis  XVI  et  de  HenrH  IV,  et  la  France  remerciant 
Marie-Thérèse  de  lui  avoir  donné  pour  reine  sa  fille 
Marie- Antoinette.  Cette  dernière  pièce  est  dédiée  à 
la  duchesse  de  Chartres. 

ESTAMPES. 

I.    d'après    BAUDOUIN. 

1.  LE    LEVER;  petit  in-fol. 

Charmante  composition,  formant  pendant  avec  la  Toilette,  gravée  par  Ponce. 

Une  épreuve  d'eau-forte,  745  fr.,  et  une  épreuve  un  peu  plus  avancée,  600  fr. 

vente  Mûhlbacher. —  Il  existe  un  état  avant  la  lettre,  très  rare. —  Les  premières 

épreuves  ont  l'adresse  de  Mad*  Baudouin,  remplacée  ensuite  par  celle  de  Basan. 
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II.  d'après  fragonard. 

2.  LA  CHEMISE   ENLEVÉE. 

Cette  estampe  est  signée  d'un  graveur  peu  connu  ,  Guersant.  Nous  la  cata- 
loguons ici  parce  (ju'elle  porte  l'adresse  de  Massard.  Bien  que  l'exécution  en 
soit  assez  faible,  elle  atteint  dans  les  ventes  un  prix  relativement  élevé.  430  fr. 
1881.  (1) 

III.   d'après  GREUZE. 

3.  LA  CRUCHE   CASSÉE;  in-fol. 

L'eau-forte  pure,  450  fr.  vente  Roth. 

Une  épreuve  avant  les  derniers  travaux,  1,401  fr.  vente  Mùhlbacher.  Cette 
épreuve ,  n'étant  pas  surchargée  par  les  dernières  tailles ,  était  très  lumineuse 
de  ton ,  et  fort  remarquable. 

4.  LA   DAME   BIENFAISANTE,   ms  ;  in-fol.  en  largeur. 

Avant  la  lettre,  49  fr.  vente  Roth. 

5.  Étude  pour  le  tableau  de  la  dame  bienfaisante; 

grand  in-8. 
Cette  jolie  pièce  nous  offre  le  portrait  de  M"^  Greuze. 

6.  LA  MÈRE   BIEN-AIMÉE,   ms  ;  in-fol.  en  largeur. 

Avant  la  lettre,  42  fr.  vente  Roth. 

1.  La  Vertu  chancelante,  in-fol. 

L'eau-forte  pure,  300  fr.  vente  Roth ,  et  141  fr.  1881. 

8.  LE   TENDRE  DÉSIR,  gravé  par  C ...,  chez  Massard  ;  in-fol. 

9.  Petite  fille  exprimant  la  surprise  ;  in -4  ,   manière  noire.  —  Tète 

d'enfant,  la  Mélancolie,  sanguines. 


PORTRAITS. 

10.  Basan  ,  d'après  Cochin ,  profil  in-4  ,  gravé  avec  Marais. 

11.  Frédéric  II,   avec  des  vers  de  D'Alembert ,   gravé  par  M.  B.  à 

Paris  chez  Massard  me  St-  Yacinthe  maison  neuve  vis-à-vis  le 
Serrurier. 

(1)  Autre  estampe  vendue  chez  Massard  :  l'Amour  châtié  par  sa  mère,  E.  L.  S.  L., 
gravé  par  ***  (Valperga  ?),  chez  Massard  ;  in-foL 
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12.  GbaVELOT,  d'après  La  Tour;  in-4. 

13.  Le  Clerc  de  JuignÉ,  archevêque  de  Paris,  d'après  Brossard 

de  Beaulieu;  in-fol. 

14.  LIVRY  (Nicolas  de),  abbé  de  Callinique ;  grand  in-4. 

15.  Louis-Auguste,  daupbin  ,  tête  de  page  d'après  Eisen. 

16.  LOUIS-AUGUSTE,    daupbin  de  France.   J.  Massard   del.   et 

sculp.  — MARIE-ANTOINETTE,  dauphine.  —  LE  COMTE 
DE  PROVENCE. —  LA  COMTESSE  DE  PROVENCE.— 
LE  COMTE  D'ARTOIS  —LA  COMTESSE  D'ARTOIS.— 
[MADAME  ELISABETH  f?)];  série  de  très  petits  médaillons, 
gravés  avec  une  extrême  finesse,  dans  des  encadrements  in-18. 

M.  Didot  commet  une  erreur  évidente  en  attribuant  à  Massard  flis  ces  por- 
traits qui  étaient  déjà  gravés  à  l'époque  où  il  est  né,  en  mô. 

I«''ét8t:  Épreuves  publiées  avant  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône.  Chez 
Megret  vitrier  rue  St-Jacques,  etc. 

2°  état  :  Avec  les  titres  modifiés  par  suite  de  l'avènement  de  Louis  XVI  : 
Monsieur  au  lieu  de  Ceinte  de  Provence,  etc.  Chez  Le  Père  et  Avaulez. 

n.  Zamoïski,  d'après  Moreau  ;  in-4  orné. 


VIGNETTES. 


I.     D  APRES    EISEN. 

18.  ANACRÉON,    SAPHO,    BION    ET    MOSCHUS,    traduction 

nouvelle  en  prose ,   suivie  de  la  Veillée  des  Fêles  de  Vénus . .    . 
Paphos,  et  se  trouve  à  Paris,  Bastien  ,   LUS,  in-4  et  in-8 

Un  des  plus  beaux  livres  à  vignettes  du  XVUF  siècle. 

Parmi  les  fleurons,  remarquons  comme  particulièrement  gracieux  :  la  Lyre 
d'Anacréon,  Hymne  à  Vénus,  Sapho,  Vénm  et  Adonis,  Prière  d'un  berger,  Hercule, 
Enlèvement  d'Europe,  Épilhalame  de  Manlius  et  de  Junte,  Horace  et  Lydie,  Veillée 
des  fêtes  de  Vénus,  Déguisement  de  Cupidon. 

La  série  des  fleurons  tirés  hors  texte,  dans  plusieurs  collections. 

19.  MARS  ET  VÉNUS  (/X«  Baiser),  —  LE  BAISER  DU  MATIN 

(XF«  Baiser) ,  2  têtes  de  page  pour  les  Baisers  de  Dorât. 

Ce  sont  deux  petites  merveilles  ;  on  les  appréciera  surtout  si  l'on  est  assez 
heureux  pour  en  posséder  des  épreuves  en  tirage  hors  texte. 
Massard  a  encore  gravé  le  cul-de-lampe  du  XVl^  Baiser. 
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20.  Lettre  amoureuse  d'Héloïse  .\  Ab.\il.\rd,  par  Colar- 

deau.  Frontispice ,  et  un  petit  en- tête  représentant  le  supplice 
d'Aiailard. 

21.  Illustrations  pour  l'Heureux  jour,  épître  du  marquis  de  Pezay;  — 

pour  Lettre  de  Gabrielle  d'Estre'es  à  Henri  IV;  —  pour  Lettre 
de  Jean  Calas  à  sa  femme  ;  —  pour  la  Lamentation  de  Je're'mie  , 
de  Baculard  d'Arnaud;  —  pour  Lettre  d'une  chanoinesse  de  Lis- 
bonne à  Melcour  ;  —  pour  VArioste  de  Baskerville  ;  —  pour 
V Histoire  des  Ordres  militaires...  de  G.  de  Sibert. 

II.  d'après  divers. 

22.  Illustrations  de  Gravelot  pour  Voltaire,  Tacite,  la  Gerusalemme. 
2*3.  Les  Gr.ices,  d'après  Gochin  ,  vignette  in-18  pour  VIconologie. 

24.  Le  Goût  gémit  sous  les  lois  de  la  Folie,  —  Le  Goût  commence  à 

s'affranchir  des  liens  de  la  Sottise  ;  2  p.  in-8  ,  d'après  Cochin , 
pour  VHistoire  du  Théâtre  français  par  le  duc  de  la  Vallière. 

25.  Grand  cartel  pour  un  Plan  de  la  ville  de  Rheims  ,  d'après  Gochin. 

26.  Narcisse  dans  l'île  de  Venus  ,  par  Malfilâtre,  Paris,  Lejay,  1769, 

in-8.  4  fig.  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 

2'7.  L'Amour  ENCH\rNÉ  par  les  Grâces.  —  Les  Grâces 
CHANTÉES  PAR  PlNDARE;  2  p.  in-8,  d'après  Moreau  {les 
Grâces,  1769). 

28.  Vignette  de  Moreau  pour  Métastase. 

29.  Vignette  pour  les  Bains  de  Diane,  d'après  Marillier. 

80.  VÉNUS  ET  Adonis,  d'après  Boucher,  Salmacis  ET  HER- 
MAPHRODITE, d'après  Monnet,  et  autres  illustrations  pour  les 
Métamorphoses  d'Ovide  de  l'769-'71. 

31.  L'Esprit   de  Henri  IV,    Paris,    Prault ,    mo.    Fleuron  d'après 

La  Rue. 

32.  Frontispice  de  De  Sève  pour  VHistoire  du  progrès  de  l'esprit 

humain  ,  de  Savérien ,  ms. 

33.  Le  Désaveu  de  la  Nature,  par  Saint-Aubin ,  vignette  de  De  Sève. 

34.  Vérité  philosophique  tirée  des  Nuits  c^Young  ,  mO.  Frontispice 

et  fleuron  de  titre  de  Surugue. 


MASSÉ  (Jean-Baptiste 


lesT-ne?. 


Bien  que  Massé  ait  été  un  miniaturiste  de  talent 
et  qu'il  ait  gravé  quelques  planches,  entre  autres  un 
bon  portrait  d'Antoine  Coi/pel,  c'est  surtout  comme 
auteur  des  dessins  de  la  Galerie  de  Versailles,  d'après 
Charles  Le  Brun .  et  comme  éditeur  de  ce  grand  ou- 
vrage qu'il  restera  connu. 

Jean  -  Baptiste  Massé  était  le  fils  d'un  joaillier, 
Jacob  Massé ,  originaire  de  Ghâteaudun.  Il  naquit 
à  Paris ,  le  29  décembre  1687,  et  préférant  les  arts 
à  la  profession  de  son  père ,  il  fut  d'abord  élève  de 
Jouvenet,  qu'il  quitta  pour  entrer  chez  le  peintre 
sur  émail  Ghastillon,  dont  les  travaux  convenaient 
davantage  à  son  goût  pour  le  précieux  et  le  fini. 
Ghastillon  était  en  même  temps  dessinateur  et  gra- 
veur de  l'Académie  des  Sciences  ;  il  chargea  son 
élève  d'exécuter  une  planche  qui  a  servi  de  frontis- 
pice aux  Mémoires  de  cette  Académie  ;  Massé  con- 
courut aussi  pour  une  planche,  la  Reine  sous  la  figure 
de  Minerve,  à  la  gravure  de  la  Galerie  du  Luxem- 
bourg. Pourtant,  malgré  ces  premiers  succès,  il  s'oc- 
cupa plus  spécialement  de  peindre  des  portraits  en 
miniature ,  genre  extrêmement  lucratif  alors  ,  et  fut 
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bientôt  l'artiste  à  la  mode  :  le  roi  et  la  cour  posèrent 
devant  lui.  «  Il  avait  surtout ,  »  dit  G.  N.  Cochin  dans 
l'Éloge  qu'il  prononça  de  son  ami ,  «  un  talent  parti- 
»  culier  de  rendre  les  femmes  agréables ,  en  même 
»  temps  qu'assez  ressemblantes  pour  être  reconnues 
»  au  premier  coup  d'œil  ce  qui  lui  donnait  la  plus 
»  grande  vogue.  » 

Toutefois  le  succès  de  l'entreprise  de  la  Galerie  du 
Luxembourg  lui  avait  donné  l'idée  de  faire  graver, 
dans  le  même  genre ,  les  peintures  de  Charles  Le 
Brun  pour  la  grande  galerie  de  Versailles. 

Le  privilège  qui  lui  fut  accordé  par  le  roi  est  daté 
du  30  juin  1723.  Massé  était  encouragé  dans  cette 
entreprise  hasai^deuse ,  dit  Mariette .  par  le  duc  de 
Mortemart  «  qui  s'étoit  fait  curieux  » ,  et  par  son 
parent ,  le  duc  d'Antin.  Tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  galerie  des  Glaces  ,  au  plafond  de  laquelle 
Charles  Le  Brun  a  représenté  la  partie  la  plus  brillante 
de  l'histoire  du  règne  de  Louis  XIV.  Ce  prince  avait 
eu  l'idée  ,  lui  aussi ,  de  faire  reproduire  les  peintures 
composées  à  sa  gloire,  etColbert  avait  chargé  Charles 
Simonneau  d'entreprendre  ce  travail.  Le  malheur  des 
temps  empêcha  de  donner  suite  à  ce  travail ,  après  la 
première  planche  terminée  en  1688. 

«  J'eus  l'heureuse  témérité,  dit  Massé  dans  son 
»  avertissement,  de  former  ce  projet  en  1723  et 
»  M"'  le  duc  d'Antin  à  qui  je  le  communiquai,  réchauf- 
»  faut  mon  courage  par  tout  ce  que  les  éloges  ont  de 
»  plus  flatteur  dans  la  bouche  des  grands,  me  remit 
»  peu  de  jours  après  un  brevet  qui  m'autorisoit  à 
»  élever  dans  les  appartements  de  Versailles  les  écha- 
»  fauds  dont  j'aurois  besoin  pour  mon  opération. 
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»  Huit  années  me  suffirent  à  peine  pour  terminer 
^>  les  dessins.  On  ne  prévoit  pas,  et  il  est  bon  qu'il  en 
»  soit  ainsi,  ce  qu'il  en  coûte  de  temps,  de  soins  et  de 
»  peines  pour  dessiner  dans  une  attitude  contrainte 
»  des  plafonds  où  le  dessinateur  n'est  éclairé  que  par 
»  des  jours  de  reflet.  La  seule  circonstance  qui  ra'ai- 
»  doit  à  soutenir  un  travail  si  pénible ,  c'est  que  le 
»  Roi  l'honoroit  souvent  de  ses  regards  et  en  parais- 
»  soit  toujours  satisfait. 

»  Les  gravures  ont  eu  des  inconvénients  d'une 
»  autre  espèce  et  elles  ont  emporté  un  espace  de 
^>  temps  de  vingt  années,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en 
»  étonner,  si  on  considère  premièrement  qu'on  se  soit 
»  assujetti  à  graver  tout  au  miroir  pour  rendre  les 
»  actions  à  droite  comme  elles  sont  dans  les  tableaux, 
»  ce  qui,  à  la  vérité  est  d'une  longueur  infinie,  mais 
»  qui  a  para  absolument  nécessaire  pour  la  fidélité  de 
»  la  représentation  et  la  beauté  des  estampes.  En 
»  second  lieu ,  que  n'ayant  voulu  confier  l'exécution 
»  d'un  pareil  ouvrage  qu'à  des  graveurs  d'une  habi- 
»  leté  reconnue ,  ceux  qui  jouissoient  déjà  d'une 
»  grande  réputation ,  étant  aussi  fort  avancés  dans 
»  leur  carrière ,  ils  ont  dans  l'intervalle  payé  à  la 
»  nature  le  tribut  dont  nul  talent  ne  peut  s'affranchir  ; 
»  que  ceux  qui  les  suivoient  de  près  se  sont  insen- 
>:>  siblement  trouvés  hors  de  combat  par  l'âge  qui  les 
»  a  gagnés  ou  par  les  infirmités  qui  leur  sont  sur- 
»  venues  ;  que  d'autres  enfin ,  éblouis  par  les  avan- 
»  tages  qu'on  leur  faisait  espérer  dans  les  pays  étran- 
»  gers,  sont  allés  s'y  établir —  » 

Quand  Massé  écrivait  en  1752  cet  avertissement  si 
convenable  et  si  simple  de  sa  Grande  Galerie  de  Ver- 


60  LES    GRAVEURS   DU    XyiIP    SIECLE. 

sailles  ,  déjà  depuis  vingt-neuf  ans  il  avait  commencé 
cette  entreprise,  n'épargnant  ni  soins  ni  dépenses  pour 
arriver  à  un  résultat,  assistant  les  dessinateurs,  dont 
Nattier  fut  le  principal ,  les  dirigeant  et  dessinant  lui- 
même.  Quand  ce  premier  travail  fut  terminé  ,  il  fallut 
choisir  des  graveurs  de  premier  ordre.  Massé  ne  pou- 
vait mieux  s'adresser  alors  qu'aux  frères  Dupuis ,  à 
Tardieu  ,  à  Desplaces,  Beauvais,  Simonneau  ,  Laurent 
Gars  ,  Preisler  et  Wille  ,  qui  furent  plus  spécialement 
chargés  des  grandes  planches.  Lépicié,  Michel  Liotard, 
Duflos,  Surugue  père,  Thomassin ,  Preisler,  Aveline, 
Ravenet,  Sornique.  Audran.  furent  chargés  des  com- 
positions plus  petites  et  des  planches  de  corniches  et 
ornements  de  sculpture. 

Cochin  ,  dont  la  part  dans  l'ouvrage  fut  une  grande 
planche,  la  Vue  d'ensemble  de  la  Galetne,  que  termina 
le  graveur  Ouvrier,  nous  apprend  que  la  retouche  des 
épreuves  des  graveurs  donnait  heu  à  de  nombreuses 
difficultés.  La  gravure  avait  été  préparée  pour  des 
ombres  vigoureuses  ;  le  peintre  Le  Moine ,  qui  était 
chargé  de  la  retouche,  «  y  répandoit,  par  le  moyen  du 
»  blanc,  des  douceurs  qui  faisoient  un  effet  charmant  et 
»  que  M""  Massé  désiroit  qu'il  fut  donné  à  ses  planches. 
»  Or  le  graveur  obligé  d'effacer  et  de  refaire  son 
»  ouvrage  étoit  désolé.  Il  n'est  presqu'aucune  de  ces 
»  planches  qui  n'ait  coûté  le  double  du  tems  qui  auroit 
»  suffi  sans  ces  changemens.  Aussi  fut-on  obhgé  d'ac- 
»  corder  des  dédommagemens  aux  graveurs  ,  souvent 
»  même  de  fau^e  achever  les  planches  par  d'autres 
»  parce  que  les  premiers  étoient  rebutés...  » 

Quoiqu'il  eût  une  certaine  fortune  et  que  ses  por- 
traits en  miniature  lui  eussent  assuré  l'aisance,  pour- 
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laiit  Massé  n'aurait  pu  supporter  sans  airle  tout  le  poids 
de  l'affaire.  Il  avait  pour  ami  un  joaillier  fort  riche 
nommé  Godefroy,  dont  le  fils  ajouta  plus  tard  à  son 
nom  celui  de  Villetaneuse  :  l'artiste  trouva  en  lui  un 
associé  précieux  et  dévoué ,  qui  avança  des  fonds 
pendant  près  de  trente  années.  Pour  le  faire  rentrer 
dans  ses  avances,  Massé,  grâce  à  Charles  Goypel  qui 
le  recommanda  au  directeur  des  bâtiments  Tournehem, 
fit  proposer  au  roi  l'acquisition  des  dessins  originaux. 
Le  roi  paya  ces  dessins  50,000  livres  ^  Ils  sont  main- 
tenant conservés  au  Louvre. 

Dans  les  comptes  des  bâtiments ,  à  la  date  du  3 
octobre  1750,  on  retrouve  le  premier  paiement  d'un 
à  compte  de  10,000  livres  ,  «  sur  les  54  dessins  que  le 
»  sieur  Massé  peintre  a  fait  à  l'encre  de  chine,  montés 
»  dans  des  cadres  dorés ,  avec  glaces ,  que  le  Roy  a 
»  acquis  avec  nombre  d'exemplaires  du  recueil  de 
»  l'œuvre.  » 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  les 
deux  dernières  feuilles  du  Journal  que  tenait  Massé 
de  son  entreprise ,  au  jour  le  jour  et  par  sous  et 
deniers.  Il  s'y  trouve  quelques  mentions  curieuses 
que  nous  reproduisons  ici  :  «  Année  1754  :  —  Je 
»  fus  chez  Mad**  Jeaufrin  luy  livrer  son  exemplaire  ; 
»  donné  au  cocher  2  1.  10  s.  —  Donné  à  M""  Wille  pour 
»  avoir  raccommodé  deux  testes  du  salon  de  la  guerre, 
»  42  1.  —  Donné  à  M''  de  Livry  3  dessehis  de  M""  Na- 
»  toire  ,  verre  ,  bordure  et  caisse  ,  21 1.  —  1"  janvier 
»  1755  :  Donné  chez  M''  le  M*^de  Marigny  pour  étrène, 

1  Mariette,  dans  son  Abecedario,  écrit  seulement  10,000  livres,  mais 
il  ne  comprend  pas  dans  cette  somme  les  nombreux  exemplaires  souscrits 
par  le  roi. 
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»  30  1.  —  Donné  à  M''  Gochin  une  de  mes  mignatures 
»  qu'il  avoit  beaucoup  loué  et  au  Roy  3  de  mes  des- 
»  seins,  pour  montures,  28  1.  —  Donné  au  s""  Padeloup 
»  suivant  mon  journal  et  sa  quittance,  300  1.  —  Donné 
»  au  s""  Le  Mercier  pour  12  portefeuilles ,  87  1.  — 
»  Donné  pour  le  s""  Padeloup,  à  son  fils,  48  1.  — 
»  Donné  au  s""  Padeloup  un  nouvel  à  compte  600  1.  — 
»  Donné  au  s''  Padeloup  pour  solde  de  son  compte  de 
»  relieure.  1518  1.  —  Donné  à  M'' Wille  pour  avoir 
»  netoyé  les  chairs  de  nos  planches,  1201.  »  Etc.. 
Et  le  total  de  l'opération  se  solde  par  une  dépense 
de  39,677  livres. 

L'ouvrage  obtint  un  grand  succès  à  la  cour.  Le  duc 
deLuynes  écrivait  à  Versailles  dans  ses  Mémoires,  à  la 
date  du  25  septembre  1753  :  «  On  a  exposé  aujourdhui 
»  dans  la  grande  galerie  les  estampes,  gravées  par  or- 
»  dreduRoi,  des  peintures  de  cette  galerie.  L'auteur 
»  de  cet  ouvrage  est  Massé.  L'exécution  on  est  admira- 
»  ble.  On  a  rassemblé  ces  estampes  dans  un  grand  livre 
»  in-folio  que  M'  de  Vandières  a  fait  présenter  par 
»  l'auteur  au  Roi,  à  la  Reine  et  à  la  famille  Royale.  » 

Mais  le  roi ,  tout  en  manifestant  sa  satisfaction 
de  l'heureuse  réussite  du  travail ,  n'avait  pas  indiqué 
le  nombre  d'exemplaires  qu'il  désirait  prendre.  Pour 
pouvoir  commander  les  reliures  et  prendre  ses  dispo- 
sitions ,  Massé  dut  écrire  à  M.  de  Marigny  la  lettre 
qui  suit  : 

«  Monsieur 

»  Je  prens  la  hberté  de  vous  écrire  parce  qu'un 
»  gros  rhume  me  retiens  au  logis  depuis  le  jour  que 
»  j'eus  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  mon 
»  voyage  de  Versailles,  j'eus  aussi  celui  de  vous  repré- 


MASSE.  63 

»  senter,  Monsieur,  combien  il  m'était  important  de 
»  savoir  le  nombre  d'exemplaires  que  Sa  Majesté 
»  jugeroit  à  propos  de  prendre  de  mon  ouvrage  ,  non- 
»  seulement  parce  que  comblé  des  bontés  du  Roy  je 
»  serois  charmé  qu'il  en  eut  les  prémisses  ,  mais 
»  encore  par  la  raison  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  dis- 
»  tribuer  au  public  aucun  exemplaire  qu'au  préalable 
»  Sa  Majesté'  ne  soit  servie.  Je  vous  demande  en 
»  grâce,  Monsieur,  de  vouloir  bien  en  conférer  avec 
»  Madame  la  marquise  de  Pompadour  à  laquelle  je 
»  dois  tant,  en  la  supliant  très  humblement  de  me 
»  continuer  sa  protection  et  les  marques  précieuses 
»  qu'elle  m'a  données  de  sa  bienveillance  ;  je  vous 
»  réitère  aujourd'huy,  Monsieur,  la  même  prière  et 
»  j'ajouteray  à  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  dire  à 
»  ce  sujet,  que  le  s""  Pasdelou,  Reheur  du  Roy  m'as- 
»  sure  qu'il  lui  faut  du  tems  pour  bien  faire  ce  dont 
»  on  voudra  bien  le  charger  et  qu'il  est  d'usage  de 
»  mettre  sur  les  couvertures  des  volumes  de  cette 
»  espèce  les  armes  des  personnes  que  le  Roy  veut 
»  bien  en  favoriser.  Je  crois  qu'il  est  encore  à  propos 
»  de  vous  prévenir,  Monsieur,  que  j'ay  fait  imprimer 

»  mon  Œuvre  sur  deux  sortes  de  papiers 

»  A  Paris  le  30  janvier  1753.  '  » 

M.  de  Marigny  s'entremit  toujours  d'ailleurs  avec 
dévouement,  toutes  les  fois  qu'il  put  rendre  service  à  l'é- 
diteur de  la  Galerie.  On  sait  que  par  suite  de  la  pénurie 
du  trésor  royal ,  les  achats  faits  par  le  roi  n'étaient 
payés  que  par  à-comptes.  Massé,  après  avoir  perdu  son 
associé  Godefroy,  vit  aussi  disparaître  sa  veuve,  qui 

1  Cette  lettre  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  Emile  Gottenet. 
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avait  accepté  de  continuer  les  engagements  de  son 
mari,  ce  qui  le  forçait  sans  doute  à  des  règlements  en- 
vers les  héritiers  de  cette  dame.  Sur  sa  demande  de 
l'argent  qui  lui  était  encore  dû ,  Marigny  lui  écrivait 
le  27  janvier  1756  : 

«  J'ai  reçu ,  M\  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
»  faites  part  de  la  perte  que  vous  venés  de  faire  de 
»  Mad*  Godefroy,  veuve  de  votre  associé  dans  l'en- 
»  treprise  de  la  gallerie  et  des  nouveaux  embarras 
»  dans  lesquels  son  décès  vous  jette.  Je  voudrois  qu'il 
»  fut  possible  de  vous  donner  d'aussi  prompts  secours 
»  que  je  suis  disposé  à  vous  en  accorder.  Voicy  un 
»  arrangement  que  je  me  propose  d'exécuter  pour 
»  vous  payer  les  12000  L.  qui  vous  restent  dûs  sur  les 
»  54  desseins  de  la  gallerie  des  deux  salons  de  Ver- 
»  sailles  que  le  Roy  a  acquis  :  Dans  le  courant  d'avril 
»  prochain  4000  L.  En  aoust  4000  L.  Et  en  décembre 
»  4000  L.  Il  faudroit  des  obstacles  que  je  ne  prévois 
»  point  pour  m'empêcher  de  l'effectuer  ^...  » 

Plus  tard ,  à  la  mort  de  Portail ,  le  directeur  des 
bâtiments  fit  nommer  Massé  à  la  place  de  garde  des 
tableaux  du  roi.  Enfin  ,  comme  au  moment  de  mourir, 
Massé,  qui  faisait  partie  de  l'Académie  depuis  1717, 
et  était  conseiller  depuis  1740,  se  montrait  inquiet  de 
savoir  si  le  clergé  ne  ferait  point  de  difficultés  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres ,  parce  qu'il  était 
soupçonné  de  protestantisme ,  M.  de  Marigny,  pour 
le  tranquilliser,  écrivait  à  Gochin  ,  le  1"  juillet  1767, 
cette  lettre  très  nette  et  fort  intéressante  : 

«  J'ai  encore  de  la  peine  à  revenir,  M^  de  la  surprise 

'  Arcliives  nationales.  Correspondance  du  Directeur  des  Bâtiments. 
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»  que  me  causent  les  inquiétudes  que  M''  Massé  vous 
»  a  témoignées  et  dont  vous  me  faites  part  par  votre 
»  dernière  lettre.  Ces  inquiétudes  sont  en  effet  en- 
»  tiérement  dénuées  de  fondement.  Je  ne  sçaurois  me 
»  persuader  qu'il  y  ait  aucun  ecclésiastique  sensé  qui, 
»  sur  ce  que  les  ancêtres  de  cet  artiste  ont  été  protes- 
»  tants  dans  un  tems  ou  la  nation  étoit  partagée,  veuille 
»  supposer  gratuitement  en  lui  un  défaut  de  réunion 
»  aux  sentimens  établis  actuellement  en  France  et  qui 
»  puisse  déférer  davantage  à  un  soupçon  aussi  légè- 
»  rement  fondé  qu'aux  preuves  d'adhésion  à  la  religion 
»  catholique  qui  résultent  des  actes  extérieurs  de 
»  cathoUcité  qu'on  luy  a  vu  faire  en  nombre  d'occa- 
»  siens  et  dont  l'Académie  en  corps  a  même  été  témoin 
»  plus  d'une  fois.  Il  n'est  même  point  dans  le  pouvoir 
»  d'un  ecclésiastique  de  se  conduire  arbitrairement 
»  en  ce  qui  concerne  les  derniers  devoirs  à  rendre  à 
»  un  cj^toyen,  il  n'y  auroit  qu'une  notoriété  d'exer- 
»  cice  de  protestantisme  par  M""  Massé  qui  pût  autoriser 
»  un  ecclésiastique  à  les  luy  refuser.  Tout  conspire  à 
»  luy  assurer  à  cet  égard  tous  les  droits  d'un  cytoyen 
»  et  d'un  sujet  du  Roy.  Sa  naissance  d'un  père  et 
»  d'une  mère  qui  sont  morts  dans  le  sein  de  l'éghse 
»  catholique,  son  admission  dans  une  Académie  exacte 
»  à  remplir  les  ordonnances  du  Roy,  dont  l'entrée  luy 
»  eût  été  fermée  ,  s'il  y  eût  eu  le  moindre  soupçon  sur 
»  sa  manière  de  penser,  enfin  la  place  de  garde  des 
»  tableaux  de  la  couronne  que  S.  M.  lui  a  accordée 
»  sont  des  titres  qui  ne  peuvent  être  infirmés  par  un 
»  bruit  vague  dont  l'inquiétude  naturelle  à  un  malade 
»  a  pu  seule  grossir  à  ses  yeux  l'importance.  Un 
»  artiste  de  ce  mérite  ne  doit  d'ailleurs  point  se  regar- 
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»  der  comme  un  homme  sans  appiiy  et  je  ne  soufïrirai 
»  pas  que  la  fin  d'une  carrière  passée  avec  la  plus 
»  grande  distinction  au  service  du  Roy  et  dont  la  plus 
»  grande  partie  a  été  consacrée  à  immortaliser  les 
»  grandes  actions  de  Louis  XIV,  soit  ternie  par  la 
»  privation  des  honneurs  auxquels  tout  cytoyen  et 
»  sujet  de  S.  M.  a  droit  lorsqu'il  a  vécu  en  se  confor- 
»  mant  aux  loix  de  l'état.  Vous  pouvés  donc  tranqui- 
»  liser  par  tous  ces  motifs  M''  Massé  et  l'assurer  que 
»  je  prendrai  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  que 
»  lorsque  les  arts  le  perdront,  ce  que  j'espère  être 
»  encore  éloigné,  sa  mémoire  ne  reçoive  point  une 
»  tache  aussi  peu  méritée.  » 

M.  de  Marigny  n'avait  pas  obligé  un  ingrat.  Massé 
le  considérait  comme  son  bienfaiteur,  il  avait  fait  faire 
une  bonne  copie  du  portrait  du  marquis  par  Tocqué, 
et  l'avait  fait  placer  en  face  de  son  lit  afin  de  l'avoir 
phis  souvent  devant  les  yeux. 

Massé  mourut  à  Paris ,  à  près  de  quatre-vingt-dix 
ans,  le  26  septembre  1767.  C'était  un  homme  de  haute 
taille  et  d'une  figure  fort  agréable.  Il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  regarder  le  magnifique  portrait  gravé 
par  Wille,  qui  orne  habituellement  les  exemplaires  de 
la  Galerie.  Quoique  d'un  tempérament  très  délicat, 
«  l'usage  modéré  de  tous  les  plaisirs  l'avait  fait  jouir 
»  d'une  bonne  santé  »,  suivant  Cochin,  lequel  ajoute  : 
«  qu'il  avait  toute  sa  vie  sacrifié  aux  Grâces  qui  n'aban- 
»  donnèrent  point  sa  vieillesse  non  moins  aimable  ,  à 
»  plusieurs  égards,  que  celle  d'Anacréon.  » 

Il  était  très  recherché  dans  sa  mise  et  sa  toilette. 
D'une  philosophie  aimable,  d'une  politesse  extrême,  il 
savait  tolérer  les  faiblesses  chez  autrui,  et  d'un  com- 
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merce  sûr,  il  était  le  conseiller  naturel  de  ses  amis. 

M.  Emile  Campardon  a  retrouvé  dans  les  archives 
du  Ghâtelet  de  Paris  le  testament  de  J.-B.  Massé, 
document  curieux  par  les  indications  autobiographi- 
ques et  les  legs  nombreux  qu'il  contient.  Il  l'a  publié 
récemment  en  y  joignant  V Éloge  prononcé  à  l'Aca- 
démie par  Gochin ,  et  nous  y  puisons  les  indications 
suivantes  qui  ne  nous  semblent  pas  dénuées  d'intérêt. 

Après  avoir  indiqué  sa  demeure,  place  Dauphine, 
et  remercié  ses  parents  de  lui  avoir  pi'ocuré  le  loge- 
ment qu'il  occupait  depuis  vingt-deux  ans  et  d'où  il 
pouvait  voir  la  statue  équestre  «  du  plus  humain  des 
rois  »,  Massé  parle  de  sa  grande  entreprise  qui  lui 
fit  abandonner  le  métier  lucratif  de  la  miniature  et 
l'obligea  à  mettre  à  une  tontine  une  partie  de  son 
avoir,  mais  aussi  qui  lui  fit  obtenir  plusieurs  pensions 
du  roi.  Suivent  des  legs  nombreux  à  ses  neveux  et  à 
ses  domestiques.  Massé  lègue  : 

A  son  neveu  Etienne  Renouard  son  ancienne  taba- 
tière d'or  en  coquille  ainsi  que  ses  boucles  de  souUers 
et  de  jarretières  en  or,  désirant  que  ces  bagatelles  lui 
servent  autant  qu'elles  lui  ont  servi. 

A  son  neveu  Fizeau  qui  travaillait  à  se  former  un 
cabinet  de  tableaux  2  petits  tableaux  très  fins  de 
Wouvermans  et  2  d'Albane. 

A  sa  nièce  Marie-Anne  Massé  épouse  du  précédent, 
son  portrait  en  miniature  peint  par  lui  à  Amsterdam  , 
avec  une  boîte  commandée  à  M.  Galuchat  *. 

A  son  ami  Fallavel ,    un  diamant  de  la  valeur  de 


1  Ces  boîtes  se  dirent  de  Galuchat ,  du  nom  de  l'ouvrier  qui  les  fabri- 
quait en  peau  de  requin. 
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2000  L.  et  à  sa  femme  son  portrait  jeune  en  1718 
monté  en  bague. 

Au  sculpteur  Bryant,  100  L.  de  rente. 

A  sa  sœur,  en  usufruit,  et  à  son  neveu  Pierre  Massé 
en  nue  propriété,  4  beaux  flambeaux  d'argent ,  4  plats 
d'argent,  une  écuelle,  etc.,  qu'il  tenait  de  M.^  Godefroy. 

A  son  neveu  Pierre  Massé ,  son  portrait  peint  par 
Tocqué  et  son  portrait  en  miniature  par  Liotard. 

A  son  neveu  Olivier,  le  dessin  de  son  portrait  par 
Cochin. 

A  sa  nièce  M""®  Josne  une  bague  en  rubis  avec 
initiale  représentant  César. 

A  sa  jeune  sœur  Massé  une  boîte  à  mouches  avec 
dessus  une  mignature  de  sa  composition. 

Au  marquis  de  Marigny  un  bronze  antique  ciselé  par 
Derais,  représentant  Cléopâtre  mourante. 

A  Cochin  un  exemplaire  choisi  de  la  Galerie  de 
Versailles  ,  quelques  mignatures  et  2  peintures  en 
émail  d'après  Van  Dyck. 

A  Soufflot ,  la  copie  par  Deshayes  du  portrait  de 
Marigny  de  Tocqué. 

A  Boucher,  son  tableau  deParrocel,  et  à  son  gendre 
Baudouin  un  exemplaire  de  sa  Galerie. 

A  M.  Tocqué,  le  grand  portrait  de  Van  Dyck,  et 
son  buste  durci,  terre  cuite  de  Le  Moine. 

A  M.  Vien,  V Antiquité  expliquée,  de  Montfaucon. 

A  M.  de  Livry,  deux  têtes  de  Greuze. 

A  M"«  Basseporte,  un  dessin  de  Natoire. 

A  Wille,  un  exemplaire  choisi  de  sa  Galerie. 

A  Charles  Godefroy.  seigneur  de  Villetaneuse,  la 
planche  de  son  portrait  gravé  par  Wille  et  un  portrait 
mignature  du  roi  Stanislas,  etc.,  etc. 


MATHIEU    (Jean 

i749- 


Élève  de  Longueil,  Mathieu  n'a  pas  suivi  la  même 
voie  que  son  maître.  Il  s'est  adonné  à  l'estampe,  et  a 
gravé  quelquefois  avec  succès.  Sa  meilleure  pièce  est 
le  Serment  d'amour,  d'après  Fragonard  ,  qui  forme 
pendant  avec  la  Bonne  Mère,  gravée  par  N.  de  Lau- 
nay.  Elle  se  vendait  chez  le  graveur,  Cloître  Saint- 
Benoist,  maison  de  M^  BematHeauA 

C'était  un  excellent  paysagiste.  Outre  ses  reproduc- 
tions de  tableaux  de  Wagner.  Ruysdaël,Wouvermaiis, 
Guaspre  (le  Berger  Sicilien,  Vues  de  Saxe,  etc.), 
Mathieu  a  été  employé  à  graver  beaucoup  de  planches 
poui'  le  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  de  Ghoiseul- 
Gouffier.  Ce  sont  d'estimables  travaux ,  d'un  burin 
précis.  Ajoutons-y  des  Ruines  avec  animaux ,  gra- 
vées en  1772;  le  Gros  temps  et  la  Barque  mise  à  flot, 
d'après  J.  Vernet;  Temps  orageux,  d'après  Fragonard; 
la  Marchande  de  bouquets  et  la  Marchande  de  noix 
à  la  guinguette,  d'après  Beugnet  ;  V Esclave  heureux, 
V Anthropophage,  d'après  Hilair  ;  Pèlerinage  à  St- 
Nicolas ,  etc.. 

1  L'eau-forte  du  Serment  d'amour  et  celle  de  la  Bonne  Mère,  400  fr. 
1882. 
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Plus  tard  Mathieu  accepta  de  travailler  pour  la  Ga- 
lerie de  Florence.  Le  22  octobre  1789,  il  signait  l'en- 
gagement suivant  :  «Je  suis  convenu  avec  M'' Lacombe 
»  auteur  de  la  Gallerie  de  Florence,  que  pour  chaque 
»  planche  entierre  que  je  lui  graverai  de  statues  anti- 
»  ques  et  leurs  camées  ou  bas  reliefs  antiques  et  leurs 
»  camées,  il  me  payera  la  somme  de  quatorze  cents 
»  livres.  » 

Le  25  novembre  suivant ,  il  écrivait  au  même  AP  La 
Coinbe  peintre,  rue  de  la  Harpe,  près  la  place 
Si-Michel  à  Paris,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  et  ami ,  je  suis  arrivé  à  Florence  ce  21 
»  Q*""*^  en  bonne  santé  ainsi  que  mes  compagnons  de 
»  voyage.  Je  vous  renouvelle  mes  remerciemens  des 
»  lettres  que  vous  m'avez  donné  pour  Florence.  M''  le 
»  comte  de  Durfort  m'a  très  bien  reçu.  Je  lui  ai  été 
»  présente  par  M''  Vicar.  Il  m'a  prorais  d'après  votre 
»  lettre  de  me  procurer  tout  ce  qui  dépendra  de  lui, 
»  de  même  que  M""  Gibert  et  M''^  Bastianelli.  M-"  Vicar 
»  m'a  logé  dans  la  même  maison  que  lui  chez  les 
»  meilleurs  gens  du  monde. 

»  J'admire  tous  les  jours  Florence  et  ses  statues 
»  quand  je  me  promène  dans  les  rues  ,  je  crois  être 
»  dans  un  tableau  du  Poussin.  Ce  pays  me  plaît  bien. 
»  Mais  ce  qui  m'afflige  c'est  de  trouver  de  la  neige  qui 
»  tombe  aujourd'hui  en  plein  midi,  tandis  qu'il  fait 
»  beau  soleil,  et  un  vent  glacial ,  je  doute  qu'il  fasse 
»  aussi  froid  en  France  en  janvier,  au  reste  ce  sont 
»  des  misères  dont  on  se  console  avec  de  la  santé  et 
»  de  belles  statues  antiques.  M""  Vicar  partira  dans  8 
»  jours.  Il  emmène  avec  lui  M'"  Guttenberg  à  Rome. 
»  Je  ne  scai  comment  exprimer  le  plaisir  que  j'ai  de 
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»  connaître  un  homme  aussi  habile  et  aimable  que 
»  M''  Vicar.  Son  absence  de  Florence  me  fait  de  la 
»  peine.  Il  a  la  complaisance  de  me  laisser  de  quoi 
»  étudier  cet  hiver  et  c'est  pour  moy  une  consolation, 
»  Quand  je  pourrai  parler  avec  les  hommes  je  vous 
»  en  dirai  davantage ,  je  suis  ici  tombé  en  enfance, 
»  j'apprends  mes  lettres.  J'ai  Thonneur  d'être  bien 
»  véritablement  votre  très  obéissant  serviteur  et  ami. 

»  J.  Mathieu. 

»  Faites  moy  la  grâce  de  voir  ma  femme  et  de  me 
»  donner  de  ses  nouvelles.  Je  suis  d'une  inquiétude 
»  mortelle.  Je  n'en  entends  aucunement  parler,  je  lui 
»  écris  aujourd'hui  pour  la  3^'"''  fois  depuis  mon  départ. 
»  Je  commence  le  groupe  d'Hercule  qui  combat  le 
»  centaure.  Monsieur  Vicar  se  porte  bien  et  vous  fait 
»  bien  ses  compUmens.  » 

Toutefois ,  Mathieu  ne  parait  pas  avoir  beaucoup 
persévéré  dans  les  travaux  de  la  Qaleyne  de  Florence. 
Après  avoir  gravé  d'un  burin  assez  large  la  pièce 
dont  il  parle  dans  sa  lettre.  Hercule  terrassant  le 
centaure,  et  deux  planches  de  Statues  et  de  Piet^res 
gravées  antiques,  sa  collaboration  semble  avoir  cessé. 

Nous  le  retrouvons  dans  des  estampes  gravées  pour 
le  Musée  Français  :  Lahan  à  la  7'eche7^che  de  ses 
idoles,  d'après  L.  de  La  Hyre,  Paysage  de  Claude 
Lorrain,  Repos  en  Egypte  d'après  Mola ,  pour  la 
Galerie  du  Palais-Royal ,  et  beaucoup  plus  tard,  en 
1814,  dans  la  Vierge  aux  candélabres  de  Raphaël  et 
les  Bergers  d'Arcadie  du  Poussin. 

Il  a  aussi  collaboré  à  la  gravure  du  Virgile  de  Didot 
(1798). 


MEGHEL   (Christian  dej. 

4737-1817. 


Le  graveur  de  la  Danse  des  morfe  d'Holbein,  Chris- 
tian de  Méchel ,  graveur  au  burin  et  à  l'eau-forte,  et 
éditeur,  naquit  à  Bâle  en  1737.  Sa  famille  le  destinait 
à  l'état  ecclésiastique  et  l'avait  fait  étudier  dans  ce 
but.  Son  goût  pour  les  arts  l'emportant ,  ses  parents 
l'envoyèrent  à  Nuremberg ,  puis  à  Augsbourg  où  il 
prit  des  leçons  de  Preisler.  Il  passa  plusieurs  années 
en  Allemagne,  puis  vint  à  Paris  se  perfectionner  chez 
Wille  dont  il  resta  près  de  deux  ans  le  pensionnaire. 
Au  commencement  de  1760 ,  il  alla  demeurer  avec 
Eckhard,  musicien  d' Augsbourg  ,  son  ami.  Mais  il  ne 
quitta  définitivement  Paris  qu'en  octobre  1764 ,  après 
huit  années  de  séjour.  C'est  dans  ce  long  intervalle  qu'il 
«  mit  au  jour  »  divers  ouvrages  :  un  petit  Marchand 
de  mort  aux  rats ,  d'après  Wille  (1758),  V Amour 
décochant  une  flèche  (  1758  ) ,  et  V Amour  mena- 
çant (  1764  ) ,  d'après  Carie  Van  Loo ,  quatre  Vues 
des  bords  du  Rhin ,  d'après  Brinckmann  et  Wei- 
rotter  (1758-59),  dédiées  à  Eberts,  banquier,  à  son 
maître  Wille  et  à  son  ami  Mérian,  deux  Vues  des 
environs  d' Augsbourg ,  dessinées  par  A.  C.  Gignoux 
et  gravées  à  Paris  en  1763  par  son  ami  de  Méchel. 
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La  pièce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  suivant  Huber, 
fut  son  estampe  allégorique  du  troisième  centenaire  de 
la  Fondation  de  V  Université  deBàle,  célébré  en  1760, 
d'après  le  dessin  de  Heilmann.  A  cette  occasion  le 
Sénat  et  l'Université  de  la  ville  lui  envoyèrent  une 
patente  qui  le  nommait  leur  graveur. 

En  repassant  dans  sa  patrie,  Méchel  prit  place  au 
Grand  Conseil ,  conclut  un  mariage  avantageux  avec 
M^^^Haas,  et  en  1766  partit  pour  l'Italie.  Il  connut 
Winckelmann  à  Rome,  fut  nommé  de  l'Académie  des 
Arts  de  Florence,  et  revint  enfin  s'installer  dans  sa 
ville  natale  et  y  fonder  un  magasin  d'estampes ,  de 
curiosités  et  de  tableaux  fort  important.  Il  y  avait  joint 
un  atelier  de  gravure,  et  cherchait  à  y  attirer  de 
jeunes  artistes,  pour  l'aider  dans  les  travaux  qu'il 
avait  entrepris.  C'est  ainsi  que  dans  un  voyage  à 
Paris,  en  1772,  où  il  assista  à  toute  la  vente  des  ta- 
bleaux du  duc  de  Choiseul,  il  décida  Rousseau,  C.  Gut- 
tenberget  Dunker  à  le  suivre.  Ce  dernier  même  partit 
avec  lui  ;  mais  le  caractère  du  graveur  bâlois  ne  devait 
pas  être  commode,  car  Rousseau  ,  qui  était  parti  pour 
travailler  chez  lui  plusieurs  années,  n'y  resta  que  vingt- 
quatre  heures;  Dunker,  G.  Guttenberg,  le  quittèrent 
de  même  plus  tard,  peu  satisfaits  de  ses  procédés. 

L'un  des  ouvrages  les  plus  soignés  de  Méchel  est 
son  Œuvre  du  chevalier  Hedlinger,  ou  Recueil  des 
médailles  de  ce  célèh^e  artiste,  paru  à  Bâle  en  1776, 
et  dédié  au  roi  de  Suède  Gustave  III.  Méchel  réussit 
à  bien  rendre  dans  les  nombreuses  planches  de  ce 
recueil  la  finesse  des  traits ,  la  précision  du  modelé 
et  l'aspect  métalhque  des  originaux.  La  gravure  à 
l'eau-forte  en  est  fine. 
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Christian  de  Méchel  s'occupa  ensuite  du  catalogue 
figuré  et  raisonné  de  la  Galerie  électorale  de  Dussel- 
dot^  {1718),  suite  de  30  planches  contenant  365  petites 
estampes,  ouvrage  composé  dans  un  goût  nouveau 
par  Nicolas  de  Pigage ,  architecte ,  et  curieux  par 
ce  fait  que  les  estampes  figurant  les  panneaux  des 
salles  dans  lesquelles  étaient  accrochés  les  tableaux  , 
ceux-ci  sont  i-eprésentés  en  petit  sur  chaque  planche 
dans  l'ordre  où  ils  étaient  placés  dans  la  galerie.  La 
disposition  est  originale,  mais  ce  travail ,  bien  qu'exé- 
cuté avec  dextérité ,  n'est  pas  sérieux.  Cependant  le 
recueil  mérite  d'être  conservé  ,  car  c'est  un  des  seuls 
documents  qui  restent  sur  cette  collection ,  qui  fut 
brûlée  dans  un  incendie.  Nous  pensons  que  Dunker, 
qui  séjourna  plusieurs  années  à  Bâle  chez  Méchel ,  a 
beaucoup  travaillé  à  cet  ouvrage.  C'est  aussi  d'après 
ses  dessins  que  Méchel  a  gravé  les  figures  des  Œuvres 
morales  de  Gellert{illQ). 

Depuis  longtemps  Christian  de  Méchel,  en  sa  qualité 
de  bàlois,  avait  dû  concevoir  l'idée  de  graver  l'œuvre 
de  Holbein ,  la  gloire  de  sa  patrie,  ou  tout  au  moins 
les  ouvrages  du  grand  maître ,  peintures  et  d(issins, 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  et  qu'il  avait 
constamment  sous  les  yeux.  Le  graveur  divisa  son 
Œuvre  de  Jean  Holhein  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière, le  Triomphe  de  la  mort,  parut  en  1780  (à  Basle 
chez  V auteur),  avec  dédicace  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  .  George  III.  Chertés  s'il  est  un  travail  que 
Méchel  dût  soigner  et  qu'il  désirât  réussir,  c'est  celui- 
là.  Malheureusement ,  à  cette  époque  ,  le  respect  du 
caractère  de  l'original  n'était  pas  exagéré  ,  on  moder- 
nisait volontiers  et  le  dessin  du  maître  n'a  pas  manqué 
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d'être  fort  dénaturé.  Combien  plus  habiles  et  plus 
justes  sont  les  bois  originaux  du  XVP  siècle ,  attri- 
bués d'ailleurs  à  l'illustre  artiste  !  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Triomphe  de  la  mort,  exécuté  d'après  les  dessins 
originaux  par  notre  graveur,  est  intéressant  à  voir, 
tant  l'invention  fantastique  d'Holbein  persiste  en- 
core dans  cette  lourde  traduction.  Méchel  y  a  ajouté 
deux  dessins  de  fourreaux  de  dagues  sur  les  mêmes 
sujets ,  le  TiHomphe  des  7Hchesses  et  le  Triomphe 
de  la  pauvreté,  d'après  des  peintures  faites  à  Londres 
par  Holbein  ,  ainsi  que  la  Cène  du  Christ  (1772) , 
eau-forte  de  Gmeliii ,  burin  de  Hubner,  C.  de  Mé- 
chel excudit.  La  Passion  de  Notre -Seigneur, 
formant  la  deuxième  partie ,  en  12  planches ,  parut 
en  1784  avec  cette  mention  :  C.  de  Méchel  direxit. 
La  troisième  partie  comprend  Douze  Costumes 
suisses,  gravés  au  lavis  d'après  les  dessins  d'Holbein. 
La  quatrième  partie  se  compose  de  la  reproduction  de 
quelques  magnifiques  portraits  de  l'artiste,  son  portrait 
Johannes Holbein,  gravé  par  B.  Hubner  en  1790,  ainsi 
que  ceux  de  sa  femme  et  ses  enfants,  Jacohus  Meierus, 
Anna  Scheckenpurlin ,  Amerbach  et  Erasmus,  sans 
nom  de  graveur. 

Huber  rapporte  qu'en  passant  à  Bâle,  l'empereur 
Joseph  II  visita  le  magasin  de  Méchel  et  fut  si  en- 
chanté de  l'ordre  qui  y  régnait  qu'il  invita  l'ordon- 
nateur à  venir  à  Vienne  pour  arranger  dans  le 
même  goût  sa  galerie  de  tableaux.  Méchel  se  rendit 
à  cette  invitation  et  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur 
du  souverain.  Après  plusieurs  années  de  travail ,  il 
en  publia  le  résultat  sous  le  titre  de  Catalogue  des 
tableaux  de  la  Galerie  impériale  et  royale  de  Vien^ie, 
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d'après  Varrangetnent pris  par  ordre  de  S.  M.  ',  in-8 
avec  planches. 

C'est  pendant  ce  voyage  que  Méchel  grava  ou  fit 
graver  les  médiocres  enluminures  des  Tableaux  des 
événements  les  plus  Tnémorables  de  la  guerre  actuelle 
des  Autrichie7is  et  des  Russes  contre  les  Turcs ,  gra- 
vés et  enluminés  avec  le  plus  grand  soin  d'après 
des  dessins  originaux  pris  sur  les  lieux  à  Bâle  et  à 
Vienne ,  1789,  in-fol.  en  largeur,  7  planches  coloriées 
à  teintes  plates  et  d'une  perspective  très  médiocre. 

Ont  encore  été  gravés  par  Méchel  ou  sous  sa  direc- 
tion :  CostuTYies  suisses  coloriés  d'après  les  dessins  de 
Locher,  20  f.  in-4.  —  A7^rivée  de  M"'^  Royale  à  Bâle 
en  1795.  —  Joseph  II  à  cheval,  entouré  de  ijénéraux, 
d'après  Brand.  grand  in-fol.  en  largeur.  —  La  Farn,ille 
de  Thomas  Morus,  d'après  Holhein  (1794) ,  in-fol.  en 
largeur. — Frédéric  IF  a.  cheval,  d'après  Ghodowiecki. 
—  Le  Mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  d'après  Pigalle, 
grand  in-fol. —  Le  Monwment  de  Mérian,  Scène  de  la 
guerre  des  paysans  en  Suisse  l'an  1525.  gravés  au 
lavis  d'après  le  dessin  d'Holbein  (1794) .  in-fol.  d'après 
Vassé.  —  Tombeau  de  M'"'  Langhans.  —  Des  Vues 
de  Schaffouse.  du  Saint-Gothard ,  etc.. 

Lorsque  la  Folle  Journée  de  Beaumarchais  painit 
en  France  en  1785 ,  une  traduction  allemande  en  fut 
aussitôt  publiée  à  Bâle  avec  des  copies  des  cinq  figures 
de  Saint-Quentin  exécutées  sous  la  direction  de  C.  de 
Méchel. 

Quelques  portraits  :  A.  Hell,  grand  bailli  de  Berne, 
in-8  : 

Le  Général  Elliott,  d'après  Koeckler,  in-8  ; 

E.  Schultze,  de  Halle,  ministre  protestant  ; 
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M.  Nostradamus,  d'après  Metzu  (1762)  ; 

C  Larater  ; 

Ba7^thèlemy .  ambassadeur  de  la  République  en 
Suisse  ; 

Pacard ,  médecin  ,  et  Balma  son  guide  ,  le  même 
qui  fut  le  guide  de  M.  de  Saussure,  2  p.  in-4  en  couleur; 

Louis  Pfyffer.,  auteur  du  plan  en  relief  du  Pilate, 
d'après  Reinhardt  ; 

Enfin  un  portrait  de  Winkelmann ,  d'après  Mengs 
(sans  nom  de  graveur). 

Quant  aux  portraits  de  ï Archiduc  Charles  et  de 
Madame  Royale,  fille  de  Louis  XVI,  in-4  en  couleur, 
publiés  par  de  Mécliel ,  nous  verrons  plus  loin  qu'il 
faut  en  attribuer  la  gravure  à  Sergent. 

Le  portrait  de  Christian  de  Méchel  a  été  gravé  à 
Bâle  en  1784 ,  in-4 ,  par  Hubner,  l'un  des  graveurs 
employés  par  lui. 

Nous  avons  dit  combien  Méchel  passait  pour  avoir 
le  caractère  difficile.  Huber  dit  aussi  que  son  Institut 
de  gravure  fut  jugé  diversement.  <.<  On  ne  peut  nier 
»  qu'il  n'en  soit  sorti  d'habiles  gens  qui  n'ont  pas 
»  regretté  le  tems  qu'ils  y  ont  passé,  mais  on  ne  peut 
»  disconvenir  non  plus  que  plusieurs  artistes  se  sont 
»  plaints  amèrement  du  directeur  en  lui  reprochant 
»  de  songer  bien  moins  au  progrès  de  l'art  qu'à  son 
»  intérêt.  » 

Ses  principaux  élèves  et  collaborateurs  furent  Dun- 
ker,  Hubner,  Pfeninger,  Romanet,  Guttenberg. 


MEIL    (Jean-Guillaume 

1732-1805 


Jean-Guillaume  Meil  .  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Altenbourg  en  1732 ,  s'établit  à  Berlin  où  il  résida 
toute  sa  vie,  à  partir  de  1752.  Sans  études  bien  solides 
de  dessin  ,  il  débuta  par  travaiDer  pour  les  joailliers  , 
les  brodeurs ,  acquit  de  la  pratique  et  se  lança  dans 
l'illustration  pour  la  librairie.  Le  nombre  de  ses 
vignettes  est  considérable.  Elles  sont  gravées  d'une 
pointe  assez  légère  : 

Vignettes  pour  VHisioire  de  Joseph ,  de  Bitaubé, 

10  pi.  in-8.  Spectaculum  natm^œ  et  artium  ,  Berlin  , 
1765,  52  pi.  in-4.  Ahnanach  des  Muses  de  Goeitïngue, 
1777,  7  pièces.  Planches  pour  la  Mimique  d'Engel, 
in-12  ;  V Anthologie  de  Ramier,  in-12;  pour  la  Vie  de 
Sebaldus  Nothanket^  petit  in-8  :  sujets  de  la  fable 
le  Bœuf  et  la  Grenouille,  9  p.  in-12;  les  Douze 
Signes  du  Zodiaque,  pour  un  almanach  ,  petit  in-12  ; 
nombreux  frontispices  et  autres  vignettes. 

Son  frère  aîné  Jean-Henri  Meil  .  né  à  Gotha  en 
1729,  peintre,  sculpteur  et  graveur,  l'égale  pour  l'in- 
vention, dit  Huber,  mais  lui  est  inférieur  pour  le  goût. 

11  habitait  ordinairement  Leipsig  et  a  gravé  comme 
son  frère  pour  les  livres  : 
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Planches  pour  la  Bible  de  Seller,  —  pour  le  Musée 
Christ, —  pour  les  Fables  de  La  Fontaine,  copiées  de 
Gliodowiecki ,  —  pour  les  Fables  de  Gellert ,  17G6  et 
1788,  125  p.  in-8,  —  pour  les  Poésies  de  Burger.  — 
Suite  de  Costumes,  24  p.  in-8.  —  Pièce  satyrique  sur 
la  Révolution  française,  grand  in-fol.  en  largeur. 

Nous  avons  retrouvé  une  lettre  adressée  par  Meil 
le  cadet  à  son  frère  aîné  ;  nous  en  détachons  les 
passages  suivants  : 

«  A  M*"  J.  H.  Meil,  recteur  de  l'Académie  royale 
»  prussienne  des  arts ,  Ritterstrasse,  chez  M™®  Rein- 
»  thalerin ,  Leipsic. 

»  Berlin,  29  avril  1788.  Mon  cher  frère,  j'ai  parlé 
»  hier  à  notre  ministre  pour  l'affaire  de  libre  entrée 
»  de  tes  effets,  objets  d'art  et  livres.  Tu  peux  en  appor- 
»  ter  autant  que  tu  veux ,  car  ce  n'est  pas  défendu, 
»  mais  des  miroirs,  faïences,  porcelaines,  soieries,  bas 
»  de  soie ,  dentelles,  s'ils  n'ont  pas  servi ,  sont  pro- 
»  hibés...  Ci-inclus  je  t'envoie  trois  frédérics  d'or. 
»  Volontiers  je  voudrais  t'en  envoyer  davantage,  mais 
»  en  vérité  je  n'en  ai  pas  plus.  Si  c'était  la  fin  du  mois 
»  de  mai,  je  partagerais  avec  plaisir  avec  toi  le  tri- 
»  mestre  de  ma  pension...  Tu  veux  savoir  l'état  de  ma 
»  santé  ;  elle  n'est  pas  bien  bonne.  Il  me  semble  que 
»  j'ai  hérité  de  ma  mère  tout  ce  qui  a  occasionné  sa 
»  mort ,  et  la  frayeur  que  sa  mort  subite  m'a  causé  , 
»  en  a  fait  présenter  eu  moi  les  symptômes,  ce  qui 
»  me  fait  croire  à  un  départ  prochain...  Beaucoup  de 
»  salutations  à  M''  Bause.  Avec  dévouement  ton  sin- 
»  cère  frère,  Meil.  *  » 

'  L'original,  en  allemand,  dans  la  collection  de  M.  Portails. 


ÎVIELINI    (Garlo-Domenigo 

1740- 


Né  près  d'Intra,  sur  le  lac  Majeur,  vers  1740,  Melini 
vint  à  Paris  apprendre  la  gravure  :  «  Le  Roy  de  Sar- 
»  daigne  son  souverain,  dit  Mariette,  lui  en  avoit  four- 
»  ni  les  moyens  ;  mais  s'étantmal  comporté  et  n'ayant 
»  pas  eu  le  bonheur  de  plaire  lorsqu'il  entreprit  de 
»  graver  le  portrait  du  roy.  son  maître,  il  perdit  ses 
»  bonnes  grâces  sans  espérance  de  les  ravoir.  » 

Il  fut  formé  par  Beauvarlet ,  qui  lui  communiqua 
les  qualités  de  fini  précieux  qui  distinguaient  sa  der- 
nière manière.  Beauvarlet  ayant  gravé  d'après  Drouais 
les  portraits  des  enfants  du  duc  de  Béthune  jouant 
avec  un  carlin  ,  Melini  grava  la  pièce  qui  forme  pen- 
dant ,  les  Enfants  du  Ptnnce  de  Turenne  iowàni  avec 
une  marmotte.  On  dirait  absolument  un  Beauvarlet. 

C'est  dans  le  Matin  et  le  Soir,  grandes  et  belles 
estampes  d'après  des  paysages  pittoresques  de  Lou- 
therbourg,  à  Paris  chez  l'auteur  Cloistre  St-Benoist 
vis-à-vis  l'église ,  que  Melini  a  pris  soin  de  nous 
apprendre  exactement  le  lieu  de  sa  naissance  :  L'au- 
tore  e  nato  a  Torchiedo  piccola  terra  sopra  Inira 
distante  due  -iniglia  dalle  Isole  Borromee  sulV  lago 
Maggiore. 
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Melini  fut  agréé  à  l'Académie  royale  le  28  novembre 
1761. 

Bien  qu'il  soit  né  en  Italie  ,  Melini ,  remarquons-le  , 
est  un  graveur  français,  comme  son  compatriote 
Vangelisti,  comme  les  espagnols  Carmona  et  Moles, 
comme  les  anglais  Byrne  et  Ryland  ,  comme  le  prus- 
sien Schmidt ,  comme  le  hessois  Wille,  comme  tant 
d'autres.  Que  les  pays  où  ils  ont  vu  le  jour  soient  fiers 
de  les  compter  parmi  leurs  enfants,  nous  l'admettons 
volontiers.  Mais  comme  graveurs .  ils  appartiennent 
absolument  à  la  France,  qui  leur  a  donné  l'éducation 
et  le  talent ,  qui ,  en  un  mot ,  les  a  fait  naître  à  la  vie 
artistique. 

1 .   L'Education  de  l'Amour,  d'après  Lagrenée  ;  in-fol. 
2    La  Belle  Source,  d'après  Nattier  ;  in-fol. 

3.  Victor-Amédée  ,  roi  de  Sardaigne  ;  in-fol. 

4.  LES  ENFANTS  DU  PRINCE  DE  TURENNE,  d'après  Drouais  , 

in-fol.  en  largeur. 

5.  Brute,  médecin,  d'après  Gochin. 

6.  Dom.  de  La  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen .  d'après  Drouais 

le  fils. 

1.   POLINCHOVE  (G.-J.  de),  garde  des  sceaux,  d'après  Aved  ;  in-fol. 


m. 


MERCIER    (Pierre). 


Plusieurs  pièces  de  l'œuvre  de  Watteau  sont  signées 
des  initiales  P.  M.  désignant,  croit-on,  Pierre  Mercier. 

Le  Triomphe  de  Vénus  (Goncourt,  Watteau  n''  AA). 

La  Troupe  italienne  en  vacances  (id.  72). 

La  Toilette  du  matin  (id.  94). 

U Amant  repoussé  (id.  101). 

La  Boudeuse  (id.  114). 

La  Promenade  (id.  156). 

Le  Danseur  aux  castagnettes  (id.  126)  est  signé 
/.  M. 

Sous  le  n*>  15  de  son  catalogue  raisonné  de  l'œuvre 
de  Watteau  ,  M.  de  Goncourt  décrit  d'après  l'épreuve 
du  British  Muséum  une  rare  estampo  d'après  ce  maître 
qui  représente  le  sieur  Pierre  Mercier,  peintre  en 
miniature  à  Londres  ,  sa  femme  et  ses  enfants.  L'ami 
de  Watteau  ,  debout ,  a  devant  lui  à  califourchon  sur 
un  bâlon,  une  petite  fiUe  que  soutient  un  jeune  garçon, 
un  genou  en  terre.  La  femme  de  Mercier,  debout, 
tient  à  la  main  la  pipe  de  son  mari.  Dans  un  coin  une 
autre  petite  fille  tenant  une  raquette.  L'estampe,  signée 
P.  M.,  Si  été  gravée,  au  dire  de  Mariette  ,  d'après  une 
«  légère  esquisse  »  de  Watteau. 


MESNIL   (Élie). 

1726- 


Élie  Mesnil  est  né  à  Troyes  en  1726 ,  selon  Basan 
qui  le  donne  comme  un  élève  d'Etienne  Fessard.  Ses 
travaux  sont  peu  nombreux  et  dépourvus  d'intérêt  : 

Philax,  Minette,  2  p.  d'après  Oudry. 

L'Innocence  vengée ,  d'après  Schenau ,  et  son  pen- 
dant, la  Naissance  des  désirs,  2  p.  in-fol. 

Le  Plaisir  de  la  pêche,  d'après  G.  de  Moor,  et  la 
Double  Tentation  ,  d'après  F.  van  Mieris. 

Dans  la  grande  édition  des  Fables  de  La  Fontaine, 
quelques  figures  {le  Serpent  et  la  Lirne ,  les  Deux 
Chiens  ,  Jupiter  et  le  Passager,  les  Filles  de  Minée , 
le  Chat  et  le  Vieux  Rat) .  sont  signées  /.  Menil .  ainsi 
qu'une  figure  de  Monnet  pour  le  Phédon  de  Moses 
Mendelssohn,  1773. 

On  trouve  encore  la  signature  Mesnil  sur  des  plan- 
ches d'oiseaux  d'après  de  Sève,  et  sur  une  planche  de 
Y  Abrégé  de  V  Histoire  romaine  ,  de  Gabriel  de  Saint- 
Aubin. 


MICHAULT  (Antoine -Victor -Germain 

1752-1810. 


Michault,  né  eu  1752,  est  un  des  nombreux  graveurs 
originaires  d'Abbeville.  Son  père,  nous  apprend  M.  De- 
lignières ,  était  André-François  Michault ,  avocat  au 
Parlement,  greffier  en  chef  de  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  d'Abbeville,  mort  en  1781. 

Germain  Michault ,  en  sa  qualité  d'Abbevillois,  fut 
élève  d'Aliamet.  Il  ne  paraît  avoir  laissé  que  peu  d'es- 
tampes : 

Vénus  et  Adonis ,  d'après  P.  Battoni  ;  in-fol.  en 
largeur. 

Acis  et  Galathèe  ,  d'après  de  La  Fosse  {Galerie  du 
Palais-Royal). 

Descente  de  croix,  d'après  le  Schiavoue  (id.). 

Sainte-Famille,  d'après  le  Parmesan  (id.). 

Vue  du  parc  de  Monceaux ,  d'après  Carmonlelle. 

Michault  est  mort  en  1810. 


MICHEL    (Jean-Baptiste 


1748-1804. 


Cet  artiste,  né  à  Paris,  a  surtout  travaillé  à  Londres 
pour  Boydell  et  autres  éditeurs.  Il  passe  pour  avoir 
appris  la  gravure  de  P.  Chenu ,  lui-même  élève  de 
Le  Bas,  mais  il  a  surpassé  son  maître. 

Parmi  ses  pièces  exécutées  en  France,  nous  remar- 
quons le  portrait  de  David  Tèniers ,  du  cabinet  du 
comte  de  Vence,  se  vend  à  Paris  chez  Chenu  rue 
de  la  Rarpe,  vis-à-vis  le  caffè  de  Condè. 

Joëlle  fiQ  ***  QYi  habit  d'été ,  pièce  amusante  d'après 
Boucher,  représentant  une  jeune  femme  nue  qui  va 
se  baigner. 

Vénus  entrant  au  bain  ,  estampe  d'un  travail  cor- 
rect, Vénus  sortant  du  bain,  le  Repos  de  la  Volupté, 
3  p.  d'après  Boucher,  in-fol.  en  largeur. 

La  Mort  d'Hercule,  la  Mort  de  Bidon,  2  p.  d'après 
Challe. 

Le  Diable  à  quatre  ,  le  Peintre  amoureux  de  son 
modèle  ,  curieuses  compositions  de  Chevallier,  grand 
in-4. 

Remarquons  particulièrement  six  portraits  d'ac- 
teurs, de  même  format  in-fol.  et  d'un  certain  intérêt  : 

Mademoiselle  Clairon ,  d'après  P.  de  Saint-Aubin  ; 
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Bonneval ,  d'après  Huquier  fils  ; 

Prêville,  Michel  fecit  (1767)  ; 

Angélique  Drouin  (M™®  Préville) ,  d'après  Colson  ; 

Lekain ,  d'après  Huquier  fils  ; 

Mademoiselle  Dangeville,  d'après  P.  de  Saint- Aubin. 

En  Angleterre ,  J.-B.  Michel  a  beaucoup  gravé 
d'après  les  tableaux  de  la  galerie  du  comte  d'Oxford  : 
la  Joconde  de  Léonard  .  le  portrait  de  Hais,  celui  de 
la  Femme  de  Rubens,  etc. . . 

Il  a  également  exécuté  un  grand  nombre  de  planches 
pour  l'éditeur  Boydell,  d'après  les  peintures  de  Salva- 
tor  Rosa,  Carlo  Gignani,  Pierre  de  Gortone,  Téniers, 
Velasquez,  Rottenhammer,  Rosalba,  Le  Guide,  Ber- 
rettini.  Rubens  (/e.9  TVms  6rràce.s),  Romanelli,  Maratti, 
A.  Garrache. 

Alfred  III  en  visite  chez  le  comte  d'Alhanac  qui 
lui  présente  ses  trois  filles  nues ,  d'après  West  ; 
Alfred  le  grand  partageant  son  dernier  pain  avec 
le  pèlerin  ,  d'après  le  même. 

Scène  de  Henri  VI,  de  Shakespeare,  d'après  MiUer, 
grande  pièce  au  pointillé  ,  gravée  avec  W""  Leney 
(1797). 

Portrait  de  /.-/.  Rousseau ,  jeune,  dessiné  à  Neu- 
châtel  en  1761 ,  in-4. 

Marin-Ovide  Michel  ,  né  à  Paris  en  1753 ,  élève 
d'Aliamet. 

1'''  et  2^  Vues  des  environs  d'Antony,  d'après  Huet, 
2  p.  in-4  en  largeur,  dédiées  au  comte  de  Buzançois  , 
à  Paris  chez  Michel  dans  le  large  de  la  rue  du  Four 
St-Germain ,  maison  de  M^  Chavagnac. 

Quelques  vignettes. 


MIGER    (Simon-Charles 


1736-1820. 


Honnête  homme,  bon  époux,  bon  père,  de  mœurs 
douces,  travailleur  infatigable,  plus  lettré  que  la 
généralité  de  ses  confrères,  grand  rimeur  de  couplets, 
cédant  au  besoin  à  la  douce  manie  du  vers  latin  ;  au 
demeurant  piètre  graveur ,  buriniste  médiocre  et 
lourd ,  faisant  peu  d'honneur  à  Gochin  dont  il  était 
l'élève  et  le  secrétaire,  tel  fut  Miger,  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  la  Société  des  Enfants 
d'Apollon. 

Il  avait  du  reste  embrassé  la  carrière  artistique  rela- 
tivement assez  tard,  et  non  par  goût  personnel,  mais 
poussé  par  le  hasard  des  circonstances  et  par  la 
nécessité  de  se  faire  une  position.  Né  à  Nemours  en 
1736,  de  Simon  Miger,  tanneur,  et  d'Elisabeth  Pillé, 
il  perdit  sa  mère  fort  jeune,  et  son  père  se  remaria  : 
sa  belle-mère  fut  heureuse  de  se  débarrasser  de  lui 
en  l'envoyant  à  Paris  faire  ses  études,  qui  du  reste 
furent  remarquables.  Miger  «  ferraillait  »  pour  les 
prix  au  concours  de  l'Université,  notamment  avec  un 
de  ses  camarades  qui  fut  depuis  l'abbé  Delille.  Mais  le 
père  de  Miger,  subitement  ruiné  par  une  épidémie 
qui  éclata  sur  les  bestiaux,  ne  put  continuer  à  payer 


88  LES   GRAVEURS   DU    XVIIF   SIECLE. 

l'entretien  de  son  fils  à  Paris  ;  heureusement  M.  Fleury, 
maître  de  pension,  qui  avait  remarqué  le  zèle  du 
brillant  élève,  offrit  de  le  prendre  chez  lui  pour  lui 
faire  terminer  ses  humanités. 

Arrivé  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  Miger  ne  savait 
trop  que  devenir  ;  il  accepta  d'abord  une  place  de 
professeur  chez  le  maître  de  pension  Chompré.  Celui- 
ci  avait  une  fille  fort  jolie  dont  Miger  commençait 
à  s'éprendre  tout  de  bon ,  et  à  laquelle  il  adressait 
probablement  force  petits  vers,  lorsqu'une  fluxion  de 
poitrine  obligea  notre  infortuné  rimeur  à  se  faire 
transporter  à  l'hôpital  des  Saints-Pères;  il  nous  apprend 
dans  ses  Mémoires ,  —  car  le  lettré  Miger  n'a  pas 
manqué  de  laisser  son  autobiographie ,  écrite  pour 
sa  fille,  —  qu'il  se  fit  bien  venir  des  frères  qui  le  soi- 
gnaient en  leur  tournant  des  vers  latins  sur  l'excellence 
de  leur  profession.  Quand  il  sortit  de  l'hôpital ,  il  ne 
s'en  trouva  pas  moins  sur  le  pavé.  La  femme  du 
banquier  Darcy  le  prit  pendant  les  vacances  comme 
précepteur  de  ses  enfants  ;  les  vacances  terminées  il 
se  retrouva  encoie  une  fois  sans  carrière.  Il  eut  la 
velléité  de  se  faire  prêtre,  mais  par  suite  d'une  erreur 
il  ne  se  présenta  au  séminaire  que  le  lendemain  du 
concours  pour  l'obtention  d'une  bourse.  De  plus  en 
plus  perplexe,  il  eut  recours  à  M""®  Darcy  et  lui  exposa 
sa  situation  :  dès  le  lendemain,  sa  bienfaitrice  lui 
trouva  une  position.  Elle  le  fit  prendre  comme  secré- 
taire, chargé  de  surveiller  le  travail  de  gravure  et 
d'impression,  par  M.  de  Montenault,  d'Aix,  qui  s'occu- 
pait de  la  publication  de  la  grande  édition  des  Fables 
de  La  Fontaine ,  avec  figures  d'Oudry  revues  par 
Gochin. 
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Et  voilà  comment  Miger,  évidemment  né  pour  le 
professorat,  se  trouva  amené  «  à  faire  toute  sa  vie 
»  des  trous  dans  le  cuivre  ».  11  se  passionna  pour  la 
gravure  et  se  mit  à  dessiner  fort  et  ferme  sous  la 
direction  de  Gochin.  Dès  1758,  il  était  en  état  de 
donner  des  leçons  de  dessin  aux  élèves  du  collège 
d'Harcourt.  Enfin,  en  1760,  lorsque  les  Fables  furent 
achevées,  Miger  était  pris  par  Gochin  comme  commis 
aux  appointements  de  200  livres  par  an,  et  venait 
s'installer  chez  son  maître  au  Louvre,  lui  servant  de 
secrétaire,  l'aidant  à  rédiger  le  catalogue  des  Salons, 
gravant  de  nombreux  portraits  d'après  ses  crayons , 
{le  Comte  de  Brûhl,  Rigoley  de  Juvigny,  Hans  de 
Stanley,  Dortous  de  Maù^an,  etc.),  lui  dédiant  en 
1764  sa  première  estampe  importante,  VHermite  sans 
souci ,  d'après  Vien,  et,  pendant  les  nombreuses  ab- 
sences de  Monsieur  le  chevalier  son  maître,  qui  n'avait 
guère  le  temps  de  rester  chez  lui ,  tenant  compagnie 
à  celles  qu'il  appelait  plaisamment  les  Sempiternelles, 
la  mère,  la  sœur  et  la  cousine  de  Gochin ,  «  trois 
»  femmes  bien  dévotes  et  jansénistes  par  dessus  le 
»  marché.  » 

11  reçut  aussi  des  leçons  de  Wille,  cela  n'est  pas 
douteux,  car  à  la  date  du  31  décembre  1765,  celui-ci 
mentionne  dans  son  Journal  :  «  M.  Miger,  mon  élève, 
»  mais  particulièrement  de  M.  Gochin ,  nous  a  envoyé 
»  six  bouteilles  de  liqueur.  » 

Entré  dans  la  carrière  des  arts  sans  vocation, 
Miger  remplaça  l'inspiration  par  l'opiniâtreté  du 
travail,  et  grava  un  nombre  considérable  de  pièces, 
le  catalogue  que  nous  donnerons  plus  loin  en  fait  foi. 
Mais   toute  cette    besogne  est    peinée ,  le  graveur 


90  LES   GRAVEURS   DU    XYIII^   SIECLE. 

n'avait  point  la  flamme,  il  n'avait  même  pas  l'étincelle 
dans  l'estampe  on  peut  dire  qu'il  a  échoué  ;  le  genre 
dans  lequel  il  a  réussi  quelquefois  est  le  portrait  ; 
ajoutons  aussi  les  planches  d'histoire  naturelle. 

Notre  graveur,  qui  ne  s'amusait  pas  beaucoup  dans 
la  compagnie  des  Sempiternelles,  s'était  fait  affilier 
à  une  société  d'artistes  qui  se  réunissait  une  fois  par 
mois.  Il  y  fit  la  connaissance  de  François  Griois  et  fut 
admis  dans  son  intimité.  François  avait  une  sœur, 
Jeannette  Griois.  fort  belle,  et  très  habile  à  jouer  de 
la  harpe  ;  elle  était  élève  de  Gousineau,  ce  luthier  dont 
Augustin  de  Saint- Aubin  nous  a  laissé  l'adresse  gravée 
et  Miger  le  portrait.  L'artiste,  cela  va  sans  dire,  ne 
fut  pas  long  à  devenir  éperdûment  amoureux  de 
Mademoiselle  Jeannette  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  une 
position  bien  assise,  il  lui  fallut  attendre  quatre  ans 
la  main  de  sa  bien  aimée.  Pendant  ce  temps,  ce  ne  fut 
qu'un  échange  de  lettres  continu .  Quelle  belle  occa- 
sion pour  Miger  de  donner  carrière  à  toutes  les  saillies 
poétiques  qui  l'obsédaient.  Comme  il  devait  être  con- 
tent le  jour  où  il  était  parvenu  à  placer  quelque  petit 
couplet  dans  le  genre  de  celui-ci  : 

Quand  on  voit 

Sous  le  doigt 

De  Jeannette 
Un  instrument  s''accorder, 
Pour  qui  doit  Vécouter 
Quel  plaisir  elle  apprête  I 

Oui,  dira. 

Qui  viendra 

De  l'entendre, 
Elle  peut ,  sans  compliments. 
Au  prix  des  grands  talents 

Prétendre .... 
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Etc.,  etc.  Sûrement  il  devait  être  plus  satisfait  que 
s'il  avait  mené  à  bien  quelque  planche.  Mais,  au  fond 
de  tout  cela,  il  y  a  quelque  chose  de  vraiment  touchant 
dans  cette  patiente  et  laborieuse  attente  de  l'homme 
qui,  pendant  quatre  ans ,  redouble  de  travail  pour 
assurer  son  avenir  et  conquérir,  avec  une  honnête 
mécliocriié,  le  cœur  et  la  main  de  sa  femme. 

C'était  l'époque  où  Basan  préparait  sa  belle  édition 
des  Métamorphoses  d'Ovide.  Miger,  qui  d'ailleurs 
ne  s'appliqua  pas  autrement  à  la  vignette  ,  avait  reçu 
en  partage  deux  illustrations  à  graver  pour  ce  livre, 
Acis  et  Galatèe  d'après  Moreau,  et  Y  Arrivée  de  Ju- 
piter et  Mercure  chez  Philémon  et  Baucis,  d'après 
Gois.  Il  envoyait  une  épreuve  de  cette  dernière 
pièce  à  Jeannette  en  lui  disant  qu'il  n'y  avait  pas 
travaillé  sans  penser  à  elle  et  sans  désirer  être  son 
Philémon. 

Le  mariage  eut  lieu  en  1768  ;  la  demande  avait  été 
faite  par  Gochin.  Jeannette  avait  alors  vingt-huit  ans, 
Miger  trente-trois.  Les  débuts  du  jeune  ménage  furent 
assez  pénibles  :  Jeannette  eut  la  petite-vérole,  mais 
heureusement  n'en  garda  pas  de  traces  ;  trois  jeunes 
enfants  moururent  successivement.  Miger  travaillait 
sans  courage  et  sans  goût  ;  Madame  Miger  avait  dû 
renoncer  à  donner  des  leçons.  Enfin ,  vinrent  des 
jours  meilleurs.  En  1777  Miger  vit  naître  une  fille,  la 
petite  Georgette,  qui  devait  être  la  joie  de  sa  vieillesse; 
en  1778  il  fut  agréé  à  l'Académie,  et  en  1781  admis 
définitivement.  Certes  l'aimable  caractère  de  Miger, 
en  lui  assurant  de  précieuses  et  fidèles  amitiés,  dut 
être  dans  cette  nomination  pour  une  part  au  moins 
aussi  importante  que  son  talent  de  graveur. 
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De  ces  heureuses  années  datent  ses  meilleures 
planches  :  r Amour  en  sentinelle,  d'après  Fragonard  ; 
ses  morceaux  de  présentation  à  l'Académie,  Hercule 
etAntée,  d'aT^rèsYerdoi,  Apollon  et  Marsyas,  d'après 
Van  Loo  ;  le  portrait  de  Gluck  (1776)  ;  celui  de  Nicolas 
Vernier,  exposé  au  Salon  de  1779  ;  celui  de  Louis- 
Michel  Van  Loo,  représenté  debout  à  côté  du  chevalet 
où  il  peint  son  père  Jean-Baptiste  Van  Loo  :  cette  der- 
nière estampe  fut  exécutée  en  1779  pour  l'Académie . 

Tout  en  gravant  force  portraits,  dont  bon  nombre 
de  petits  médaillons  ronds  in-12  représentant  d'une 
façon  assez  agréable  ses  collègues  à  la  Société  aca- 
démique des  Enfants  d'Apollon  {le  Baron  de  Bagge, 
chambellan  du  roi  de  Prusse,  les  acteurs  La/i/,ette 
et  Legros,  le  luthier  Cousineau,  le  peintre  Renou,  les 
musiciens  Cardon,  Davaux,  Pèrignon,  etc.),  tout  en 
travaillant  à  la  gravure  des  portraits  qui  ornent 
YHistoire  de  la  Maison  de  Bourbon  de  Désormeaux, 
xMiger  n'avait  garde  d'oublier  la  poésie,  et  ne  man- 
quait pas  une  occasion  de  décocher  de  petits  vers  à 
l'un  et  à  l'autre.  Une  fois,  par  exemple,  c'est  Basan  , 
Bervic  et  Ghoffard,  qui  étant  venus  le  voir  à  sa  maison 
de  campagne  de  Bagneux  ont  passé  la  nuit  du  samedi 
à  jouer  au  billard  : 

Basan ,  Bervic,  el  vous  Choffard  qu'on  croyait  sage, 
Voyez  jusqu' oit,  du  jeu  vous  a  porté  la  rage  ; 
Autour  de  ce  billard  ,  du  soir  jusqu  au  malin  , 
L^ Aurore,  en  se  levant ,  vous  vit  la  queue  en  main  ; 
Et  tandis  quà  la  messe  on  disait  le  symbole, 
Chacun  de  vous,  baillant ,  disait  :  Je  carambole. 

Un   autre  jour ,   Miger   mai'ie  son  ami  le  clave- 
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ciniste    Adam ,    et   le   voilà    chantant  à    la   mariée 
au  dessert  : 

Avec  Adam  ,  sur  terre 
Vous  aurez  un  paradis, 

Toujours  sûre  de  plaire 
Vous  goûterez  tous  les  fruits. 
Ce  qui  damna  le  bonhomme 
N'est,  ma  foi,  plus  défendu. 
Allez,  présentez  la  pomme,   )  , . 
Ce  fruit  a  de  la  vertu.  ) 

Ou  bien  encore  il  compose  l'épitaphe  de  Basan  : 

Ci-gît  Basan 
Si  vigilant 
Que  par  lui-même 
Et  sans  système 
Trop  érudit , 
Ilàtel  acquit. 
Devant  notaire. 
Sur  ses  vieux  ans, 
A  ses  enfants 
S'abandonna, 
Tout  leur  donna. 
Nouvelle  trame 
Changea  la  gamme 
De  sa  maison  , 
Sans  nulle  raison. 
Privé  de  femme. 
Sevré  d'amis , 
Grevé  d'ennuis. 
Il  rendit  l'âme. 

A  cette  épitaphe  nous  préférons  le  mordant  distique 
que  nous  avons  cité  à  l'article  de  Basan. 

Le  biographe  de  Miger  a  relevé  plus  de  cinq  cents 
pièces  inédites  :  chansons,  charades,  lettres.  «  Miger, 
»  dit-il,  écrivait  avec  facilité,   son  style  malheureu- 
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»  sèment  n'est  pas  châtié  ,  il  sacrifie  trop  à  la  pensée 
»  et  ne  se  préoccupe  pas  assez  de  l'expression.^  » 

Miger  ,  en  quittant  la  galerie  du  Louvre,  était  allé 
demeurer  rwe  Sainte-Anne  au  coin  de  la  rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  puis  en  1777,  rue  Montmartre  au 
coin  de  celle  des  vieux  Augustins,  et  en  1779,  place  de 
l'Estrapade  maison  neuve,  au  coin  de  la  rue  des 
Postes.  En  1787,  il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  chère 
Jeannette.  Trois  ans  après,  il  épousa  une  demoiselle 
Besançon  ,  dame  de  compagnie  ;  de  ce  mariage,  tout 
de  raison  ,  et  contracté  uniquement  en  vue  de  l'édu- 
cation de  sa  fille,  naquit  un  fils,  Benjamin  ,  qui  mou- 
rut à  l'âge  de  dix  ans. 

Quand  vient  1789,  le  petit  monde  de  l'Académie  est 
fort  agité,  le  besoin  du  nouveau  germe  dans  les  esprits, 
les  agréés  veulent  être  traités  sur  le  même  pied  que  les 
académiciens  ,  les  académiciens  ne  supportent  qu'im- 
patiemment les  privilèges  des  officiers  de  l'Académie. 
Les  discussions  sont  longues,  violentes,  parfois  aigres; 
Miger  est  fort  mêlé  à  ces  discussions  et  fort  ardent. 
C'est  lui  qui  rédige  une  longue  lettre  adressée  à  Vien, 
directeur  de  l'Académie  en  1789.  pour  démontrer  la 
nécessité  d'un  nouveau  règlement  ;  véritable  réqui- 
sitoire contre  les  abus  qui  se  sont  ghssés  dans  l'illustre 
compagnie.  L'exorde  est  insinuant  :  «  Monsieur,  dé- 
»  bute-t-il ,  c'est  avec  justice  que  le  public  vous  re- 
»  garde  comme  le  restaurateur  de  l'Ecole  fi^ançaise, 
»  votre  mérite  vous  a  élevé  aux  places  de  premier 
»  peintre  et  de  dii^ecteur  de  l'Académie.   Quand  vous 

1  Biographie  et  Catalogue  de  l'œuvre  du  graveur  Miger  ,  par 
M.  Emile  Bellier  de  la  Chavignerie.  Paris  ,  Dumoulin  ,  1856.  —  Un 
vol.  in-8. 
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p  présidez  on  voit  en  vous  un  père  au  milieu  de 
»  ses  enfants...  Votre  honnêteté  et  votre  justice 
»  nous  doivent  le  bannissement  du  despotisme  de  nos 
»  lois  dans  l'Académie  :  les  lois  de  l'État  sont  con- 
»  senties  par  tout  le  peuple  français,  celles  de  l'Aca- 
»  demie  doivent  l'être  par  tout  le  peuple  acadé- 
»  micien....  » 

Voilà  un  langage  nouveau  !  Ici  l'audacieux  Miger 
se  demande  pourquoi  M.  Pierre  a  fait  porter  une  loi 
qui  interdit  à  l'Académie  d'admettre  un  académicien 
ou  un  officier  sans  la  confirmation  du  roi.  Gomment 
le  roi  pourrait-il  infirmer  le  jugement  de  l'Académie 
lorsqu'elle  a  reçu  un  artiste  dont  elle  a  reconnu  le 
talent  ?  «  Les  connaissances  d'un  roi  sont  grandes 
»  sans  doute,  puisque  il  a  de  grands  devoirs,  mais 
»  elles  ne  sont  pas  en  peinture  celles  de  toute  une 
»  Académie.  »  Cette  phrase  en  apparence  inoffensive 
peint  absolument  la  situation  des  esprits  et  leur  agi- 
tation. Patience,  maître  Miger!  Encore  un  an  et  tout 
le  monde  va  être  mis  d'accord,  plus  de  roi,  plus  de 
directeur,plus  d'officiers  dans  l'Académie...  mais  aussi 
plus  d'académiciens  ;  en  juillet  1795  la  suppression 
des  Académies  sera  décrétée  par  la  Convention. 

Mais  pour  le  moment  on  ne  prévoit  pas  le  malheur  de 
si  loin  et  on  est  tout  aux  réformes,  aux  nouveautés, 
non  sans  raison  parfois.  Miger  reprend  son  accusation 
de  despotisme  lancée  contre  les  dbecteurs  qui  font 
nommer  aux  places  d'officier  suivant  leur  bon  plaisir. 

Exemple  :  Falconnet  est  revenu  de  Russie,  et  bien 
que  malade  et  paralytique  au  point  de  ne  plus  sortir 
de  son  fauteuil,  le  peintre  Pierre,  directeur  de  l'Aca- 
démie ,  s'est  mis  en  tête  de  le  faire  adjoint  à  recteur. 
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Le  scrutin  ouvert ,  Belle  a  été  nommé.  Eh  bien  !  sans 
plus  se  gêner,  Pierre  a  fait  recommencer  le  vote,  et 
cette  fois,  grâce  à  la  faiblesse  de  quelques  académiciens, 
Falconuet  a  fini  par  passer  ! 

En  rapportant  ce  mémorable  exemple  de  l'influence 
des  présidents  sur  les  assemblées,  Miger  a  soin  d'ajou- 
ter prudemment  que  Vien  n'est  pas  un  de  ces  hommes 
capables  d'abuser  du  règlement,  mais  il  lui  insinue  en 
douceur  qu'il  ne  sera  pas  éternel  et  qu'il  doit  ôter  à 
ses  successeurs  les  moyens  d'être  injustes:  «Vous  êtes 
»  homme,  dit-il ,  et  par  conséquent  mortel.  Un  jour 
»  (puisse-t-il  être  le  plus  éloigné)  il  ne  restera  de 
»  vous  que  vos  tableaux  et  vos  vertus.  »  Vien  dut 
faire  la  grimace. 

Pendant  qu'il  y  est,  notre  artiste  ne  s'arrête  pas  en 
si  beau  chemin  :  abus,  dit-il,  la  loi  qui  fixe  à  trois  ou 
quatre  le  nombre  des  dames  académiciennes  :  ou  bien 
il  ne  faut  pas  en  recevoir,  ou  bien  il  faut  recevoir 
toutes  celles  qui  y  ont  des  droits  légitimes  ;  abus, 
les  comités  particuliers,  rien  ne  doit  se  faire  dans  une 
académie  qu'en  présence  de  tous  les  membres  ;  abus, 
la  loi  qui  ne  permet  aux  académiciens  que  d'être 
toute  leur  vie  assis  sur  un  tabouret,  comme  si  un 
fauteuil  ou  une  chaise  avait  le  privilège  de  donner 
exclusivement  du  bon  sens  ;  abus,  de  faire  une  pen- 
sion considérable  à  une  demoiselle ,  parente  de  Le 
Prince,  pour  le  secret  de  la  gravure  au  lavis  que  cette 
artiste  a  vendu ,  un  secret  acheté  à  un  auteur  ne  doit 
être  payé  qu'à  lui  seul  ;  abus  que  toutes  les  pensions 
n'appartiennent  qu'aux  officiers  de  l'Académie  ;  abus 
que  les  tableaux  des  académiciens  soient  jugés  par 
un   comité  d'officiers  avant  l'exposition  au  Salon  ; 
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abus  que  de  faire  jurer  aux  nouveaux  agréés  de  ne 
rien  dire  de  ce  qui  se  passe  dans  l'Académie,  comme 
s'il  en  était  d'un  pareil  corps  ainsi  que  d'une  loge  de 
francs-maçons... 

«  Hâtons-nous ,  conclut  Miger,  de  faire  des  lois 
»  consenties  de  toute  l'Académie,  qui  soient  présen- 
»  tées  à  l'Assemblée  nationale ,  approuvées  par  elle 
»  et  sanctionnées  par  le  roi ,  des  lois  enfin  qui  soient 
»  pour  être  à  jamais  suivies ,  qui  établissent  notre 
»  Académie  sur  des  fondements  inébranlables  et  qui, 
»  en  nous  conservant  la  suprématie  sur  les  académies 
»  de  province,  nous  en  donnent  toujours  la  direction. 
»  Car  il  est  à  craindre,  et  je  ne  le  dis  pas  sans  fonde- 
»  ment,  que  les  académies  de  province,  quand  les 
»  municipalités  et  les  assemblées  provinciales  seront 
»  formées,  ne  veuillent  s'ériger  en  académies  royales 
»  et  indépendantes  en  tout  de  l'Académie  royale  de 
»  Paris.  »  On  peut  ne  point  aimer  les  prérogatives 
des  autres ,  mais  cela  n'empêche  pas  de  tenir  aux 
siennes  ! 

Mais  quelles  misères  que  tout  cela  !  Et  quel  peu 
d'intérêt  inspirent  les  luttes  de  ce  petit  monde  aca- 
démique s'agitant  et  essayant  de  faire  du  bruit  dans 
la  gigantesque  tourmente  !  Ne  dirait-on  pas  des  infu- 
soires  se  démenant  dans  une  goutte  d'eau  sur  le  porte- 
objet  d'un  microscope? 

En  1790  se  produit  l'événement  le  plus  considérable 
de  la  carrière  artistique  de  Miger  :  il  présente  à  l'Aca- 
démie le  beau  portrait  de  Vien ,  son  chef-d'œuvre, 
qu'il  a  gravé  en  secret. 

«  31  décembre  1790.  —  M.  Miger  a  fait  un  discours 
»  pour  annoncer  l'offrande  qu'il  faisait  à  l'Académie 
lll.  "7 
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»  de  plusieurs  épreuves  d'une  estampe  gravée  d'après 
»  M'  Guyard ,  représentant  le  portrait  de  M""  Vien\ 
»  L'Académie  pour  donner  à  M""  Vien  un  témoignage 
»  sincère  de  ses  sentimens  a  arrêté  que  cette  planche 
»  de  son  portrait  seroit  achetée  de  ses  deniers  et 
»  qu'elle  feroit  partie  de  la  collection  des  portraits 
»  des  artistes  célèbres  qu'elle  se  fait  gloire  d'avoir 
»  possédés.  Enfin  la  compagnie  témoigne  par  des 
»  applaudissemens  et  des  remerciemens  à  M''  Miger 
»  toute  la  satisfaction  que  cette  offrande  imprévue 
»  lui  a  causée.  » 

«  8  janvier  1791.  —  Le  secrétaire  a  lu  une  lettre  de 
»  M""  Miger  par  laquelle  il  remercie  l'Académie  de 
»  l'accueil  qu'elle  a  fait  à  sa  planche  représentant  le 
»  portrait  de  M""  Vien.  » 

Notre  graveur  paraît  avoir  traversé  la  Révolution 
sans  encombre.  Nous  ne  signalerons  dans  ses  derniers 
travaux  que  le  portrait  de  Hubert  Robert ,  daté  de 
l'an  VII. 

Notons  au  passage  le  travail  le  plus  considérable 
du  graveur  :  les  planches  de  la  Galerie  du  Muséum  , 
exécutées  d'abord  in-fol.,  puis  réduites  in-12,  d'après 
Maréchal,  1801.  Miger  logeait  alors  à  Saint-Germain  : 
Madame  Campan  l'invita  à  une  distribution  de  prix 
où  assistaient  la  princesse  Louis  et  Madame  Murât,  et 
le  féhcita  vivement  sur  cet  ouvrage. 

Les  dernières  années  du  vieillard  s'écoulèrent  pai- 
siblement ,  dans  la  compagnie  de  sa  fille  honorable- 
ment mariée,  et  d'amis  qui  lui  restaient  fidèles  depuis 
cinquante  ans.  Un  grand  portrait  de  Marie- Antoinette, 
exécuté  d'une  main  sénile  en  1814,  valut  au  graveur 
la  confirmation  par  Louis  XVIII  d'une  pension  de  600 
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francs  obtenue  de  rEni[)ire.  En  1815,  il  rédige  le  texte 
qui  accompagne  des  illustrations  de  Duplessi-Bertaux 
pour  l'Enfant  prodigue.  A  soixante-dix-sept  ans . 
toujours  tourmenté  par  le  démon  de  la  versification  , 
Miger  —  ce  trait  peindra  l'homme  —  traduisait  en 
vers  latins  le  récit  de  Théramène  :  Ad  Thesœmn  post 
mortem  Hippolyli  Theramenis  narraiio  e  carmi- 
nibus  galUcis  in  laiina  conversa  !  A  quatre-vingt- 
trois  ans  ,  il  tenait  encore  le  burin  et  gravait  un 
Henri  IV  chez  le  meunier  de  Lieursaint .  avec 
légende  de  sa  façon  en  vers  latins  et  en  vers  français. 

Il  mourut  le  28  février  1820,  quai  d'Orléans,  île 
Saint-Louis. 

Graveur  absolument  dépourvu  d'accent ,  nous  le 
répétons,  et  versificateur  médiocre.  Mais  c'est,  après 
tout,  une  figure  intéressante  que  celle  de  cet  honnête 
homme  de  mœurs  si  douces,  si  amoureux  du  flon-flon 
et  des  petits  vers  ;  «  Ses  pièces  inédites  respirent 
»  l'honnêteté,  la  bonhomie  ;  on  y  reconnaît  l'optimiste, 
»  l'homme  qui  trouve,  sans  système  et  par  l'effet 
»  seulement  d'une  heureuse  organisation ,  tout  pour 
*  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  »  Cependant, 
cela  ne  rachète  pas  la  faiblesse  de  la  plupart  de  ses 
planciies  :  quelques  chefs-d'œuvre  feraient  bien  mieux 
notre  affaire.  Ses  planches  de  la  GcUerie  du  Muséum 
sont,  à  la  vérité,  regardées  comme  admirables  par 
les  hommes  spéciaux ,  et  lui  valurent  les  éloges  de 
Lamarck ,  de  Lacépède  et  de  Guvier.  Sans  y  contre- 
dire, nous  doutons  que  malgré  leur  mérite  l'Agouli,  la 
Civette,  le  Maki-Mococo  ou  le  Sajou  prennent  jamais 
place  dans  les  cartons  des  collectionneurs ,  entre  les 
portraits  de  Vien  et  d'Hubert  Robert. 
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Miger,  ce  médiocre,  fut  un  heureux.  Heureux 
jusqu'après  sa  mort  :  le  premier  peut-être  des  graveurs 
du  XVIIP  siècle  il  a  trouvé  un  biographe  pour  le 
tirer  de  l'oubli.  Dès  1856,  M.  Emile  Bellier  de  la  Gha- 
vignerie  a  publié ,  avec  une  notice  fort  détaillée , 
rédigée  d'après  des  documents  inédits  et  des  rensei- 
gnements fournis  par  le  petit-fils  du  graveur,  le 
catalogue  de  son  œuvre,  en  298  articles,  Miger  jouis- 
sait des  honneurs  du  catalogue  raisonné ,  avant  les 
Drevet,  avant  Moreau,  avant  Ficquet,  avant  Saint- 
Aubin,  avant  tous.  Heureux  Miger  ! 

L'artiste  a  gravé  son  propre  portrait,  d'après 
M"*^  Capet,  et  l'a  signé  de  l'anagramme  Regim. 

ESTAMPES. 

1.  La  Blessure  saus  danger  (ou ,  eu  deuxième  état ,  le  Billet  doux).  — 

La  Confidence,  2  p.  d'après  Boucher;  in-fol.  HSS. 

2.  Hercule  et  Omphale,  d'après  Dumont  le  Romain  ;  in-fol.  en  largeur, 

1183. 

3.  L'Amour  E.N  SENTINELLK,  d'après  Fragonard  ;  in-fol.  nTï. — 

Le    Petit   Espagnol,   d'après  MUe  Gérard;  in-fol. 

4.  lO    CHANGÉE    EN    VACHE.    —    L'ENLÈVEMENT    D'EuROPE, 

2  p.  d'après  Halle;  in-fol.  en  largeur. 

5.  Le  Charlatan. —  Le  Conducteur  d'ours,  2  p.  d'après  Touzé;    in-fol. 

6.  Pèche  à  la  ligue,  d'après  Vernet  ;  in-fol.  en  largeur.  (Les  person- 

nages gravés  par  Cochin). 

1.  L'Hermite  sans  souci ,  d'après  Vien  ;  in-fol. 

S.  Hercule  et  Antée,  d'après  Verdot;  in-fol.  en  largeur,  17*77.  — 
Apollon  et  Marsyas,  d'après  Van  Loo  ,  in-fol.  en  largeur,  ms. 
Second  morceau  de  réception  de  Miger  à  l'Académie. 
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9.  Saint  Grégoire,  élu  pape,  reçoit  l'adoration  des  cardinaux  .  d'après 

Van  Loo  ;  in-fol . 

10.  Mausolée  de  Maupertuis,  d'après  Monnet  ;  in-fol.  1767. 

11.  Translation  des  cendres  de  Vol  taire  au  Panthéon,  d'après  Lagrenée 

fils  ;  in-fol.  en  largeur. 

12.  Di\eTses  Académies,  dont  l'une,  à  la  sanguine,  est  d'après  Cochin. 

—  Études  de  têtes  d'après  l'antique  ,  dessinées  par  Amand  ,  et 
dédiées  par  Miger  à  Choffard ,  etc. 


PORTRAITS. 

"    Miger  (voyez  n"  62). 

13.  BaillY,  élu  Maire  de  Paris  le  15  Juillet  1789,  d'après  Boizot.  — 

—  Dédié  et  présenté  à  Messeigneurs   de    l'Assenablée  nationale. 

—  A  Paris,  chez  Miger,  graveur  du  Roi,  rue  des  4  Vents,  N°  5. 
en  face  de  la  rue  de  Tournon  ;  in-4. 

14.  Bailly,  réduction  du  précédent;  in-8. 

15.  Barathier,    marquis   de  St-Aubain  ,  d'après  Choffard  ;  in-8. 

16.  Buchan ,  médecin  ;  in-8.  (Frontispice  pour  la  Médecine  domestique). 

17.  Caillot  (Joseph) ,  comédien  ,  d'après  Voiriot  ;  in-4. 

Les  premières  épreuves  portent  l'adresse  de  Miger. 

18.  Charles  aux   Thuilleries,   le  1*'' décembre  1783  ;  in-4. 

Le  médaillon  de  l'aéronaute  est  enlevé  dans  les  nuages  par  un  ballon  ;  un  aigle 
le  suit  :  Jusqu'alors  sans  égal,  le  monarque  des  airs  y  suivit  son  rival. 

19.  Chirat  (J.-A.),  consul  de  Lyon,  d'après  Nonnotte  ;  in-8,  1771. 

20.  Delacroix  (J.-F.),  député,  et  président  de  l'Assemblée  nationale  le 

21  août  1792  ,  d'après  La  Neuville  ;  in-4. 

21.  Delille  (l'abbé;,  dessiné  par  Sophie  Le  G.  D.  (Le  Coulteux);  in-4. 

22.  Desjardins  (Martin) ,  sculpteur;  in-4,   1761. 

23.  Dubois  de  Crancé  ,  prêtant  le  serment  du  Jeu  de  Paume  ,  d'après 

David  ;  in-4. 
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24.  Feydeau  de  Brou  (Henriette-Flore),  d'après  Pougin  de  St-Aubin  , 

in- 4. 

25.  Geoffrin  (Madamej  ;  in-4. 

26.  GLUCK  ,   d'après  Duplessis.  —  Chez  Miger,  rue    Montmartre, 

au  coin  de  celle  des  Vieux-Augustins.  A.  P.   D.  R.;  petit  in-fol. 

Ce  portrait ,  qui  fut  exposé  au  Salon  de  1779 ,  est  un  des  meilleurs  ouvrages 
du  graveur. 

27.  Grignon  (P.  G.),  directeur  de  forges  et  antiquaire,  d'après  Pujos  ; 

in-4,  l'776. 

28.  Hérault  de  Séchelles  ;  in-4. 

29.  Houchard  (le  général),  d'après  La  Perche;  in-4. 

30.  Hourcastrémé  (Pierre)  ;   Vir  simplex  et  reclus  ;  in-8. 

Se  trouve,  suivant  Cohen,  en  tête  de  :  les  Aventures  de  messire  Anselme,  Paris, 
Lemierre,  1796,  4  vol.  in-8.  14  flg.  dessinées  et  gravées  par  Hourcastrémé. 

31.  La  Chaussée  (Nivelle  de),  d'après  La  Roche  ;  in-4. 

32.  Lacroix,  vicaire  général  de  Lyon  ,  d'après  Slodtz  ;  in-4,  1765 

33.  La  Fayette  (M.  le  marquis  de) ,  dédié  à  Messieurs  de  la  garde  na- 

tionale parisienne.  —  Dessiné  et  gravé  par  Miger;  in-4. 

34.  Laurent  (Pierre),  graveur,  d'après  Trinquesse;  in-8. 

35.  Legouesl,  sous-préfet,  député;  in-8,  1807. 

36.  LIONCY  (Jacques-François),  de  Marseille,  dessiné  et  gravé  par 

Miger  en  1763  ;  in-4. 

37.  Lioncy,  en  pied  ,  d'après  Garmontelle;  in-fol. 

38.  Louis  (Ant.) ,    secrétaire   perpétuel   de  l'Académie  de  Chirurgie  , 

d'après  Chardin  ;  in-8,  1766. 

39.  Loiiis  XV,  petit  sujet  allégorique,  d'après  Gois;  in-8  en  largeur. 

40.  Loustaunau  (J.-B.),  premier  chirurgien  du  Roy,  etc.  —  S.  G.  Miger 

fecit  ;  Offerebanl  amicilia  simul  et  gratitudo  ;  in-4. 

41.  Mad.\HE   AdÉLA'i'de   de    France,    tante   du    Roi,    d'après 

Melle  Capet;  in-4.  —  Rare. 
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42.  Madame  Victoire   de   France,    tante   du    Roi,    d'après 

Melle  Gapet;  in-4.  —  Rare. 

43.  Marie-Antoinette.  —  Peint  eu  n8.j  par.J.  Boze,  gravé  en 

1814  par  S.  G.  Miger,  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture, 

dans  sa  80''  année  ;  in-fol. 

a  Cette  estampe,  gravée  en  1814,  ue  fut  livrée  au  public  qu'en  1816.  Miger 
»  tenait  une  pension  de  600  francs  du  gouvernement  impérial.  Devenu  vieux, 
»  infirme,  peu  fortuné,  le  graveur  ressentit  de  vives  inquiétudes  sur  le  sort 
»  d'une  pension  qu'il  devait  à  la  générosité  de  l'Empereur  ;  il  recourut  à  l'in- 
»  fluence  de  quelques  amis  et  obtint  u'ne  audience  de  Louis  XVIII,  qui  le  reçut 
»  avec  affabilité,  accepta  la  gravure  et  la  pièce  de  vers  que  lui  offrait  le  vieillard, 
»  et  confirma  la  pension.  »  {Biographie  de  Miger,  par  E.-B.  de  la  Chavignerie.) 

44.  Masséna,  d'après  Guérin  ;  in-fol. 

45.  Namps,  professeur  de  l'Université  ;  in-8,   1803. 

46.  Nonnotte,  peintre,  d'après  lui-même;  in-4,  ITTl. 

47.  Philip  (Joseph),  médecin.  —  Dessiné  et  gravé  par  Miger;  Âmico 

amicus  offerebal  ;  in-8. 

48.  Pombal  de  marquis  de),  d'après  Monnet  ;  in-8. 

49.  Quatremère-Disjonval ,    mathématicien  ,    profil  à  droite  ;   dans  la 

tablette,  des  signes  hiéroglyphiques.  —  Miger  fecit  l^Ql  ;  in-4. 

50.  Quinette,  député,  l'un  des  quatre  commissaires  livrés  aux  despotes 

par  Dumouriez  ,  etc.,  d'après  La  Neuville;  in-4. 

51.  ROBERT  (Hubert),  peintre,  d'après  Isabey,  l'an  VIF  delà  R.  F.; 

petit  in-fol. 

52.  Rousseau  (J.-J.),  d'après  Le  Moyne;  in-8. 

53.  Sartine,  lieutenant-général  de  police,  d'après  Vigée  ;  in-4. 

54.  Stoupy  (  Léopold-Joseph  )  ,  dit  Bijou  ,  natif  de  Mons  en  Hainaut , 

dépt.  de  Jemmapes,  d'après  Fribourg;  in-8. 

Ce  portrait  orne  une  thèse  de  médecine  soutenue  en  l'an  XI.  Elle  représente 
un  sujet  remarquable  par  son  extrême  voracité  et  son  goût  effréné  pour  les 
viandes  corrompues.  Employé  au  Muséum,  il  conserva  «  dans  des  pots  à  beurre» 
pendant  six  mois,  la  chair  d'un  rhinocéros,  d'une  panthère,  de  plusieurs  singes 
morts  de  maladie,  pour  la  manger  ensuite.  II  mangeait  aussi  les  restes  des  dis- 
sections des  poissons  préparés  pour  les  galeries  anatomiques.  Guvier  le  faisait 
surveiller  pour  ne  pas  être  volé  à  l'amphithéâtre  ;  cependant  Bijou  enleva  un 
jour  vingt -cinq  livres  de  chair  humaine  qu'il  mangea  moitié  crup ,  et  moitié 
grillée  dans  le  four  de  son  poële. . . .  Passons  vitel 
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55.  VAN  LOO  (Louis-Michel),  peint  par  lui-même  en  n62,  travaillant 

au  portrait  de  feu  son  père  J.-B.  Van  Loo.  —  In-fol.  m9. 

56.  Vebnier  (Nicolas),  magistrat,  d'après  L.-M.  Van  Loo;  in-4  orné. 

57.  VIEN  ,  premier  peintre  du  roi ,  d'après  M™^  Guiard  ;  in-fol. 

18''état:  Avec  la  légende  Ce  portrait  d'un  homme  célèbre...  Rare. 
2^  état  :  Avec  le  nom  et  les  titres  de  Vien,  sans  la  légende. 

58.  Vis  IN  1ER  (  Geneviève-Élisateth  ) ,  veuve  Le  Long,  profil  d'après 

de  Bondy  ;  in-4. 

59.  Voltaire,  médaillon  dans  un  encadrement  carré,  dessiné  par 

Vincent  d'après  le  buste  de  Houdon  ;  in-4. 

60.  Portraits  gravés  d'après  Cochin.  de  profil,  de  format 

in-4. 
Breuet  (Nicolas-Guyl ,  peintre. 
Bruhl  (le  comte  Maurice  de),  chambellan  du  feu  roy  de  Pologne 

électeur  de  Saxe,  1764 
Dortous  de  Mairan  (J.-J.),  1768. 
Fontanieu  (P.-E.) ,  intendant  et  contrôleur  général  des  meubles 

de  la  couronne,  1779. 
Fox ,  ministre  d'Angleterre. 
Hume  (David),  1764. 

Moiroux,  prêtre.  Anima  qualem  neque  candidiorem .  etc. 
Rigoley  de  Juvigny,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  1765. 
Seroux  d'Agincourt ,  1776. 
Stanley  (Hans  de) ,   1765. 

61.  Portraits  d'artistes,  membres  de  la  Société  des 

Enfants  d'Apollon,   gravés,    de  1780  à   1782,  d'après 
Cochin  ;  médaillons  ronds  de  format  in-12. 

Bagge  (G. -Ernest ,  baron  de  j ,  chambellan  du  roi  de  Prusse  , 
musicien.  «  Il  jouait  du  violon  en  ne  se  servant  que  d'un  seul 
>  doigt ,  tenait  à  propager  sa  singulière  méthode ,  et  pour 
1  attirer  des  élèves ,  il  leur  payait  les  leçons  qu'il  leur 
•   donnait.    >^ 

Cardon  (J.-B.),  musicien. 

Charpentier  (J.-J.),  organiste. 

Cousineau  (J.-G.),  maître  de  harpe  et  compositeur,  luthier  de  la 
reine,  i'  Le  21  août  1777,  Cousineau  tint  sur  les  fonds  de 
''  baptême  Jeanne-Georgette-Charlotte  Miger ,  née  de  la 
•^  veille.  Il  avait  été  le  professeur  de  harpe  de  madame 
•<  Miger.  » 

Davaux  (J.-B.!,  violoniste  amateur  et  compositeur. 
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Fieux  (M.-C),  littérateur  (le  chevalier  de  Mouhy). 

Laruette  (J.-L.),  acteur. 

Legros  (J.),  acteur  de  l'opéra,  directeur  du  concert  spirituel. 

Méreaux  (J.  N.  Lefroid  de),  compositeur. 

Pérignon   (  H.-J.  ) ,   premier  violon   de   l'Académie  royale   de 

musique. 
Punto  (J.) ,  musicien  ,  virtuose  célèbre  sur  le  cor. 
Renou  (A.),  peintre. 

Roze  fN.j,  abbé,  compositeur  de  musique  religieuse. 
Treyer  (J.),  facteur  de  clavecins. 
Vion  (G. -A.),  proff.  claveciniste  et  compositeur.  —  Ce  dernier 

portrait  est  dans  un  encadrement  carré;  in-8. 

62.  Portraits  de  Membres  de  la  Société  des  Enfants  d'Apollon  ;  in-8  , 

carrés. 

Guichard  (L.),  professeur  au  Conservatoire,  d'après  Dumont. 

La  Houssaye  (P.),  violoniste,  d'après  Moreau. 

Lejeune  (J.-A.),  ancien  1'^''  basson  de  la  musique  du  Roi,  d'après 
Dumont. 

Lemonnier  (A.-C.-G.),  de  la  cy-devant  académie  royale  de  pein- 
ture, d'après  Dumont. 

Libou  (Ph.).  professeur  de  violon  et  compositeur. 

Miger  (S.-C),  de  la  cy-dev.  académie  royale  de  peinture. 

Moitte  (J.-G.),  statuaire  de  l'ancienne  académie  royale  de  peinture 

63.  Portraits  gravés  pour  la  Ga/er/e /"ronpflîse  ;  grand  in-4. 

Boucher,  d'après  Restout.  —   Portrait  auquel  on  a  mis  ensuite 

le  nom  de  d'Alembert. 
Bouguer,  de  l'Académie  des  Sciences,  d'après  Péronneau. 
Cars  (Laurent),  graveur,  d'après  Péronneau. 
Marivaux. 

Panard  ,  d'après  du  Roncerai. 
Racine  (Louis),  d'après  Aved. 
Servandoni,  d'après  Colson. 
Van  Loo  (Carie),  d'après  L.-M.  Van  Loo. 

64.  Portraits  gravés  pour  l'HlSTOl RE   DE  LA  MAISON   DE  BOUR- 

BON, par  Désormeaux,  mO-nSS  ,  5  vol.  in-4.  —  13  pièces  (le 
14"  portrait ,  Charles  de  Vendôme,  est  gravé  par  Gaucher).  — 
L'eau-lorte  des  encadrements  est  de  ChoflFard. 

Pour  compléter  la  liste  des  portraits  gravés  par  Miger,  il  nous  reste  encore  à 
citer  ceux  de  Philippe  de  Champaigne,  de  La  Mothe  Le  Yayer,  de  Méhémet-Effendi, 
de  Miéris,  d'Olivier  de  Serre»  et  du  Duc  d'York. 
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VIGNETTES. 

65.  Titre  pour  Portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin,  chez  Lottin  aine, 

1766,  iu-8,  et  petit  fleuron  d'une  urne  avec  draperie,  pour  le  même 
ouvrage,  d'après  Cochin. 

66.  Tête  de  page  pour  Description  du  catafalque  de  la  Reine  à  Notre- 

Dame  (  le  cercueil  de  la  Reine  entouré  des  Vertus  qui  pleurent) , 
d'après  Cochin. 

67.  Tête  de  page  pour  Description  du  miusolée  de  la  Reine  à  St-Denys, 

n68,  in-4  fia  France  désolée  couchée  au  pied  d'un  cyprès),  d'après 
Cochin. 

68.  Agis   et    GalaTÉE,    d'après  Moreau  le  jeune.    —  Jupiter  et 

Mercure  entrant  chez    Philémon  et  Baucis ,  d'après  Gois.  (  Les 
Métamorphoses  d'Ovide,  nCQ-Tl,  in-4.) 

69.  Vignette  d'après  Leclerc  pour  Je'rémie  ,  poëme  de  Desmarais,  in-8 

(Cohen). 

10.  La   Fille   de   chambre,   d'après  Monsiau ,  pour  le   Voyage 
sentimental;  in-4. 

"71.  Planches  pour  le  Voyage  de  la  Syrie  de  Cassas. 

12.   Cent  vingt  planches  d'animaux  pour  la  Ménagerie  du  Muséum  , 
in-fol.  etin-12,  d'après  Maréchal. 

On  en  trouvera  la  liste  détaillée  et  môme  la  description  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  la  Ghavignerie ,  qui  n'a  pas  reculé  devant  cette  énumération  ingrate.  Le 
principal  inconvénient  des  catalogues  raisonnes  très  complets  est  précisément 
le  sérieux  auquel  on  est  obligé  de  prendre  les  estompes  de  dixième  ordre,  celles 
qui  forment  d'interminables  séries,  etc. 


MIXELLE    (Jean-Marie). 


17. 


La  gravure  en  couleur  ne  supporte  pas  la  médiocrité 
de  l'exécution,  qui  la  fait  immédiatement  tomber  dans 
la  plus  vulgaire  imagerie.  On  a  vite  fait  de  les  comp- 
ter, ceux  qui  ont  su  en  obtenir  des  résultats  vraiment 
artistiques ,  et  malheureusement  pour  lui  Mixelle 
n'est  pas  de  ce  nombre. 

Le  Désir  amoureux,  d'après  Baudouin,  ovale  in-4, 
en  couleur.  C'est  la  meilleure  pièce  de  Mixelle.  (Une 
épreuve  avant  la  lettre  et  avant  que  les  têtes  des  deux 
amants  que  l'on  aperçoit  à  droite  dans  une  éclaircie 
aient  été  remplacées  par  des  colombes,  150  fr.  1881). 

D'après  Lavreince  :  la  Petite  guerre  (c'est  le  même 
sujet  que  Jamais  d'accord  ,  gravé  par  Denargle) ,  et 
le  Joli  petit  serin.  (Cette  dernière  pièce,  500  fr.  1881). 

L'Heureuse  rencontre,  le  Bouquet  déchiré,  2  pièces 
in-4  au  lavis. 

La  Fe7nme  trompée ,  la  Femme  vengée ,  d'après 
Desrais,  in-4. 

La  Surprise  agréable,  Boilly  pinx.  ;  in-fol. 

Le  Bandeau  favorable  (  ou  le  Colin-Maillard  ) , 
genre  de  Lavreince  ;  in-fol.,  chez  Mixelle. 

Guinguettes  flamandes,  d'après  Garesme. 
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L'Amour  bravé,  la  Vengeance  de  V Amour,  2  pièces 
in-4  ovale,  à  Paris  chez  Mixslle,  rue  Chrisiine-Dau- 
phine  vis-à-vis  la  Vierge. 

Le  Signal  du  bonheur,  ovale  in-4,  d'après  Desrais. 

Rosine,  jeune  Tnoissonneuse,  etc. 

La  Nouvelle  intéressante,  d'après  Mallet. 

Le  Matin,  jeune  femme  à  sa  toilette  ;  in-4. 

Le  Roman,  tiré  du  cabinet  de  M.  P.  receveur 
général  des  finances,  Garneret  pinx.  ;  in-4,  au  lavis; 
c'est  une  jeune  femme  qui  lit ,  près  du  feu  ,  et  il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  l'intention  de  cette  pièce  ne 
vise  à  l'inconvenance.  (Une  q'^tqw-vq  avant  le  jupon 
allongé,  2i0îr.  1881). 

Mixelle  édita  des  recueils  de  pièces  en  couleur  fort 
ennuyeux,  Histoire  de  la  Grèce,  Epitome  de  Vhisioire 
des  Francs.  Dans  les  Costumes  civils  actuels  de  tous 
les  peuples  connus ,  recueil  de  305  costumes  gravés 
en  couleurs,  publié  à  Paris  chez  Pavard,  rue  St-Jacques 
n°  240 ,  4  vol.  in-8  ,  1787,  plusieurs  pièces  portent  la 
signature  de  Mixelle  ;  les  autres  ne  sont  pas  signées. 

A  l'époque  de  la  Révolution ,  Mixelle  publie  une 
suite  de  Scènes  populaires ,  Traits  de  bienfaisance , 
etc.,  d'après  La  Brousse,  de  l'exécution  la  plus  vul- 
gaire ;  le  Convoi  du  Seigneur  des  Abus  ;  un  petit 
profil  de  Necker  au  lavis,  et  le  portrait  de  Joseph 
Arné,  grenadier  de  la  co^npagnie  de  Résuvelles, 
un  des  vainqueurs  de  la  Bastille  ,  se  vend  au  profit  du 
grenadier,  in-4  en  couleur. 

Deux  estampes  petit  in-fol. ,  un  Paysage  et  une  Scène 
bachique  de  villageois  ,  sont  signées  Mixelle  jeune , 
ainsi  que  les  figures  des  huit  derniers  volumes  du 
Tableau  de  la  Fable ,  de  Sylvain  Maréchal. 


Les  MOITTE. 


4722-1790. 


Pierre-Etienne  Moitte,  graveur  au  burin,  naquit  à 
Paris  le  1^'' janvier  1722  et  mourut  dans  la  même  ville 
en  1780.  Il  fut  élève  de  Beaumont  et  a  gravé  le  por- 
trait et  l'histoire,  en  se  tenant  toujours  dans  l'honnête 
moyenne  des  bonnes  pièces  de  deuxième  ordre.  Il  fut 
agréé  à  l'Académie  et  reçu  en  1771 ,  sur  le  portrait 
du  peintre  Jean  Restout. 

P.  E.  Moitte  a  travaillé  à  la  Galerie  de  Dresde  pour 
deux  pièces ,  Sainte-Famille ,  d'après  Andréa  del 
Sarto  et  le  même  sujet  d'après  Vanni ,  et  à  la  Galerie 
du  Comte  de  Brûhl  pour  neuf  planches,  reproduisant 
deux  tableaux  du  Gorrège,  les  Fiançailles  de  Sainte 
Catherine  et  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers  ; 
deux  de  Wouvermans,  le  Repos  des  voyageurs  et  les 
Chevaux  à  l'abreuvoir  ;  deux  de  Gérard  Dow ,  la 
Cuisinière  ^.amande  et  la  Marchande  de  poisson 
hollandaise;  trois  de  Michel  Corneille,  sujets  de 
V Histoire  d'Ènèe. 

Vénus  sur  les  eaux ,  grande  estampe  d'après  Bou- 
cher ,  dédiée  au  marquis  de  Jumilhac ,  est  une  des 
meilleures  de  Moitte  qui  s'est  appliqué  à  prodiguer 
sur   les    formes   ondoyantes  des  sirènes   toutes  les 
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caresses  de  son  burin.  Les  Douceurs  de  l'été,  égale- 
ment d'après  Boucher,  in-fol. 

Ses  estampes  d'après  Greuze  :  la  Mère  en  cour- 
roujc  et  le  Repentir,  le  Geste  napolitain  et  les  Œufs 
cassés  ,  ne  méritent  guère  l'attention  ;  les  sujets,  peu 
intéressants,  sont  loin  d'avoir  la  popularité  de  ceux 
qui  ont  été  reproduits  par  le  fameux  quatuor  des  gra- 
veurs favoris  de  Greuze  :  Flipart ,  Gaillard  ,  Le  Vas- 
seur,  Massard.  Pareillement,  le  Donneur  de  sérénade 
est  peu  gi'acieux  ,  et  quant  à  son  pendant,  la  Pares- 
seuse, c'est  une  grosse  fainéante  de  cuisinière,  rechi- 
gnant à  l'ouvrage,  et  qui ,  plutôt  que  d'éplucher  ses 
légumes  ,  se  repose  accablée  ,  semble-t-il ,  par  le  far- 
deau des  appas  éléphantiasiques  dont  Greuze  l'a  trop 
libéralement  gratifiée. 

Diderot  n'est  pas  tendre  pour  l'académicien  (  Salon 
de  1765) ,  à  propos  de  ces  deux  dernières  estampes  et 
de  sa  gravure  de  la  Statue  de  Louis  XV  par  Pigalle 
qui  orne  l'une  des  places  de  Reims  : 

«  On  ne  saurait  plus  mauvais.  Son  Donneur  de  séré- 
»  uade  et  sa  Paresseuse  .  d'après  Greuze ,  presque 
»  supportables.  Quant  au  monument  de  Reims .  con- 
»  duit  et  corrigé  par  Cochin,  très  complètement  raté. 
»  La  figure  du  monarque  raide  et  marchant  sur  les 
»  talons  ,  défauts  du  bronze  ,  trous  et  noirs  dans  les 
»  lumières  et  les  devants  ,  et  les  fuyants,  et  l'archi- 
»  lecture  du  fond  attachés  au  piédestal.  » 

La  faute  en  était  surtout  au  sculpteur,  ainsi  que 
l'explique  Grimm  :  «  Si  l'estampe  du  monument 
»  de  Reims  n'est  pas  venue  à  bien  sous  le  burin 
»  de  M""  Moitte  ,  il  faut  convenir  aussi  que  l'ori- 
»  ginal  en  bronze  n'est  pas  sorti  heureusement  des 
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»  mains  du  bon  Pigalle.  La  figure  du  Roi  qui  est 
»  pédestre  est  absolument  manquée.  Le  Roi  à  l'air 
»  d'un  charretier  ;  il  est  ignoble  et  lourd  et  il  faut 
»  avoir  un  talent  tout  particulier  de  manquer  une 
»  figure,  pour  donner  au  Roi  l'air  ignoble.  » 

Décidément  les  critiques  du  temps  ne  ménageaient 
pas  les  artistes  ! 

A  signaler  encore  en  ïaii  d'esiamT^es,  Jupiter  fou- 
droie les  Titans,  tableau  peint  par  Jean  Le  Blond 
pour  sa  réception  en  1681 ,  gravé  par  P.  E.  Moitte 
(1780).  Cette  grande  machine  est  son  dernier  ouvrage. 
Repos  de  chasse,  d'après  Bénard  ,  dédié  à  M""  Gochin  : 
à  Paris  chez  fauteur  à  rentrée  de  la  rue  St-  Victor, 
la  P''^  porte  cocher  e  à  gauche  en  entrant  par  la 
place  Mauhert.  Diverses  planches  d'après  les  tableaux 
de  Téniers. 

Moitte  a  gravé  quelques  vignettes,  particulièrement 
pour  le  Décaméroii  de  Boccace  illustré  par  Gravelot, 
et  pour  la  grande  édition  des  Fables  de  La  Fontaine 
d'Oudry  (une  quinzaine  de  \neces  :  le  Paon  se  plai- 
gnant à  Junon,  les  Membres  et  l'Estomac,  l'Ivrogne 
et  sa  Femme,  les  Femmes  et  le  Secret,  etc.). 

Ses  portraits  sont  assez  importants,  mais  bien  infé- 
rieurs à  ceux  de  DauUé  et  de  Wille.  Les  plus  réussis 
sont  ceux  du  Marquis  de  Beringhen,  d'après  La 
Porte ,  du  Maréchal  de  Belle-Isle,  d'après  La  Tour, 
de  Restout,  morceau  de  réception  du  graveur  à  l'Aca- 
démie ,  et  de  Duhamel  du  Monceau ,  celui  à  qui 
Maupertuis  disait  :  «  Concevez  qu'excepté  vous ,  tous 
»  les  physiciens  de  l'Académie  ne  sont  que  des  sots  », 
et  qui  répondait  ingénuement  :  «  Je  sais  bien,  M^  que 
*  la  politesse  excepte  toujours  celui  à  qui  l'on  parle.  » 
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«  Ce  Duhamel  a  inventé  une  infinité  de  machines 
»  qui  ne  servent  à  rien,  écrit  une  infinité  de  livres 
»  sur  l'agriculture  qu'on  ne  connaît  plus...  C'est  un 
»  chien  qui  suit  à  la  vue  le  gibier  que  les  chiens  qui 
»  ont  du  nez  font  lever,  qui  le  fait  abandonner  aux 
»  autres  et  qui  ne  le  prend  jamais.  Au  reste  son  por- 
»  trait  est  d'un  burin  moelleux  et  qui  sait  donner  aux 
»  chairs   de  la  souplesse.  »  (Diderot,  Salon  de  1767). 

Le  graveur  eut  six  enfants,  tous  artistes  : 

Angélique-Rose  Moitte  ,  l'aînée,  qui  a  gravé  le 
paysage  :  les  Voisines  laborieuses,  d'après  Delacourt  ; 
VOimge,  la  Pêche,  d'après  J.-B.  Lallemand  ;  divers 
sujets  d'après  Lépicié. 

Elisabeth-Mêlanie  Moitte  ,  qui  a  gravé  dans  la 
manière  du  crayon  et  le  pointillé. 

Jean-Guillaume  Moitte,  sculpteur. 

Alexandre  Moitte,  peintre,  professeur  de  dessin  à 
l'Ecole  de  cavalerie  de  Saint-Germain.  On  cite  deux 
pièces  dessinées  et  gravées  par  lui  :  V Étude  de  la 
nature,  ovale  in-4,  pointillé,  1788,  et  une  Scène  de  la 
Tragédie  de  Charles  IX. 

J.-B. -Philibert  Moitte,  architecte. 

Enfin,  François- Auguste  Moitte,  né  à  Paris  en 
1748,  s'adonna  comme  ses  sœurs  à  la  gravure.  Elève 
de  son  père,  il  se  distingue  par  un  travail  suffisam- 
ment correct.  Il  a  ,  lui  aussi ,  beaucoup  gravé  d'après 
Greuze  : 

La  Jeune  Nourrice  et  la  Petite  Mère ,  2  p.  petit 
in-fol. 

La  Musique  et  la  Poésie,  2  p.  in-fol. 

La  Fleuriste  et  la  Pileuse,  2  p.  petit  in-fol. 

Suite  de  24  feuilles  :  Divers  habillements  suivant 
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le  costume  d'Italie,  dessinés  d'après  nature  par  J.-B. 
Greuze,  ornés  de  fonds  par  J.-B.  Lallemand  et  gravés 
d'après  les  dessins  tirés  du  cabinet  de  Tabbé  Gougenot, 
suite  assez  bien  exécutée  et  remplie  de  costumes 
amusants. 

La  Récréation  de  table ,  d'après  Jordaens,  passe 
pour  être  la  meilleure  pièce  de  F. -A.  Moitte. 

Est-ce  à  lui  ou  à  sa  sœur  Elisabeth  qu'il  faut  attribuer 
la  très  médiocre  suite  à  l'aquatinte  pour  les  Aventures 
de  Télémaque  ,  24  figures  et  un  frontispice,  insérés 
souvent  dans  l'édition  de  Didot  1785? 

Revenons  aux  principales  estampes  de  Pierre- 
Etienne  Moitte  : 


ESTAMPES. 

Le  Catéchisme,  —  Le  Confessionnal,  2  p.  in-fol.  en 
largeur  d'après  Baudouin,  dédiées  à  M.  Trudaine.  —  Se  vendaient 
8  livres  chez  Moitte ,  à  rentrée  de  la  rue  S'-  Victor  la  troisième 
porte  cochère  à  gauche  en  entrant  par  la  place  Maubert  ;  llll. 

La  gouacho  du  Catéchisme  fut  exposée  en  1763.  Baudouin  n'a  pas  manqué 
d'introduire  dans  sa  composition  ,  au  milieu  de  l'essaim  des  jeunes  flUes,  une 
plus  hardie  qui  reçoit  un  billet  d'un  jeune  homme  «  en  feignant  très-adroitement 
»  de  causer  avec  une  de  ses  compagnes.  » 

Quant  au  Confessionnal ,  exposé  en  n"5,  il  faut  laisser  Diderot  en  décrire  le 
sujet  :  «  Un  confessionnal  occupé  par  un  prêtre.  Il  est  entouré  d'un  troupeau 
■i  de  ailettes  qui  viendent  s'accuser  du  péché  qu'elles  ont  fait  ou  qu'elles  feraient 
•>  volontiers.  Voilà  pour  l'oreille  gauche  du  confesseur.  Son  oreille  droite  enten- 
»  dra  les  sottises  des  vieilles,  des  vieillards  et  des  morveux  qui  occupent  ce 
»  côté.  Le  hasard  ou  la  pluie  font  entrer  deux  grands  égrillards  à  l'église.  Les 
»  voilà  qui  ruent  tout  au  travers  des  jeunes  pénitentes.  Le  scandale  s'élève.  Le 
»  prêtre  s'élance  de  sa  boîte  ;  il  s'adresse  durement  à  nos  deux  étourdis.  Voilà 
»  le  moment  du  tableau. . .  »  L'archevêque  de  Paris,  scandalisé  de  ce  qu'il  con- 
sidérait comme  une  profanation  ,  obtint  que  le  tableau  fût  retiré.  «  Il  voulait 
•>  étendre  sa  vigilance  à  quelques  autres  ,  écrit  Bachauuiont ,  mais  elle  s'y  est 
•  bornée.  Il  est  certain  qu'elle  aurait  eu  de  quoi  s'exercer  sur  cette  exposition 
»  pleine  de  nudités  les  plus  scandaleuses  et  de  postures  en  tous  les  genres.  » 

Ces  deux  pièces,  495  fr.  avant  la  lettre,  1881.  —  L'eau-forte  du  Confessionnal. 
200  fr. 
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•2.   Repos  de  chasse,  d'après  Bénard  ;  in-foL 

Cette  estampe  passe  pour  représenter  Madame  Du  Barry. 

3.  VÉNUS   SUR    LES   EAUX,  d'après  Boucher  ;  grand  in-foL  en 

largeur. 

4.  Les  Douceurs  de  l'été,  d'après  Boucher  ;  ia-foL 

5.  La  Mère  eu  courroux,  —  le  Repentir,  2  p.  d'après  Greuze. 

6.  Le  Geste  napolitain  ,  —  les  Œufs  cassés,  2  p.  d'après  Greuze 

I .  Le  Donneur  de  sérénade,  —  la  Paresseuse,  2  p.  d'après  Greuze. 

8 .  Divers  habillements  suivant  le  costume  d'Italie.  Titre  d'après  Lalle- 

mand  et  25  pièces  d'après  Greuze.  Le  titre  est  gravé  par  Angé- 
lique Moitte ,  ainsi  que  trois  planches.  Deux  planches  portent  la 
signature  de  Pierre-Élienne  Moitte,  quatre  celles  de  F. -A.  Moitte. 
Les  autres  portent  le  nom  Moitte  ou  ne  sont  pas  signées. 

9 .  Préparatifs  pour  la  chasse,  d'après  Ch.  de  La  Fosse. 

10.  La  Partie  de  plaisir,  d'après  Lancret. 

II.  Les  Gentilles  Baigneuses,  d'après  Lancret. 

12.  Jupiter  foudroyant  les  Titans,  d'après  Le  Blond  ;  in-fol.  en  largeur. 

13.  Le  Monvbque  bienfais\nt.    Voir  la  Gazette  de  France  du 

25  aoust  1774.  —  0  qu'un  roi  populaire  est  un  mortel  auguste. 
—  Dédié  à  l'Impératrice  Marie-Thérèse.  —  D'après  Méon  ;  iu-4 
en  largeur. 

Même  format  que  le  Trait  de  charité  de  Moreau  ,  ta  Poule  au  pot  de  Dugoure, 
et  le  Retour  de  chasse  de  Duclos. 

14.  Le  Triomphe  d'Amphitrite,  d'après  Natoire. 


PORTRAITS. 


15.  Aranda  (le  Comte  d'),  d'après  Méon  ;  in-fol. 

16.  Belle-Isle  (le  Maréchal  de),  la  tête  d'après  La  Tour.  — Moitte 

sculptor  régis  labulam  integram  delin.  et  sculp.;  in-fol. 
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n.  Beringhen  (le  marquis  de),  d'après  La  Porte,  1759;  grand  in-fol. 

18.  Chnuveliu  ,  d'après  Roslin  ;  in-fol. 

19.  Clicquot  de  Clairval ,  —  Clicquot  de  Blervache  ,  inspecteur  du 

commerce  ;  2  p.  in-4  ,  d'après  Cochin. 

20.  Duhamel  du  Monceau,  d'après  Drouais  ;  grand  iu-fol. 

21.  Falconet  (Camille),  médecin,  buste  d'après  Cochin  :  in-4. 

22.  Grill,  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes,  —  Anna-JohannA 

Grill,  sa  femme;  2  p.  in-4. 

Didot  a  donné  le  portrait  d9  Madame  Grill  comme  étant  celui  de  Madame  de 
Pompadour.  La  resserahlance  est  très  frappante. 

23.  HÉNAULT  (le  Président),  d'après  P.  de  Saint-Aubin  (présenté  par 

ses  neveux  et  nièces)  ;  in-fol . 

24.  Henri  IV  [Galerie  française). 

25.  La  Chalotais,  d'après  Cochin  ;  in-4. 

26.  Louis  XV,  statue,  d'après  Pigalle  ;  in-fol. 

27.  Moreau  (J.-B.),  musicien, 

28.  Moreau  ,  premier  chirurgien  de  THôtel-Dieu,  d'après  Cochin  ;  in-4. 

29.  RESTOUT,  peintre,  d'après  La  Tour  ;  in-fol. 

Morceau  de  réception  du  graveur  à  l'Académie. 

30.  Rohan  (Henri ,  Duc  de). 

31.  Sorbeck,  chirurgien. 

32.  Stanislas  Leczinski  (Galerie  française). 


MOLES    (Pascal-Pierre 


4740- 


Molès ,  le  graveur  de  la  Prière  à  V Amour,  de 
Greuze  (1774),  peintre  et  graveur  au  burin ,  est  né  à 
Valence  en  Espagne  ,  en  1740.  On  dit  que  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Barcelone ,  quelques  marchands  de 
cette  ville,  amateurs  des  arts,  lui  fournirent  les  moyens 
d'aller  apprendre  la  gravure  à  Paris ,  sous  la  direc- 
tion de  Nicolas  Dupuis.  Moles  devint  un  graveur  ha- 
bile :  il  fut  comme  son  compatriote  Carmona  reçu  à 
l'Académie,  le  29  janvier  1774.  Il  retourna  en  Espagne 
en  1776. 

Saint  Grégoire  refusant  la  tiare,  d'après  Van  Loo. 

La  Chasse  à  Vautruche ,  d'après  Van  Loo  ,  et  la 
Chasse  au  crocodile,  d'après  Boucher. 

Allégorie  sur  la  puissance  d'un  prince  d'Espagne, 
d'après  A.  Halle,  1771.  in-fol. 

L'Abbé  NoUet,  d'après  La  Tour,  in-fol. 

J.-B.-F.  de  la  Michaudière ,  d'après  Duplessis , 
in-fol. 

Le  Duc  d'Albe.  profil,  in-fol.  Paschasius  Petrus 
Moles,  SS.  Ferdinandi  et  Caroli  academiarum 
socius,  ad  vïvum  delineavit  et  sculpsit  Parisiis  anno 
1772. 


MONGHY   (Martin  de 

n46-'18... 


C'est  un  élève  d'Aliamet  et  peut-être  d'Augustin  de 
Saint- Aubin ,  né  à  Paris  en  1746,  et  qui  demeurait 
Cloître  St-Benoit  la  i*"*  porte  cochère  à  gauche  par 
la  rue  des  Mathurins.  Il  a  gravé  avec  assez  d'agré- 
ment des  sujets  de  genre  tels  que  :  La  Tricherie  re- 
connue et  le  Danger  de  la  bascule,  2  p.  in-4 ,  d'après 
Le  Peintre.  —  Le  Désir  ingénu ,  d'après  Monnet.  — 
La  Partie  de  hain  interrompue,   d'après  Le   Clerc. 

L'Heureux  tête-à-tète  ,  la  Bergère  coui^onnée  ,  le 
Songe  agréable  ,  F  Amant  dangereux ,  d'après  Lang. 

Le  Prélude  amoureux  et  l'Ècueil  de  la  sagesse , 
d'après  Hoin.  — L" Amant  pressant ,  l'Amant  cotiso- 
lateur,  d'après  Le  Bouteux. 

Repos  de  Chasse  de  Madame  la  Cointesse  de  ***, 
dédié  aux  Amazones,  d'après  Delouterbourg  (sic)  ; 
in-fol. 

Nous  passons  sur  les  paysages  :  Vues  de  Triel  et 
d'Orléans  ,   Vues  de  Suède,  d'après  Hackert  ;  etc. 

Le  principal  ouvrage  de  ce  graveur  est  une  suite 
d'estampes  in-4  en  largeur  pour  les  Aventures  de 
Télémaque,  d'après  Monnet  et  Cochin.  Cette  suite 
comprend  16  pièces  ,  auxquelles  on  en  peut  joindre 
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deux  d'après  Boucher  gravées  par  Patas.  Les  premières 
figures  de  Monnet  {les  Nymphes  de  Calypso  présen- 
tent des  vêtements  à  Tèlêmaque ,  Attendrissement 
de  Tèlêmaque ,  Tèlêmaque  raconte  ses  aventures , 
les  Nymphes  assemblées  autour  de  Mentor) ,  dédiées 
à  la  marquise  de  Villette.  sont  belles.  Il  est  fâcheux 
que  leur  dimension  en  largeur  empêche  de  les  joindre 
à  la  grande  suite  gravée  par  Tilliard.  Les  deux 
figures  de  Cochin ,  très  belles,  sont  dédiées  à  Wille. 
De  Monchy  n'en  a  gravé  qu'une  :  Tèlêmaque  dans 
Vlsle  de  Cythère  au  temple  de  Vénus  (l'eau-forte 
par  Quéverdo).  Puis  la  série  baisse  de  plus  en  plus, 
desinit  in  pisceni ,  les  dernières  pièces  sont  laides  à 
déshonorer  dessinateur  et  graveur.  Les  belles  épreuves 
terminées  doivent  avoir  les  armes  et  la  dédicace. 

Prise  de  Vile  de  Malte,  le  10 juin  1798,  in-fol., 
d'après  Monnet. 

Deux  petits  frontispices  de  Monnet  pour  les  Œuvres 
badines  de  Robbè  de  Beauvezet. 

Vignettes  pour  le  Paradis  perdu  de  1794. 

Des  vignettes  du  Cabinet  des  Fées  et  un  frontispice 
in-12  de  Monnet  pour  le  Congrès  de  Cythère ,  sont 
signés  du  nom  de  M™^  de  Monchy,  ainsi  que  le  Pacte 
tacite,  allégorie  avec  un  buste  de  Necker,  in-fol., 
dessinée  par  Monnet.  Français ,  si  fêtais  perdue 
vous  me  ^retrouveriez  au  cœur  de  votre  roi .  autre 
allégorie  dessniée  par  Monnet.  Une  Liberté  de  Boizot, 
au  pointillé  de  couleur  est  gravée  par  la  citoyenne 
Demonchy  (sans  particule  cette  fois).  Le  Départ 
d'Adonis  et  l'Education  de  l'Amour,  d'après  Mon- 
siau ,  et  le  Médecin  aux  urines ,  d'après  Desrais , 
Went  gravés  par  M™^  de  Monchy  sous  le  Directoire. 


MONSALDY. 


17.. --18... 


Passons  rapidement  sur  les  quelques  estampes  dues 
à  ce  graveur  au  pointillé  peu  connu  :  Antigone  solli- 
citant le  pardon  de  Polynice,  et  les  Jeunes  Athéniens 
et  Athéniennes  tirant  au  sort  pour  être  livrés  au 
minotaure ,  in-8 ,  d'après  Peyron  :  Thisbé,  d'après 
Gautherot,  etc.;  la  Liberté  de  T Italie  ,  d'après  Hen- 
nequin  ;  Triomphe  des  armées  françaises  (  Hoche  , 
Jourdan,  Moreau  et  Bonaparte  tenant  la  carte  des 
contrées  conquises  par  la  République  ) ,  et  arrivons  à 
six  pièces  particulièrement  curieuses  .  dans  lesquelles 
il  nous  a  laissé  des  vues  du  Salon  de  l'an  VI  à  l'an  X. 
Ici  Monsaldy  a  fait  usage  de  l'eau-forte. 

Salon  de  Van  VI,  in-4  en  largeur. 

Salon  de  Van  VII,  eau-forte,  onze  figures  de  spec- 
tateurs. in-4  en  largeur. 

Vue  des  ouvrages  de  peinture  des  artistes  vivants 
exposés  au  Muséum  central  des  arts ,  en  Van  VIII . 
dessiné  et  gravé  par  Monsaldy  et  Devisme,  l"""  feuille, 
in-fol.  en  largeur.  —  Idem.  2"'*'  feuille. 

Ces  deux  pièces  sont  les  plus  intéressantes  de  la 
série  .  le  format  en  est  plus  grand  ,  les  personnages, 
jetés  à  profusion,  amusent  par  leur  costume.  Le  dessi- 
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nateiir-graveur  a  pris  ses  points  de  vue  en  faisant  face  à 
deux  angles  opposés  du  Salon ,  de  là  un  effet  de  pers- 
pective dont  il  a  tiré  un  effet  très-piquant  en  l'exagérant 
à  outrance ,  rétrécissant  les  tableaux  en  largeur,  les 
allongeant  en  hauteur  «  comme  au  sortir  d  un  lami- 
noir »,  dit  M.  Léon  Lagrange,  et  tournant  ainsi  en 
charge  de  la  façon  la  plus  drôle  les  compositions  des 
élèves  de  David,  à  qui  le  maître  abandonnait  cette 
année-là  le  Salon  pour  exposer  dans  son  atelier  au 
Louvre  le  tableau  des  Sabines. 

Vue  des  ouvrages  de  peinture  exposés  au  Muséum 
de  Van  IX,  par  Monsaldy  etDevisme,  in-4  en  largeur. 
Bien  moins  intéressant  que  les  précédents,  on  n'y  voit 
qu'une  dizaine  de  personnages. 

Salon  de  Van  X,  eau-forte  (collection  Hennin  *). 

Monsaldy  a  gravé  des  portraits.  Kléber  et  Desaix 
en  pied ,  dessinés  au  Caire  par  Dutertre  :  la  maigreur 
et  l'air  maladif  du  second  contrastent  avec  la  stature 
herculéenne  du  premier.  Fouché  de  Nantes  .  d'après 
Sambat ,  Lady  Harnilton  ,  d'après  Romney,  la  Reine 
Hortense  ,  Jenner,  Onuphre  Scassi  ,  la  Rochefou- 
cauld-Liancourt,  et  de  jolis  médaillons  in-8,  au  poin- 
tillé de  couleur,  de  Marie-Louise  et  de  Madame 
Dugazon. 

Monsaldy  demeurait  rue  de  Molière  n"  2,  m^aison 
du  caffé  de  VOdèon. 


1  La  célèbre  collertion  Hennin  ,  léguée  à  la  Bibliothèque  nationale, 
comprend  189  volumes  in-fol.  d'estampes  historiques.  M.  Duplessis 
en  publie  V Inventaire  détaillé. 


MOREAU  LE  JEUNE  (Jean-Michel). 

1741-1814. 

Le  plus  illustre  des  vignettistes  du  XVIIP  siècle 
fut  aussi  l'un  des  plus  remarquables  graveurs  à 
l'eau-forte  de  son  temps.  A  le  considérer  seulement 
à  ce  point  de  vue ,  son  œuvre  est  considérable  et 
dépasse  deux  cents  pièces .  parmi  lesquelles  nous 
allons  rencontrer  des  illustrations  de  premier  ordre 
et  des  estampes  du  plus  haut  intérêt  historique. 

Moreau  était  le  fils  d'un  simple  perruquier  de  la 
rue  de  Bucy.  Il  était  né  le  26  mars  1741 ,  et  le  lende- 
main, présenté  au  baptême  à  St-Sulpice.  il  reçut  le 
prénom  de  Jean,  de  son  parrain  Yvernault,  maître 
perruquier,  et  celui  de  Michel,  de  sa  marraine,  la 
femme  du  marchand  de  vin  Darlot.  Plus  tard  il  signa 
Moreau  le  jeune,  pour  se  distinguer  de  son  frère  aîné 
Louis-Gabriel,  le  peintre.  A  l'âge  où  d'ordinaire  les 
enfants  épèlent  simplement  l'alphabet ,  Moreau  tenait 
déjà  le  crayon  ;  mais,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  ses 
premiers  débuts  paraissent  avoir  été  pénibles  et  ne 
faisaient  présager  ni  sa  future  facihté,  ni  ses  succès  ; 
ses  camarades  l'appelaient  par  dérision  le  bœuf:  cette 
lourdeur  d'esprii,  toutefois,  fut  de  courte  durée. 

C'est  à  la  peinture  qu'il  se  destinait,  et  s'il  devint 
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graveur  ce  fut  par  suite  d'une  circonstance  toute  for- 
tuite. Son  maître  était  le  peintre  Le  Lorrain  .  qui  fut 
appelé  en  Russie  pour  prendre  la  direction  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts  de  Saint-Pétersbourg.  Le  jeune 
élève,  alors  âgé  de  dix-sept  ans.  avait  fait  des  progrès 
assez  rapides  pour  que  Le  Lorrain  piît  l'emmener  el 
le  faire  nommer  professeur  de  dessin  à  l'Académie 
impériale.  Mais  dix-huit  mois  après,  Le  Lorrain  mou- 
rait, et  Moreau  revenait  à  Paris.  Sans  fortune,  effrayé 
des  dépenses,  des  longueurs  que  pouvait  encore  en- 
traîner l'étude  de  la  peinture,  il  pensa  à  chercher 
ailleurs  une  voie  qui  lui  permît  d'arriver  plus  rapide- 
ment à  se  suffire,  et  il  entra  dans  le  fameux  atelier  de 
Le  Bas,  rencontrant  là  comme  condisciples  tous  ceux 
qui  bientôt  allaient  devenir  ses  graveurs  ordinaires,  et 
tailler  pour  ainsi  dire  leur  gloire  dans  la  sienne. 

La  première  pièce  que  nous  rencontrions  signée  de 
Moreau  comme  graveur  est  une  petite  composition 
assez  singuhère.  datée  de  1781  :  la  Sainte-Trinité  sur 
un  nuage,  et  au-dessous  une  foule  de  personnages  en 
costume  Louis  XV.  dans  l'attitude  de  la  supplication. 
De  la  même  année  est  une  petite  pochade  d  après 
Lagrenée,  représentant  lo  très  amoureusement  ca- 
ressée par  un  Jupiter-nuage.  Tout  cela  ne  tire  guère  à 
conséquence.  Mais  Moreau  n'est  pas  homme  à  tâtonner 
longtemps  et  à  végéter  sur  des  planches  pour  V Ency- 
clopédie ou  les  Antiquités  du  comte  de  Caylus  ;  c'est 
Greuze  qui  lui  fournit  les  sujets  de  ses  premières 
gravures  importantes,  la  Bonne  Education  et  la  Paix 
du  ménage,  que  termine  P.  G.  Ingouf.  Moreau  doit 
avoir  eu  des  relations  suivies  avec  Greuze,  car  c'est 
par  lui  que  le  peintre  fait  graver  à  l'eau-forte  VÉdu- 
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cation  du  jeune  savoyard,  et  ce  délicieux  portrait  de 
M"""  Greuze  sous  le  titre  de  la  Philosophie  endormie 
(Aliamet  direxit).  On  sait  aussi  que  Greuze  a  dessiné 
dans  sa  vie  trois  vignettes  :  une  pour  un  opuscule 
intitulé  Sophronie,  par  M""  Benoist  ;  une  autre,  la 
Rosière  de  Salenci/ ,  pour  un  petit  volume  de  Billardon 
de  Sauvigny  ;  la  troisième  pour  YArioste  de  Basker- 
ville.  Or,  ces  trois  vignettes,  c'est  Moreau  qui  les  a 
gravées.  Et  plus  tard  il  s'amusa  encore  à  reproduire 
de  mémoire,  en  deux  petites  planches  in-12,  les 
tableaux  de  la  Malédiction  paternelle  et  du  Fils  puni. 
Ces  travaux  d'après  Greuze  n'ont  pas  été  sans  influence 
sur  la  manière  de  Moreau  comme  dessinateur. 

Le  voilà  donc  piochant  la  gravure,  livrant  à  Huquier 
qui  la  termine  l'eau-forte  de  cette  curieuse  estampe  de 
Gravelot ,  Fondation  pour  marier  dix  filles,  où  dix 
couples  de  paysans,  dotés  par  le  marquis  de  l'Hôpital, 
défilent  devant  leur  bienfaiteur  pour  se  rendre  à  l'église 
ménétriers  en  tête  ;  essayant  même,  sans  y  réussir,  de 
surprendre  la  manière  de  Rembrandt  dans  une  lourde 
pièce,  la  Femme  d'Urie  au  bain  ,  d'après  un  tableau 
de  la  galerie  du  comte  de  Briihl  (1763).  Mais  Le  Bas 
le  poussait  aussi  vers  l'élude  du  dessin .  et  Moreau 
tout  en  gravant  sentait  se  développer  ses  heureuses 
facultés  d'invention.  Il  ambitionnait  d'aborder  l'illus- 
tration des  livres,  qui  rapportait  alors  honneur  et  pro- 
fit ;  les  circonstances  vinrent  le  servir  à  souhait  et  lui 
épargner  toutes  les  difficultés  que  rencontrent  d'ordi- 
naire les  débutants. 

Le  14  septembre  1765,  Moreau.  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  épousait  à  Saint-Nicoias-des-Champs  Françoise- 
Nicole  Pineau,  plus  âgée  que  lui  d'un  an,  fille  du  maître 
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sculpteur  François  Pineau  et  de  Jeanne-Marie  Prault. 
Sur  l'acte  de  mariage.  Moreau  est  qualifié  graveur,  et 
son  père,  non  plus  perruquier,  mais  manufacturier  de 
faïence.  Signent  comme  témoins  :  pour  le  marié,  ses 
frères,  Louis-Gabriel  Moreau ,  peintre,  et  François- 
Didier  Moreau,  ingénieur  ;  pour  la  mariée,  ses  oncles, 
Georges  Ledoux,  joaillier,  et  Laurent  Prault,  libraire- 
imprimeur. 

Remarquons  ce  dernier  nom,  il  explique  la  facilité 
que  Moreau,  devenu  le  neveu  d'un  éditeur,  va  trouver 
à  se  faire  connaître  comme  dessinateur  d'illustrations. 
Dès  l'année  suivante  paraissent  trente  culs-de-lampe 
dessinés  et  gravés  par  lui,  dans  YHistoire  de  France 
du  président  Hénault,  belle  édition  in-4  publiée  par 
Prault .  et  qui  contient  encore  le  portrait  de  Marie 
Leczinska  gravé  par  Gaucher,  en  tête  de  la  dédicace, 
des  figures  allégoriques  de  Cochin  gravées  par  divers 
artistes,  et  trois  têtes  de  page  du  même  gravées  par 
Moreau.  Prault  lui  demande  aussi  des  titres  pour  f^a 
collection  de  petits  volumes  italiens.  Il  Jorrachione 
desolaio,  Ricciardetlo.  Il  Pastor  fido.  Il  Mor gante 
maggiore .  etc.  Déjà  Moreau  se  révèle  un  talent  ori- 
ginal ,  car  dans  ces  fleurons  et  ces  titres  il  fait  usage 
d'un  système  d'arabesques  qui  lui  est  tout  personnel. 
Le  titre  du  Tempio  di  Gnido,  avec  sa  couronne  de 
roses,  ses  guirlandes  de  feuillage  retombant  sur  les 
côtés  et  se  réunissant  au-dessus  d'un  très  petit  mé- 
daillon renfermant  le  groupe  des  trois  Grâces,  annonce 
un  ornemaniste  et  un  illustrateur  consommé.  De  la 
même  époque  datent  un  frontispice  d'après  Boucher 
pour  V Histoire  philosophique  de  V Homme  de  l'abbé 
Millot,   qu'on    croirait    à    première  vue  représenter 
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Adam  et  Eve,  un  fleuron  de  titre  pour  le  Joseph  de 
Bitaubé,  un  en-tête  et  les  eaux-fortes  de  quelques 
planches  pour  le  Voyage  en  Sibérie,  de  Chappe.  Et 
voilà  que  Le  Mire  et  Basan ,  préparant  leur  fameuse 
illustration  des  Métamo?'phoses  d'Ovide,  viennent 
lui  demander  des  dessins,  comme  à  Boucher,  comme 
à  Gravelot ,  comme  à  Eisen.  Désormais,  Moreau  est 
un  vignettiste  arrivé. 

Déjà,  du  reste,  il  est,  comme  dessinateur,  en  pleine 
possession  de  son  talent,  témoin  deux  grands  dessins 
inédits,  datés  de  1768  :  V Arrivée  d'Esculape  à  Rome, 
la  galère  qui  amène  le  dieu,  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent, glisse  sur  les  eaux  du  Tibre  ;  dans  le  lointain 
un  décor  d'édifices,  de  temples,  de  colonnes  rostrales, 
rempH  d'une  foule  immense  accourue;  au  premier 
plan,  se  découpant  en  sombre  sur  les  clairs  du  fond, 
un  temple,  les  prêtresses  auprès  des  autels  allumés, 
les  malades  se  faisant  porter  sur  les  bords  du  fleuve  ; 
le  pendant  estV Arrivée  de  Jacob  en  Egypte  :  Joseph  , 
descendu  de  son  char,  tient  embrassé  le  vieux  Jacob  qui 
rend  grâce  à  Dieu  ;  les  enfants  et  les  serviteurs  condui- 
sant des  chars  attelés  de  bœufs,  de  vastes  troupeaux  ;  le 
milieu  de  la  composition  est  baigné  d'une  vive  lumière 
et  pour  mieux  le  faire  ressortir  l'artiste  a  jeté  à  droite 
et  à  gauche  des  palmiers  qui  se  détachent  en  sombre, 
comme  des  coulisses  sur  une  toile  de  fond.  Voilà  le 
vrai  Moreau  qui  se  révèle,  avec  sa  dextérité  de  main,  r 
la  franchise  de  son  exécution  si  sûre  que  jamais  il  | 
n'hésite  ou  ne  se  reprend,  sou  habileté  à  tirer  du  { 
seul  bistre  toute  une  gamme  de  colorations  variées,  / 
et  surtout  avec  cette  facilité  d'invention  qui  se  fait  / 
un  jeu  des  sujets  les  plus  compliqués,  son  goût  si  sûr    >' 
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pour  équilibrer  ses  compositions,  et  cette  aptitude 
merveilleuse  à  les  peupler  de  tout  un  monde  de  per- 
sonnages. 

Gomme  graveur ,  il  n'avait  plus  grand  chose  à 
apprendre  :  Le  Bas  ne  se  faisait  pas  faute  de  lui  faire 
commencer  planches  sur  planches  ,  qu'il  terminait  ou 
retouchait  simplement  et  au  bas  desquelles  il  apposait 
sa  signature,  de  réputation  européenne.  Cette  grande 
estampe,  par  exemple,  qui  s'appelle  la  Revue  de  la 
maison  du  Roi  au  Trou  d'Enfer,  d'après  un  artiste 
peu  connu.  Le  Paon,  c'est  Le  Bas  qui  Ta  signée,  mais 
on  y  reconnaît  partout  la  main  de  Moreau,  et  il  n'est 
pas  encore  trop  difficile  de  déchiffrer  sur  le  terrain 
à  droite,  sa  signature  suivie  de  la  date  1766.  La 
pièce  est  d'un  grand  intérêt  :  toute  cette  magnifique 
cavalerie  remonte  vers  le  fond  du  champ  de  manœuvre, 
fait  conversion  ,  et  revient  défiler  devant  Louis  XV. 
placé  sur  la  gauche  au  milieu  d'un  nombreux  cor- 
tège ;  au  premier  plan ,  les  dames  de  la  cour,  dans 
leurs  carrosses,  regardent  la  revue.  C'est  le  désir  de 
donner  un  pendant  à  cette  estampe  qui  nous  a  valu 
l'un  des  plus  merveilleux  dessins  de  Moreau ,  la 
Plaine  des  Sablons,  que  Le  Bas  lui  commanda  au 
prix  de  600  hvres  :  ici  c'est  la  revue  de  l'infanterie, 
gardes-françaises  et  gardes-suisses. 
/'  «  Moreau.  ont  dit  MM.  de  Goncourt.  s'y  révèle  toujf' 
V entier  avec  sa  délicatesse  et  sa  fore»'...  Quel  pre- 
»  mier  plan  heureux,  bien  trouvé,  ombré  du  passage 
»  d'un  nuage  :  cette  mêlée  de  carrosses  à  glaces  et  à 
»  baldaquins,  à  caisses  sculptées,  de  vis  à  vis  et  de 
»  berlines  à  quatre  portières,  de  chevaux  piétinants, 
//  de  badauds,   de  tinteurs   de  tisane ,  de  femmes  en 
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»  grandes  toilettes,  épouvantées  des  fusils  des  soldats 
»  qui  mettent  la  foule  en  alignement  ! . . .  Et  l'amu- 
»  sant  défilé  des  troupes  dont  on  compterait  les 
»  soldats.  L'ingénieuse  idée  que  ce  trouble  fête  de 
»  coup  de  vent,  polissonnant  partout,  jusque  dans  les 
»  drapeaux,  animant  et  balayant  toute  la  scène,  luti- 
»  nant  les  toilettes  de  femmes,  jouant  avec  le  ballon 
»  des  jupes  et  la  pudeur  des  fichus,  décoiffant  les 
»  hommes  qui  courent  après  leur  chapeau,  plaquant 
»  ou  soulevant  les  robes ,  fouettant  les  petites  sil- 
»  houettes  presque  envolées  de  chambrières  montées 
»  sur  le  haut  des  carrosses  !  Et  quel  espace,  que  d'air, 
»  quel  tourbillon,  que  de  monde  sur  le  papier  !  Quels 
»  tours  de  force  dans  la  marche  de  ces  petits  soldats 
»  qui  n'ont  pas  un  pouce,  dans  ce  carré  de  musiciens, 
»  hauts  comme  des  moitiés  d'épingles  1  Quelle  magie 
»  que  tout  ce  vivant  panorama  !  » 

Ce  dessin  ne  fut  gravé  qu'en  1787,  par  Malbeste. 
Liénard  et  Née. 

Moreau  grava  les  eaux-fortes  de  plusieurs  paysages 
de  Vernet,  notamment  de  la  Fête  sur  le  Tibre  à  Rome 
et  de  la  Vue  des  environs  de  Naples,  très  grandes 
planches  termhiées  par  Duret  et  dédiées  à  Christian 
VII  (1766);  le  Matin,  le  Midi,  le  Soir,  la  Nuit, 
quatre  estampes  terminées  par  Cathelin.  Et  lorsque 
Le  Bas  publia  ses  Sujets  tirés  des  ports  de  mer  de 
Vernet,  c'est  encore  Moreau  qui  en  grava  les  eaux- 
fortes  :  il  prépara  également  pour  Le  Bas  deux  plan- 
ches des  Batailles  de  Kienlong ,  et  l'estampe  de 
Pense-t-il  à  lamusique,  d'après  le  tableau  de  Ténieis 
appartenant  au  duc  de  Ghoiseul. 

Mais  la  vraie  bonne  fortune  de  Moreau  comme  gra- 
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veur,  c'est  l'eau-forte  de  l'estampe  la  plus  exquise 
qu'ait  produite  l'art  galant  de  cette  époque  :  le  Cou- 
/  ché  de  la  mariée,  de  Baudouin  (1768).  Ici  il  achève 
j  de  se  révéler  aqua-fortiste«  tout  à  fait  supérieur,  léger 
/    »  et  clair,  dégagé  de  la  sécheresse  et  de  la  lourdeur 
!     »  du  métier,  la  pointe  spirituelle  à   la  façon  d'une 
'^     »  pointe  de  peintre  mordant  au  cuivre,  brillante,  lumi- 
\    »  neuse,   piquante,  touchant  les  figures  de  femmes 
I    »  comme  un  ton  de  crayon  relevé  d'un  trait  de  plume, 
I    »  ayant  enfin  cette  qualité  artiste  de  l'eau-forte,  le 
I   »  croquant,  qui  fait  aujourd'hui  rechercher  ce  que 
!  »  Moreau  a  ainsi  gravé  d'après  les  autres  comme  des 
■;  »  eaux-fortes   originales  de  maître,  tant  ces  interpré- 
■;  »  tations  lui  sont  personnelles.  »   Oui,  ce  Couché  de 
'la  mariée,   c'est  non  pas  seulement  l'une  des  plus 
désirables,  mais   la  plus   désirable  de  toutes  les  es- 
tampes de  ce  temps  !  Baudouin,  enchanté,  demanda 
immédiatement   à   Moreau    l'eau-forte    du    Modèle 
honnête.   Les    deux   estampes  appartiennent  bien  à 
l'œuvre  de  Moreau  :  c'est  Simonet  à  la  vérité  qui  les 
a  terminées  et  signées,   mais  ses  travaux  de  burin, 
légers ,   discrets,   laissent  bien  apercevoir  dans    les 
épreuves  achevées  le  dessous  de  la  préparation  à 
l'eau-forte,  d'une  touche  si  caractéristique. 

Ainsi  dans  toute  cette  première  partie  de  la  carrière 
de  Moreau,  c'est  la  gravure  qui  domine  ;  mais  main- 
tenant le  dessinateur  va  prendre  chaque  jour  plus 
d'importance,  prédominer  sur  le  graveur,  et  finir  par 
l'annihiler  tout-à-fait. 

L'année  1770  fut  deux  fois  heureuse  poui'  Moreau. 
Sa  femme  mit  au  monde  la  petite  Nicole-Françoise,  la 
future  Madame  Carie  Vernet,  qui  plus  tard  recueillera 
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pieusement  les  travaux  de  son  père,  les  réunira  en 
cinq  volumes  in-folio,  écrira  en  tête  une  notice  ènnie, 
et  formera  ainsi  un  œuvre  qui,  primitivement  destiné 
à  l'empereur  Alexandre  dont  le  chiffre  est  resté  sur  la 
reliure,  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Ensuite,  Moreau  était  nommé  dessinateur  et  gra- 
veur du  Cabinet  du  roi ,  sur  la  présentation  de  Gochin 
qu'il  allait  remplacer.  Sa  fortune  artistique  avait  été 
des  plus  rapides  :  à  vingt-neuf  ans  il  était  célèbre , 
les  travaux  arrivaient  de  toutes  parts,  grands  dessins 
commandés  pour  le  service  des  Menus-Plaisirs,  ou 
vignettes  que  commençaient  à  s'arracher  les  libraires. 

Naturellement  il  ne  peut  plus  tout  graver.  Il  choisit 
une  ou  deux  pièces  dans  une  suite  ;  généralement  ce 
sont  les  titres  qu'il  réserve  ainsi  à  sa  pointe  :  la  gravure 
en  est  aussi  spirituelle  que  la  composition  ingénieuse, 
arabesques,  guirlandes  de  fleurs ,  amours,  attributs 
sont  disposés  avec  un  goût  singulièrement  heureux 
autour  des  titres  de  VInnocence  du  premier  âge  en 
France,  de  Billardon  de  Sauvigny,  des  Grâces,  de 
Meusnier  de  Querlon,  du  Bon  militaire  par  M.  de 
Boussanelle ,  brigadier  des  armées  du  Roi ,  du 
Jugement  de  Paris ,  d'Imbert ,  des  Historiettes  ou 
Nouvelles  en  vers,  du  même,  dies  A-Propos  de  Société, 
recueil  de  chansons  de  Laujon  :  pour  les  A-Propos 
de  la  Folie ,  qui  font  suite  à  ces  chansons,  Moreau 
imagine  un  titre  tout  nouveau  :  un  cadre  avec  un 
rideau  de  théâtre  au-devant  duquel  il  fait  jouer  par  le 
beau  Léandre,  que  Pierrot  et  Gassandre  surprennent 
aux  genoux  d'Isabelle ,  la  petite  parade  la  plus  amu- 
sante du  monde. 

De  ci  de  là,  il  grave  également  quelque  vignette  ou 
m.  9 
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quelque  fleuron.  Il  prend  sa  pointe  la  plus  spirituelle 

pour  jeter  à  la  fin  du  dernier  volume   de  Laujon  un 

tout  petit  cul-de-lampe  illustrant  la  chanson  àe  l'Abbé 

Muscambre  : 

Un  jour  je  vois  dans  ma  chambre 
Arriver  l'Abbé  Muscambre , 
Parfumé  de  musc  et  d'ambre, 
Droit  et  long  comme  un  heyduc. 
Sçachez ,  dit-il,  que  je  chambre 
Certaine  ex-femme  de  chambre 
Qu'achève  de  peindre  un  membre 
De  l'École  de  Saint-Luc. . . . 

Quatre  pièces  d'une  incroyable  finesse  de  dessin  et 
de  gravure  se  trouvent  dans  VHhtoiy^e  de  la  Maison  de 
Bourbon  ,  de  Désormeaux ,  sortie  des  presses  de  l'im- 
primerie royale,  et  qui,  commencée  en  1772,  s'arrêtait 
inachevée  au  cinquième  volume  en  1788.  Quelle  adresse 
à  faire  tenir  dans  le  petit  cadre  d'un  en-tête  de  page 
toute  l'ordonnance  d'une  cérémonie .  d'un  tournoi, 
d'un  mariage  princier  !  Quel  soin  pour  détailler  ces 
personnages  imperceptibles  !  On  voit  bien  là  l'homme 
qui  a  étudié  pour  être  peintre.  L'illustration  de  l'ou- 
vrage de  Désormeaux  est  somptueuse  :  frontispice  de 
Boucher,  fleurons  de  titres,  dédicace  au  roi  et  culs-de- 
lampe  de  Ghoffard ,  vingt-deux  têtes  de  pages  par 
Moreau,  dont  quatre,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
gravées  par  lui-même,  portraits  avec  encadrements 
de  Ghoffai^d  :  mais  tout  cela  malheureusement  perdu 
dans  la  masse  des  cinq  volumes  in-4.  Cet  éparpille- 
raent  a  toujours  empêché  le  livre  d'attehidre  le  degré 
de  réputation  où  il  aurait  pu  prétendre  auprès  des 
curieux. 

Moreau  n'empruntera  plus  que  rarement  à  d'autres 
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les  sujets  de  ses  gravures  ;  à  Deshayes ,  le  gendre 
de  Boucher,  une  froide  allégorie  sur  le  Pouvoir  de 
l Amour,  qui  dompte  les  bêtes  féroces  ;  à  Restout  fils 
un  frontispice  resté  inachevé,  Louis  XV  conduit  par 
Minerve  dans  le  tetnple  de  ri/nmortaliié  ;  k  Y\eno\\ 
une  petite  composition  allégorique,  Statuts  et  règle- 
ments, la  Tragédie  et  la  Comédie  sont  assises,  fra- 
ternellement accolées,  tandis  qu'un  génie  les  protège 
de  son  bouclier  aux  armes  de  France.  Désormais  ce 
sont  ses  propres  compositions  qu'il  reportera  sur  le 
cuivre.  Et  tout  d'abord,  en  voici  trois  devant  lesquelles 
il  est  impossible  de  ne  pas  s'arrêter  :  c'est  cette 
Place  de  Louis  XV,  vue  des  Champs-Elysées,  toute 
peuplée  de  minuscules  personnages,  de  cavaliers,  de 
voitures,  de  charrettes,  avec  un  saltimbanque,  recon- 
naissable  bien  qu'il  n'ait  pas  plus  de  deux  millimètres 
sur  la  gravure  ,  qui  débite  son  boniment  et  rassemble 
les  badauds  au  pied  de  la  statue  du  roi  ;  c'est  cette 
adorable  allégorie  de  la  Cinquantaine,  qu'entourent 
d'élégants  rinceaux  d'arabesques  et  de  feuillages, 
auxquels  sont  suspendus  l'arc,  le  carquois,  la  couronne 
de  roses  ;  un  vieillard  appuyé  sur  sa  béquille  donne  le 
bras  à  sa  vieille  compagne  ;  d'un  pas  chancelant,  suivis 
de  leur  chien,  ils  s'avancent  conduits  par  la  Fidélité 
vers  l'Hymen  qui  les  couronne  ;  et  la  femme  montre 
à  son  mari,  de  lautre  côté  de  l'autel,  la  vivante  image 
de  leur  passé,  un  couple  tout  jeune  et  tout  charmant 
que  les  Amours  amènent  vers  le  dieu,  bien  doucement, 
en  l'enlaçant  dans  des  chaînes  de  fleurs  ;  c'est  enfin 
cette  petite  vue  de  la  Cathédrale  d'Orléans  qui 
venait  d'être  terminée  (1771),  avec  une  longue  pro- 
cession se  développant  devant  le  portail.    Ce  chef- 
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d'œuvre  de  finesse,  qu'on  ne  peut  regarder  sans  éton- 
nemeat,  servait  de  frontispice  à  un  bréviaire  publié  par 
ordre  de  l'évêque  Jarente  delaBruyere,  dontMoreau 
a  gravé  le  portrait  formant  tête  de  page. 

Car  Moreau,  qui  a  touché  à  tous  les  genres,  a  aussi 
gravé  des  portraits  :  le  Duc  de  la  Vrillière  et  le  dau- 
phin Louis-Auguste  (  depuis  Louis  XVI  ) ,  d'après  le 
suédois  Hall  ;  Pineau  ,  sculpteur,  le  père  de  madame 
Moreau:  la  figure  malicieuse  àMDuc  de  Choiseul,  dans 
un  médaillon  attaché  à  une  colonne  rostrale  ;  Papillon 
de  la  Fertè ,  intendant  des  Menus  ;  Grétry,  in-4  .  des- 
siné et  gravé  par  son  o/mi  Moreau  le  jeune,  portrait 
qui  nous  donne  l'adresse  de  l'artiste ,  cour  du  Palais, 
hôtel  de  la  Trésot^erie  ;  enfin  Jean-Benjamin  de  la 
Borde,  premier  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi, 
médaillon  de  profil  in-4 .  d'après  Denon  (1771). 

Ce  dernier  portrait  nous  conduit  à  parler  d'une  des 
merveilles  de  l'œuvre  de  Moreau.  La  Borde,  grand 
«  mouleur  de  notes  »,  avait  composé  la  musique  d'une 
quantité  considérable  de  chansons  :  il  résolut  d'en 
faire  une  publication  d'un  luxe  exceptionnel  et  jeta 
pour  cela  les  yeux  sur  Moreau.  L'ouvrage  devait 
former  quatre  volumes,  et  contenir  cent  figures  non- 
seulement  dessinées  mais  aussi  gravées  par  notre 
artiste.  Quel  livre,  sïl  eût  été  réalisé  tel  qu'il  avait 
été  conçu  !  Mais  Moreau,  qui  n'avait  pas  le  caractère 
facile,  ne  put  s'entendre  jusqu'au  bout  avec  La  Borde, 
ils  se  brouillèrent  après  le  premier  volume  ;  il  fallut 
se  rabattre  ,  pour  les  trois  derniers,  sur  Le  Bouteux, 
Le  Barbier  et  Saint-Quentin.  Ils  firent  de  leur  mieux, 
mais  quelle  différence  ! 

Ce   premier  volume  des  Chansons  de  La  Borde, 
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dédié  à  la  Daiiphine,  est  un  livre  sans  pareil  ;  ces  petits 
tableaux  élégants  ou  rustiques  sont  d'une  lumière , 
d'une  fraîcheur  inimitables,  il  s'en  dégage  un  parfum 
de  sentimentalité  exquise  ;  on  est  séduit  par  cette 
douceur  et  cette  tendresse  du  bon  vieux  temps,  on  se 
laisse  prendre  à  cette  naïveté.  Sylvies  surprises  dans 
leur  sommeil ,  Eglés  rougissant  aux  premiers  mots 
d'amour,  Cidamantss'échappant  du  rendez-vous.  Lises 
effrayées  par  l'orage ,  Luciles  disant  adieu  au  hameau, 
Colins,  Colettes,  Lisettes,  amants  aux  genoux  de  leurs 
belles,  baisers  donnés  ou  dérobés,  bergères  et  blancs 
moutons,  fêtes  du  seigneur,  foires  de  Gonesse,  jamais 
vous  n'avez  inspiré  rien  d'aussi  délicieux  ! 

Moreau  exécuta  de  verve  les  vingt-cinq  dessins,  et 
les  grava  lui-même,  de  sa  pointe  la  plus  spirituelle  et 
la  plus  transparente.  Les  Chansons  de  La  Borde  le 
placèrent  sans  conteste  au  premier  rang  des  vignet- 
tistes  (1773).  Mais  c'est  la  dernière  fois  qu'il  a  le 
loisir  de  s'appliquer  à  la  gravure  d'une  manière  aussi 
suivie ,  pour  les  livres  du  moins  ,  et  nous  n'aurons 
plus  maintenant  que  de  bien  rares  travaux  à  signaler 
de  ce  chef. 

C'est  le  moment  où  l'art  de  la  vignette  est  à  son 
point  culminant.  C'est  l'année  où  Moreau  donne  cette 
illustration  des  Œuvres  de  Molière ,  d'un  cachet  si 
particulier;  illustration  élégante  et  sérieuse,  où  l'ar- 
tiste évite  avec  soin  toutes  les  scènes  qui  s'éloignent 
de  la  comédie  pour  se  rapprocher  delà  farce  :  point  de 
Géronte  dans  son  «  sac  ridicule  »,  point  de  Sganarelle 
dans  sa  grotesque  armure,  point  de  raamamouchis, 
et  surtout  point  de  matassins  ;  rien  que  des  Lucindes 
et  des  Gélimènes,  des  Clitandres  et  des  Don  Juans  au 
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dernier  goût  de  1773.  Dans  cette  suite  de  trente-trois 
pièces  Moreau  s"est  réservé  de  graver  une  seule 
vignette,  celle  du  Sicilien,  parce  que,  sous  les  traits 
d'Adraste,  c'est  lui-même  qu'il  a  représenté.  Nous 
avons  ainsi  un  portrait  de  Moreau  gravé  par  Moreau. 
Les  deux  autres  personnages  sont  évidemment  aussi 
des  portraits,  mais  de  qui  ?  En  même  temps  que  cette 
vignette ,  Moreau  gravait  très  spirituellement  six 
fleurons,  destinés  aux  titres  des  six  volumes  de  cette 
célèbre  édition. 

~  C'est  encore  cette  année-là  que  Moreau  commençait 
cette  grande  illustration  des  Œuvres  de  Jean-Jacques 
Rousseau  (édition  de  Londres,  1774-1783),  qu'il  a 
comprise  comme  nul  autre,  qu'il  a  traitée  avec  passion, 
et  qui  est  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Là 
encore,  il  se  chargea  de  graver  quelques  fleurons  de 
titres,  ainsi  que  le  frontispice  du  Dictionnaire  de 
Musique.  Ne  regrettons  pas  qu'il  n'ait  pas  gravé 
davantage  ;  il  a  trouvé  daîns  N .  de  Launay  et  surtout 
dans  Le  Mire  des  interprètes  d'une  habileté  merveil- 
leuse :  quel  éclat  et  quel  brillant,  mais  en  même  temps 
quelle  douceur  et  quel  velouté  dans  ces  figures  de  la 
Nouvelle  Héloïse,  dans  ce  chef-d'œuvre  qui  s'appelle 
le  Premier  baiser  de  V amour  !  Certainement,  Moreau 
n'était  point  un  buriniste  capable  de  graver  ainsi. 

Moreau  semble,  du  reste,  avoir  eu  pour  Rousseau 
une  véritable  dévotion  :  nous  trouverons  encore  dans 
son  œuvre  une  Vue  du  tombeau  de  Jean-Jacques 
Rousseau  à  Ermenonville,  dessinée  et  gravée  par  lui 
(1778)  ;  il  y  avait  placé  une  vieille  femme  agenouillée 
comme  en  adoration ,  la  censure  la  fit  eff*acer  ;  un 
petit  portrait  en  pied  de/.-/.  Rousseau  venant  d'her- 
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boriser,  gravé  par  Moreau  d'après  Meyer  :  sans  parler 
des  Dernières  paroles  de  Jean- Jacques  Rousseau, 
estampe  gravée  par  Guttenberg ,  et  de  Y  Arrivée  de 
J.-J.  Rousseau  aux  Champs-Elysées .  gravée  par 
Macret. 

Voltaire  ne  fut  pas  moins  hien  partagé  que  Rous- 
seau ,  car  Moreau  a  représenté  son  triomphe,  son 
Couronnement  sur  le  Théâtre-Français,  estampe  dont 
nous  avons  raconté  l'histoire  à  l'article  de  Gaucher 
qui  l'a  gravée  ;  et  de  plus  il  a  illustré  les  Œuvres 
complètes  de  Voltaire ,  Théâtre  ,  Henriade,  Pucelle, 
Romans  et  Contes,  non  pas  une  fois,  mais  deux  fois 
dans  sa  vie,  à  vingt  ans  d'intervalle.  Quand  Beau- 
marchais entreprit  la  fameuse  édition  de  Kehl , 
Moreau  se  mit  de  son  côté  à  dessiner  une  suite  de 
figures  que  son  inépuisable  facilité  d'invention  lui 
fit  commencer  avec  une  prodigalité  inusitée  :  on  a  de 
lui  un  grand  album  sur  lequel  il  avait  commencé  à 
jeter,  avec  une  verve  incroyable,  six  dessins  par 
chant  pour  la  Pucelle.  Mais  le  plan  était  trop  vaste 
pour  être  pratique,  Moreau  le  réduisit  à  quatre-vingt- 
quinze  dessins  in-4.  On  commença  la  gravure  dans  le 
même  format ,  par  la  Henriade  qui  fut  publiée,  puis, 
quand  l'in-S  eut  été  définitivement  adopté  pour  l'édi- 
tion de  Kehl ,  tous  les  dessins  furent  gravés  dans  ce 
format  réduit.  Les  dessins  furent  mis  dans  un  exem- 
plaire à  grandes  marges,  qu'on  destinait  à  l'impératrice 
Catherine  :  depuis,  ce  livre  sans  rival ,  appartenant  à 
une  autre  impératrice,  a  été  détruit  dans  l'incendie  des 
Tuileries.  Quant  aux  gravures,  outre  les  suites  mises 
dans  l'édition,  Moreau  en  vendait  chez  lui,  rue  du 
Coq  St-Honorè  près  le  Louvre,  des  collections,  avec 
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un  titre  sur  lequel  est  un  petit  fleuron  ,  formé  d'une 
trompette  et  d'une  branche  de  laurier  surmontée  d'une 
couronne,  qui  est  dessiné  et  gravé  par  lui. 

11  faut  aller  chercher  une  des  plus  jolies  vignettes 
que  Moreau  ait  gravées ,  dans  un  petit  livre  intitulé 
la  Fête  des  bonnes  gens  de  Canon  et  des  Rosièt^es 
de  Briquehec ,  par  l'abbé  Lemonnier  (1777)  :  sur  un 
perron  est  dressée  une  table  servie  où  sont  assis  le 
châtelain,  le  curé,  la  rosière  et  ses  vieux  parents  :  au 
pied  de  ce  perron  les  habitants  du  pays  sont  accourus, 
ils  se  montrent  avec  curiosité  la  rosière,  et  probable- 
ment aussi  dévorent  des  yeux  les  friandises  prodiguées 
ce  jour-là  à  la  vertu  triomphante.  On  verra  là  avec 
quel  soin  Moreau  savait  donner  des  jeux  de  physiono- 
mie à  des  figures  qui  ne  sont  pas  beaucoup  plus  grosses 
que  des  têtes  d'épingle.  Quand  nous  aurons  encore 
cité  le  frontispice  et  le  fleuron  de  titre  de  Guillaume 
de  Nassau  ,  poëme  de  Bitaubé.  nous  serons  bien  près 
d'avoir  épuisé  la  liste  des  vignettes  qui  ont  été  gravées 
par  Moreau. 

Dans  un  autre  ordre  de  travaux,  les  pièces  que  nous 
devons  à  Moreau  comme  dessinateur  de  la  Cour  sont 
nombreuses  et  toutes  des  plus  belles  :  c'est  VI/lu- 
mination  ordonnée  par  le  duc  d'Aumont  pour  le 
mariage  du  Dauphin ,  grand  dessin  inédit  ;  c'est  le 
Souper  donné  à  Louis  XV,  à  Louveciennes ,  par 
Madame  Du  Barry,  aquarelle  actuellement  exposée 
au  musée  du  Louvre  ;  ce  sont  ces  trois  merveilleux 
encadrements  ,  ornés  des  portraits  de  Louis  XV  ou  de 
Louis  XVI .  dans  lesquels  on  inscrivait  le  Répertoire 
des  spectacles  de  la  Cour  :  Lempereur,  Ponce  et 
Martini  les  ont  gravés,  mais  pour  ce  troisième  cadre. 
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si  l'on  ne  voyait  sur  l'eau-forte  la  signature  de  Martini, 
l'on  jurerait  qu'elle  est  de  la  main  de  Moreau.  Lorsque 
la  jeune  Marie-Antoinette  vole  au  secours  d'un  mal- 
heureux paysan  blessé  par  un  cerf  pendant  la  chasse 
royale,  c'est  Moreau  qui,  dans  une  ravissante  estampe, 
gravée  par  Godefroy,  immortalise  ce  Trait  de  charité 
de  la  Dauphine.  Et  quand  Louis  XVI  et  Marie-Antoi- 
nette montent  sur  le  trône,  il  leur  dédie  deux  allégories 
d'un  goût  suprême,  qu'il  fait  graver  par  Le  Mire  : 
Au  Roi ,  le  portrait  du  roi  est  soutenu  par  la  Justice  ; 
la  Sagesse  et  l'Abondance  soulagent  ses  peuples  par 
leurs  bienfaits,  et  la  Vérité,  déhvrée  du  joug  de  la 
Fourberie  et  du  Mensonge  (tout  ceci  n'est  vraiment 
pas  aimable  pour  le  règne  précédent),  réclame  ses 
droits;  A  ta  Reine,  le  médaillon  de  la  reine  est  soutenu 
par  la  Bonté  et  la  Tendresse,  les  Grâces  l'ornent  de 
fleurs. 

Mais  le  triomphe  de  Moreau,  ce  fut  cette  grande 
estampe  du  Sacre  de  Louis  XVI  dans  la  cathédralo 
de  Reims.  Lui  seul  était  capable  de  rendre  dans  toute 
sa  majesté  cette  auguste  cérémonie  de  la  France  mo- 
narchique. Le  sémillant  mais  superficiel  Gochin  n'au- 
rait jamais  déployé  une  telle  science  d'observation  ;  il 
nous  eût  donné  un  joli  à-peu-près  bien  pompadourisé, 
Moreau  nous  donne  «  la  vision  même  du  sacre  »  au 
moment  où  le  roi  prête  serment.  11  ne  recule  pas 
devant  la  tâche  immense  de  prendre  l'un  après  l'autre 
cinq  cents  personnages,  ducs  et  pairs,  prélats,  sei- 
gneurs, gentilshommes  de  la  chambre,  et  d'en  faire 
pour  ainsi  dire  des  portraits.  Il  fait  saisir  d'un  coup 
d'œil  l'ordre  parfait  de  ce  spectacle  grandiose,  en 
évitant  avec  bonheur  l'écueil  d'une  froide  régularité.  Il 
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donne  la  sensation  de  ces  lumières,  de  ces  riches 
costumes,  des  parures  de  toutes  ces  dames  placées 
dans  la  grande  tribune,  au  premier  rang  desquelles 
on  reconnaît  Marie- Antoinette. 

L'estampe  du  Sacre,  gravée  par  Morcau  en  1779, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie.  Il  fut  agréé  en 
1780.  L'année  suivante  sa  première  exposition  fut 
un  triomphe  :  il  envoyait .  avec  le  dessin  du  Sacre , 
celui  de  V Illumination  donnée  à  Versailles  par 
ordre  du  duc  d'Aumont ,  pour  le  mariage  du  Dau- 
phin ,  celui  de  la  Plaine  des  Sablons  ;  le  portrait  de 
Paul  Jones,  qui  fut  gravé  par  lui.  vingt-neuf  dessins 
pour  le  Rousseau  in-4,  cinq  pour  Métastase,  plusieurs 
des  dessins  pour  la  Kenriade  in-4.  formant  la  pre- 
mière livraison  des  estampes  proposées  par  souscription 
pour  orner  les  éditions  de  Voltaire,  la  vignette  de 
Philippe-le-Bon  instituant  la  Toison-d'Or,  qui  a  été 
gravée  par  Duclos,  une  Vîce  de  V Orangerie  de  Saint- 
Cloud ,  ï Arrivée  de  Rousseau  au  séjour  des  grands 
hom,mes  et  diverses  Etudes. 

Deux  ans  après,  Moreau  faisait  au  Salon  de  1783  un 
envoi  étourdissant  :  d'abord  deux  grands  dessins,  qui 
n'ont  pas  été  gravés,  la  Fête  projetée  sur  l'emplace- 
7nent  de  V  Orangerie  et  de  la  pièce  des  Suisses  pour  la 
naissance  de  Mo7iseigneur  le  Dauphin  ;  puis  surtout, 
les  quatre  dessins  des  fêtes  données  au  roi  et  à  la 
reine,  à  l'Hôtel- de -Ville,  le  21  janvier  (quelle  date  !  ) 
1782 .  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin  :  le 
Festin  royal,  dans  la  grande  salle  des  fêtes  toute 
resplendissante  de  lumières,  avec  cette  immense  table 
décorée  d'un  riche  surtout,  et  autour  de  laquelle  sont 
assis  le  roi,   la  reine,   les  frères  du  roi  et  soixante- 
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quatorze  dames  ;  le  Bal  masqué,  au  moment  où  Louis 
XVI  et  Marie-Antoinette,  protégés  par  des  gardes, 
traversent  la  foule  des  masques  qui  se  presse  dans  la 
cour  de  l'Hôtel -de -Ville  transformée  en  salle  de  bal; 
V  Arrivée  de  la  reine  à  V  Hôtel -de -Ville,  où  le  des- 
sinateur s'est  montré  le  véritable  peintre  des  foules 
parisiennes,  lorsqu'il  nous  représente  le  mouvement  si 
vrai  de  ce  flot  de  curieux  qui,  venant  de  voir  passer  la 
reine  ,  se  précipitent  encore  pour  la  revoir  au  moment 
où  elle  descend  de  son  carrosse,  pour  repaître  encore 
une  fois  leurs  yeux  du  spectacle  des  carrosses ,  des 
chevaux  magnifiquement  harnachés,  des  toilettes,  des 
uniformes  !  Quel  soin  dans  le  détail  de  tous  ces  per- 
sonnages, comme  Moreau  les  prend  un  à  un,  leur 
donnant  à  chacun  une  physionomie  propre  !  Et  pour 
bien  nous  faire  comprendre  que  cela  a  été  réellement 
vu  ,  que  rien  n'y  est  laissé  à  l'imagination  ,  l'artiste  a 
soin  de  se  représenter  lui-même,  le  crayon  à  la  main, 
son  carton  sur  les  genoux,  à  la  place  qu'il  occupait 
sur  la  décoration  triomphale  de  son  homonyme, 
Moreau  l'architecte.  Enfin ,  le  Feu  d'artifice,  qui  est 
bien  la  plus  étonnante  chose  qu'on  puisse  voir.  Quel 
miracle  que  le  rendu  de  cette  foule  immense  emplissant 
la  place  de  Grève,  regorgeant  jusque  sur  les  toits,  au 
moment  où  toutes  les  têtes  sont  illuminées  de  l'éclat 
rapide  du  bouquet  !  Quelle  vie,  quel  bourdonnement , 
quels  éclats  de  joie  dans  tout  cela  !  Et,  cette  puissante 
impression  de  l'ensemble  produite,  quels  jolis  détails  à 
regarder  un  à  un  !  Ce  Feu  d" artifice  est  bien  le  prodige 
de  l'œuvre  de  Moreau. 

Les  quatre  pièces  sont  signées  :  Inventé  par  P.  L 
Moreau,  chevalier  de  l'ordre  du  7^oi,  architecte  de 
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Sa  Majesté,  maître  général  des  hâtiments  de  la  ville 
en  1782  :  Dessiné  d'après  nature  et  gravé  par  J.  M. 
Moreau  le  jeune,  dessinateur  et  graveur  du  cabinet 
du  roi,  de  son  académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture et  de  celle  des  sciences  et  a^Hs  de  Rouen,  con- 
seiller aulique  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  etc.  Moreau 
en  grava  les  eaux-fortes  ;  pour  terminer  ces  grandes 
pièces  il  est  certain  qu'il  se  fît  aider  par  des  burinistes, 
mais  ceux-ci  n'altérèrent  en  rien  son  premier  travail , 
et  sa  touche  reste  parfaitement  reconnaissable.  Est-il 
besoin  de  dire  avec  quel  soin  il  s'est  appliqué  à  trans- 
porter ses  dessins  sur  le  cuivre? 

Ce  soin ,  d'ailleurs ,  Moreau  ne  le  réservait  pas 
aux  pièces  exceptionnelles,  il  l'apportait  partout ,  et 
traitait  avec  le  même  fini  une  estampe  commandée 
par  le  roi  ou  le  plus  minuscule  des  culs-de-larape.  Il  ne 
laissait  rien  à  l'interprétation  des  graveurs,  cet  abus 
du  fini  est  même  le  seul  défaut  qu'on  puisse  lui 
reprocher,  en  tant  que  dessinateur;  mais  comme 
graveur  on  ne  saurait  le  blâmer  de  s'être  attaché  à 
rendre  sans  en  omettre  aucun  tous  les  détails  de  son 
dessin.  A  ce  point  de  vue  les  quatre  estampes  des 
Fêtes  sont  si  méticuleusement  exécutées ,  qu'elles 
donnent  complètement  l'illusion  des  dessins  originaux 
lavés  à  l'encre  de  chine,  si  même  elles  ne  leur  sont 
pas  supérieures. 

Gomme  dessinateur  du  Cabinet  du  roi  nous  voyons 
encore  Moreau  donner  en  1783  les  Vœux  accomplis. 
allégorie  sur  le  rétablissement  de  la  santé  de  la  com- 
tesse d'Artois,  qui  a  été  gravée  par  Simonet.  En  1787, 
Louis  XVI  lui  commande  un  grand  dessin  de  l'Assem- 
blée des  notables,  exposé  la  même  année  et  qui  n'a 
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point  été  gravé.  Enfin  le  5  mai  1789,  lorsque  s'ouvrent 
les  États-Généraux,  Moreau  est  là,  prenant  en  quatre 
coups  de  crayon  la  disposition  d'ensemble  de  la  céré- 
monie ,  dans  un  croquis  d'où  il  tirera  la  planche  de 
V Ouverture  des  États-Généi^aux,  à  laquelle  il  donnera 
pour  pendant  la  Constitution  de  r Assemblée  nationale 
le  17  juin  1789.  Ce  n'est  pas  sans  curiosité  que  nous 
avons  vu  ,  dans  la  collection  de  M.  Mahérault ,  cette 
rapide  esquisse  ;  tous  les  acteurs  de  cette  scène  à 
jamais  mémorable,  tous  les  personnages  représentés 
sur  l'estampe  sont  anéantis  :  seul .  ce  petit  carré  de 
papier  survit,  témoin  pour  ainsi  dire  vivant  et  parlant! 
Le  côté  le  plus  surprenant  du  talent  de  Moreau,  c'est 
son  universalité.  Moreau  a  abordé  tous  les  genres,  et 
tous  avec  un  égal  succès.  Nous  venons  de  le  voir, 
tour  à  tour  dessinateur  et  graveur,  passer  d'une 
grande  scène  historique  à  un  minuscule  fleuron  ou  à 
un  cul-de-lampe,  contourner  des  arabesques  pour  des 
titres,  retracer  des  portraits,  prodiguer  les  illustrations 
dans  les  plus  beaux  livres  de  son  temps.  Nous  n'avons 
pas  encore  tout  dit  :  sans  sortir  des  pièces  qu'il  a 
gravées  lui-même,  nous  allons  rencontrer  tous  ces 
infiniment  petits  de  la  gravure,  tous  ces  brimborions 
qu'on  voulait  alors  de  la  main  des  plus  grands  artistes. 
Moreau  a  composé  et  gravé  le  petit  cartouche,  orné 
d'une  draperie  et  d'une  pendule,  qui  est  V Adresse  de 
Vhorloger  Fagard,  il  a  encadré  \ Adresse  du  tailleur 
Chamot,  celle  de  De  La  Ville,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, et  i'Ex-libris  de  A.  P.  de  Fontenay.  Lorsque 
Charles  et  Robert  tentaient  leur  célèbre  ascension 
de  1783 ,  c'est  Moreau  qui  gravait  la  Ca^^te  d'enti^èe 
donnant  accès  aux  places  réservées,  qui  jetait  sui^  un 
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bout  de  cuivre  la  vue  de  leur  ballon  s'élevant,  Sic  itur 
adastra.  et  encore  une  autre  petite  vue  de  la  machine 
aérostatique  planant  sur  Paris.  Voici  maintenant  le 
billet  de  Bal  paré  pour  le  mariage  du  Dauphin, 
lamateur  qui  en  possède  le  joli  dessin  vient  de  le 
faire  graver  tout  récemment  ;  encore  un  billet  de  bal. 
Pour  la  fêle  de  M.  V Ambassadeur  de  France  qui  se 
donnera  le...:  un  Billet  de  concert ,  daté  de  1784  ; 
voici  enfin  un  billet  de  Concert  de  la  Société  des 
Enfants  d'Apollon ,  société  dont  il  faisait  partie. 
Moreau  nous  a  aussi  laissé  les  profils  de  plusieurs  de 
ses  collègues  de  cette  société,  dessinés  tout  à  fait  dans 
la  manière  de  Cochin .  et  qui  ont  été  gravés  par 
Madame  Lingée.  Et  tout  ce  que  nous  ne  pouvons 
énumérerici.  Caprices.  Coiffures,  Écrans,  Cadres  de 
portraits,  etc.  Et  ces  choses  les  plus  diverses  traitées 
toujour.s  avec  la  même  gravité  ;  voilà,  par  exemple,  le 
Voyage  pittoresque  de  la  Ch-'èce  de  Choiseul-Gouffier  : 
Moreau  est  chargé  de  dessiner  pour  cet  ouvrage 
quelques  planches  de  costumes  turcs,  il  s'applique  le 
plus  sérieusement  du  monde  à  cette  infime  besogne  ; 
on  lui  demande  un  fleuron,  il  le  compose  et  le  grave 
de  telle  façon  que  Choffard.  dans  son  meilleur  temps, 
ne  l'aurait  pas  désavoué  ;  il  est  enfin  chargé  de  dessi- 
ner la  Réception  de  l'auteur  chez  Hassan  Tchsaouch 
Oglou  ,  il  fait  de  ce  sujet ,  qui  a  été  gravé  par  Duclos, 
un  tableau  étonnant  de  couleur  locale.  Où  ce  diable 
d'homme  a-t-il  appris  tout  ce  qu'il  sait  ?  Dans  un  travail 
incessant .  dans  ses  lectures  ;  Moreau  était  un  travail- 
leur infatigable.  C'est  cette  érudition  qui  lui  a  permis 
de  toucher  à  cette  prodigieuse  variété  de  sujets  de 
tous  les  genres  et  de  tous  les  temps.  «  Ce  qu'on  ne 
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»  saurait  trop  admirer,  a  dit  Madame  Vernet ,  c'est  en 
»  même  temps  la  fécondité  et  la  flexibilité  du  talent 
»  de  Moreau  ;  c'est  cette  merveilleuse  facilité  à  con- 
»  cevoir  une  scène  pittoresque  et  à  la  disposer  d'une 
»  manière  intéressante  et  vraie  dans  l'espace  le  moins 
»  étendu,  et  quelquefois  même  le  plus  souvent  rebelle 
»  par  ses  dimensions .  c'est  cette  rare  habileté  à 
»  saisir  le  caractère  convenable ,  à  prendre  le  style 
»  propre  à  chaque  sujet.  » 

Mais  la  qualité  caractéristique  de  Moreau,  c'est  le 
respect  do  son  art ,  l'étude  approfondie  ,  l'horreur  de 
l'à-peu-près ,  et  en  un  mot  le  sérieux.  Quant  à  sa 
facilité,  elle  était  telle  que  plusieurs  fois  il  entreprit 
des  illustrations  composées  de  cent  pièces  ,  et  les 
mena  rapidement  à  bien.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi 
d'une  Suite  de  figures  sur  V Histoire  de  France , 
qu'il  voulait  porter  au  chiffre  de  trois  cents  pièces. 
C'est  Le  Bas  qui  avait  conçu  le  projet  de  cette 
publication  sur  laquelle  il  fondait  de  grandes  espé- 
rances :  il  payait  fort  cher  les  dessins  et  suppliait 
Moreau  de  terminer  rapidement,  mais  Moreau  qui 
avait  son  idée,  faisait  traîner  les  choses  en  longueur. 
Le  Bas  ruiné,  mourut,  et  cette  affaire  empoisonna  ses 
derniers  jours.  Moreau  répandit  le  bruit  qu'il  ne  ferait 
plus  un  seul  dessin  à  aucun  prix,  et  à  la  vente  de  Le 
Bas,  il  put  acquérir  pour  une  somme  dérisoire  les 
planches  déjà  gravées  et  les  épreuves.  11  se  mit  alors 
à  continuer  la  pubhcation ,  supprimant  les  premières 
planches  de  Lépicié  et  Monnet,  et  les  remplaçant  par 
de  nouveaux  sujets  de  sa  composition  ,  parmi  lesquels 
il  en  grava  trois  ou  quatre  à  l'eau-forte.  Mais  cette 
vilaine  spéculation  ne  lui  profita  guère.  C'est  à  peine. 
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dit  Renouard,  s'il  vendit  vingt  exemplaires  de  la  sei- 
zième livraison.   L'ouvrage  en  resta  là.  jMoreau  se  \ 
faisait  illusion  du  reste  en  croyant  élever  un  monu-  | 
ment  national  et  faire  œuvre  d'historien  ;  historien ,    i 
certes ,  il  le  fut ,  et  admirable ,  mais  des  choses  de   1 
son  temps,  et .  qui  sait,  peut-être  ne  s'en  est-il  jamais 
douté  ?  Peut-être  aurait-il  donné  l'estampe  du  Sacre 
pour  ces  médiocres  figures  de  Y  Histoire  de  France  ! 

La  dernière  pièce  que  nous  trouvions  avec  la  signa- 
ture de  Moreau  comme  graveur  est  l'estampe  du 
Prince  de  Lamhesc  aux  Tuileries  (1790).  qui  sert  de 
frontispice  aux  Mémoires  historiques  sur  la  Révo- 
lution de  H.  de  Bass ville. 

Ainsi,  comme  graveur,  Moreau  finit  à  la  Révolution. 

11  va  sans  dire  que  venant  d'étudier  Moreau  au  point 
de  vue  particulier  et  exclusif  de  ses  travaux  de  gra- 
veur, nous  sommes  bien  loin  d'avoir  donné  l'idée 
exacte  de  l'importance  de  l'œuvre  de  ce  dessinateur 
inépuisable.  11  nous  a  fallu  passer  sous  silence  la  quan- 
tité énorme  de  dessins  qu'il  a  confiés  au  burin  des 
meilleurs  graveurs,  N.  de  Launay,  Le  Mire,  Simonet, 
Duclos,  Martini,  Prévost,  Le  Veau.  Longueil,  Baquoy, 
etc.;  il  nous  a  fallu  omettre  des  illustrations  comme 
celle  des  Annales  du  Règne  de  Marie-Tlièrèse  de 
Fromageot,  de  Pygmalio7i,  scène  lyrique  de  Rousseau 
mise  en  vers  par  Berquin,  têtes  de  page  où  Moreau 
atteint  au  degré  de  finesse  d'Eisen.  le  roi  du  fleuron, 
des  Saisons  de  Saint-Lambert ,  des  Bienfaits  du 
sommeil  d'imbert:  il  nous  a  fallu  passer  sous  silence 
les  indiens  d'opéra-comique  des  Incas  de  Marmontel 
et  de  Y  Histoire  des  Indes  de  Raynal,  et  les  illustrations 
des  Œuvres  de  Métastase,  de  Regnard ,  de  Paul  et 
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Virginie  ;  bien  plus,  il  nous  a  fallu  omettre  ici  ce 
célèbre  Monument  du  Costume  dont  nous  avons  eu 
tant  de  fois  l'occasion  de  parler  à  l'article  des  divers 
artistes  qui  ont  gravé  ce  recueil ,  le  plus  beau  de 
l'œuvre  de  Moreau. 

Eberts ,  lorsqu'il  entreprit  cette  publication ,  ne 
croyait  pas  en  faire  autre  chose  que  des  gravures  de 
modes,  et  dans  son  prospectus  il  dit  nettement  que  son 
recueil  doit  fournir  d'utiles  indications  aux  modistes, 
qui  pouvaient  alors  se  le  procurer  moyennant  48  livres 
par  série.  Pour  éviter  les  sécheresses  de  simples  es- 
tampes descriptives,  on  avait  simulé  une  sorte  d'action. 
La  première  série  de  douze  planches,  dessinées  par 
Freudeberg,  représentait  la  vie  d'une  jeune  femme 
livrée  aux  amusements  du  monde  jusqu'à  l'époque  de 
la  maternité,  le  lever,  le  bain,  la  toilette,  l'occupation, 
la  visite  inattendue,  la  promenade  du  matin,  les  con- 
fidences, la  promenade  du  soir,  la  soirée  d'hiver,  l'évé- 
nement au  bal ,  le  coucher.  Moreau  ,  dans  la  seconde 
suite,  reprenait  la  vie  de  cette  femme  à  l'époque  de  la 
maternité  et  jusqu'à  la  première  sortie ,  montrant 
«  les  occupations  comme  les  dissipations  à  la  mode 
»  qui  suivent  ces  circonstances  »,  les  préoccupations 
de  la  grossesse,  les  précautions,  la  visite  des  amies  à 
l'intéressante  jeune  femme,  la  naissance  du  fils  tant 
désiré,  le  départ  des  petits  parrains  pour  le  baptême, 
la  première  sortie,  le  concert  intime,  la  promenade  à 
cheval  au  bois  de  Boulogne,  la  soirée  passée  à  l'Opéra, 
la  réapparition  de  la  dame  au  palais  de  Versailles. 
Dans  la  troisième  série  enfin,  Moreau  s'attachait  à 
représenter  la  vie  d'un  petit-maître,  son  lever,  le  choix 
de  son  costume  de  la  journée,  sa  grande  toilette  de 
m.  10 
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cour,  son  apparition  dans  les  petites  loges,  ses  soupers 
fins,  ses  bonnes  fortunes.  Mais  tout  ceci  n'est  qu'un 
prétexte,  qu'un  cadre  dans  lequel  Moreau  reproduit , 
avec  sa  fidélité  habituelle,  les  modes,  les  ameublements 
du  jour.  «  De  là  cette  précieuse  illusion  ,  ces  inappré- 
»  ciables  renseignements  de  ses  planches.  Il  n'invente 
»  ni  un  cabinet  ni  un  salon.  Tandis  que  les  autres 
»  vignettistes  se  laissent  aller  à  la  fantaisie  de  leur 
»  imagination ,  à  l'ornementation  qui  vient  au  bout 
»  de  leurs  doigts,  Moreau  étudie,  copie,  prend  ses 
»  modèles ,  il  fait  poser  une  bergère  ou  une  table 
»  de  marqueterie.  C'est  par  cette  étude  patiente , 
»  scrupuleuse,  appliquée,  poussée  à  la  dernière  limite 
V>  de  l'observation ,  que  Moreau  est  un  historien.  » 

Et  pour  avoir  l'idée  de  cet  œuvre  immense,  il  fau- 
drait encore  connaître  tous  les  dessins  de  Moreau  qui 
n'ont  pas  été  gravés  :  sujets  religieux  comme  la  Fuite 
en  Egypte,  V Adoi'^ation  des  Mages,  ou  le  Massacre 
des  Innocents,  sujets  mythologiques  comme  V Amour 
arrivant  à  la  cour  de  Didon  sous  les  traits  d'Ascagne, 
ou  le  Quos  ego! ,  sujets  tirés  de  l'histoire  ancienne 
comme  Fabricius  recevant  des  députés  au  moment 
qu'il  fait  cuire  des  légumes ,  Caïus  Marius  qui,  par 
son  seul  regard,  arrête  le  soldat  qui  veut  le  tuer,  Mort 
de  Caton  d'Utique ,  Triomphe  de  Scipion  l'Africain , 
Cortège  de  Cyrus  après  la  prise  de  Babylone,  et  les 
portraits  de  Madame  de  la  Fertè,  de  Mademoiselle 
Le  Prince,  de  Mademoiselle  Saugrain,  de  Made- 
moiselle de  Corancés ,  de  Madame  Carie  Vernet ,  de 
Renou ,  et  la  Vue  du  cortège  du  sacre  de  Louis  XVI 
au  moment  de  son  arrivée  aux  portes  de  la  cathé- 
drale de  Reim,s ,  et  les  études  ,  et  les  croquis  ,  et  les 
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travaux  préparatoires  pour  ses  vignettes  ou  son  Mo- 
nument  du  Costume ,  plus  étonnants  encore  que  ses 
dessins  finis ,  car  Moreau  n'y  est  point  dominé  par 
l'idée  qu'il  faut  mettre  les  points  sur  les  i  aux  gra- 
veurs, et  il  adopte  alors  une  facture  bien  plus  large 
et  plus  artistique. 

De  la  vie  et  du  caractère  de  Moreau  l'on  sait,  en 
somme,  fort  peu  de  chose  :  il  n'a  point  laissé  de 
mémoires  comme  Gochin,  et  l'on  n'a  presque  pas  de 
documents  qui  le  concernent ,  ou  de  lettres  de  sa 
main.  Son  portrait  gravé  par  Saint-Aubin  nous  donne 
l'idée  de  ce  que  devait  être  l'homme,  avec  cette  tête 
de  dogue  ;  persévérant  jusqu'à  l'entêtement,  bon  au 
fond,  mais  grognon  et  bourru  dans  la  forme  ;  plein 
de  saillies  et  d'emportements,  mais  homme  de  cœur, 
ayant  des  amis  dévoués,  dont  le  plus  fidèle  fut  le 
docteur  Guillotin  dont  il  a  dessiné  le  portrait  ;  avec 
cela  sachant  beaucoup,  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse, parlant  bien  ,  et  pouvant,  lorsqu'il  voulait  s'en 
donner  la  peine,  charmer  un  auditoire  par  le  tour 
original  des  anecdotes  qu'il  aimait  à  raconter. 

En  1785  et  1786,  il  fit  un  voyage  en  Itahe  avec 
Dumont  l'architecte.  Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  ce  voyage 
n'eut  pas  d'influence  très  immédiate  sur  sa  manière  ; 
ce  n'est  qu'à  la  Révolution  qu'il  la  transforma ,  ce  qui 
était  inévitable,  par  suite  de  l'influence  croissante  de 
David  et  de  ses  élèves. 

Le  29  août  1787,  eut  heu  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Carie  Vernet ,  et  le  30  juin  1789  naquit  son  petit-fils 
Horace. 

Le  journal  de  Wille  nous  montre  Moreau  prenant 
une  part  active  aux  luttes  intestines  de  l'Académie 
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en  1790,  et  réclamant  avec  chaleur  la  révision  des 
statuts  et  l'égalité  absolue  entre  tous  les  membres  du 
corps  académique.  Lorsque  Vien,  pressé  de  reprendre 
le  fauteuil  de  la  présidence,  prit  la  parole  pour  ex- 
primer son  regret  de  ne  pouvoir  le  faire ,  Moreau  se 
crut  attaqué  par  plusieurs  passages  de  son  discours  : 
«  il  se  leva  et  parla  avec  tant  de  respect  pour  M.  Vien 
»  et  d'énergie  pour  sa  propre  défense  que  M.  Vien 
»  lui  donna  la  main.  Ils  s'embrassèrent  tous  deux 
»  sincèrement  la  larme  à  l'œil ,  et  cette  paix  fit  plaisir 
»  à  beaucoup  de  monde.  » 

Moreau  n'était  toujours  qu'agréé.  Présenté  par 
Wille  il  fut  reçu  académicien  en  1791,  sur  le  dessin 
de  Tullie  faisant  passer  son  cha?^  sur  le  corps  de  son 
père,  qui  a  été  gravé  par  Simonet,  et  qui  est  déjà  tout 
le  Moreau  de  la  seconde  manière. 

Pendant  la  Révolution ,  l'ancien  dessinateur  des 
Menus  paraît  avoir  embrassé  les  idées  nouvelles  avec 
ardeur,  peut-être  sous  l'influence  de  sa  liaison  avec 
David.  Nous  avons  inscrit  au  catalogue  de  Ghoffard  la 
carte  de  la  Commune  des  Arts  :  cette  carte ,  c'est 
Moreau  qui  l'a  dessinée.  On  a  aussi  de  lui  deux  dessins 
patriotiques  intitulés  :  le  Départ  du  jeune  volontaire 
de  la  République ,  ses  adieux  à  sa  famille,  et  les 
Délices  de  la  vie  champêtre,  le  jeune  volontaire 
républicain  est  de  retour  dans  sa  famille  :  Moreau  a 
même  composé  le  Costume  du  français  rèpubliquain 
(sic).  Il  n'en  fut  pas  moins  ruiné  par  la  Révolution,  et 
en  1799  fut  trop  heureux  de  trouver  une  place  de 
professeur  de  dessin  aux  écoles  centrales. 

On  a  dit  et  redit  comment  Moreau  avait  transformé 
sa  manière,  comment  sous  prétexte  de  pureté,  de  goût. 
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de  correction,  dedavidisme,  il  était  devenu  plus  froid, 
plus  maigre ,  presque  ennuyeux  :  la  vignette  tant 
vantée  de  Règulus  7^etournant  à  Carihage,  gravée 
par  Girardet ,  en  est  la  preuve.  Mais  sur  le  moment, 
cette  modification  fut  jugée  avec  enthousiasme,  les 
merveilles  de  son  talent  du  XVIIP  siècle  furent  taxées 
de  «  concessions  faites  au  mauvais  goût  du  temps  », 
les  Chansons  de  La  Borde  et  le  Monument  du  Cos- 
tume cédèrent  leur  titre  de  chefs-d'œuvre  au  Juvènal, 
à  la  Vie  d'Antonin.  Et  cette  opinion  persista  si  long- 
temps, que  Renouvier  en  est  encore  à  considérer  toutes 
les  pièces  du  XVIIP  siècle  comme  des  «  beautés 
frelatées  »  ;  c'est  son  mot.  Pour  lui  Moreau  manque 
de  chaleur  et  de  grandeur,  il  est  inférieur  à  Prieur  et 
à  Girardet ,  U  n'est  habile  que  pour  habiller  et  faire 
marcher  la  «  poupée  de  dix-sept  cent  quatre-vingt  et 
tant  ».  C'est  à  croire  que  Renouvier  n'a  jamais  vu  les 
grandes  figures  de  la  Nouvelle  Hêloïse,  si  pleines  de 
passion.  Voilà  où  on  en  était  encore  il  y  a  trente  ans  ! 
Aujourd'hui  c'est  l'excès  contraire,  il  semble  qu'à 
partir  de  1790,  le  vrai  Moreau  ait  cessé  d'exister. 
N'exagérons  rien  :  Moreau  ,  malgré  son  changement , 
est  encore  incomparable  pour  l'illustration,  témoin  ses 
huit  figures  des  Amours  de  Psyché,  édition  de  Didot, 
et  son  illustration  des  Œuvres  de  Gessner  (1797),  la 
première  qu'il  ait  faite  pour  Renouard.  Celui-ci  lui 
avait  demandé  quelques  dessins,  Moreau  très  occupé 
avait  eu  grand  peine  à  en  promettre  quelques-uns  ; 
peu  à  peu  leur  liaison  devint  plus  intime  ,  Moreau  prit 
plaisir  à  travailler  pour  l'éditeur  qui  recevait  ses 
dessins  «  avec  une  satisfaction  inexprimable  ».  Dès 
lors  Moreau  dessina  à  peu  près  exclusivement  pour 
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Renouard  ,  qui  se  trouva  ainsi  avoir  recueilli  à  la  fois, 
dans  leur  vieillesse ,  Moreau  et  Saint-Aubin ,  ces  deux 
grandes  épaves  de  l'art  du  XVIII"  siècle.  Tout  le 
monde  connaît  ces  quantités  de  suites  de  figures  que 
Moreau  a  dessinées  pour  Renouard ,  et  qui  servent 
à  illustrer  Voltaire ,  Molière  ,  Racine  ,  Corneille  , 
Télémaque ,  Gresset ,  etc. 

Sa  décadence  irrémédiable  commence  à  l'Empire, 
lorsqu'il  prend  on  ne  sait  quel  plaisir  à  recommencer 
toutes  les  œuvres  de  sa  jeunesse  :  n'y  a-t-il  pas 
quelque  chose  de  triste  à  voir  comme  un  second 
Moreau  répéter,  écho  affaibli,  toutes  les  œuvres  du 
premier,  exposer  en  1801  un  Voltaire,  qui  n'est  plus 
celui  de  Kehl,  mais  celui  de  Renouard  ;  en  1804,  des 
dessins  pour  V Ovide,  non  plus  de  Le  Mire  et  Basan, 
mais  de  Villenave  ;  en  1806,  pour  Rousseau,  non  plus 
la  belle  édition  de  Londres,  mais  celle  de  Dupréel  ;  en 
1808  un  Molière  qui  n'est  plus  celui  de  Bret.  En  1810, 
qui  le  croirait?  il  recommence  les  Fêtes  données  à 
r  Hôtel -de -Ville,  non  plus  à  Louis  XVI  et  à  Marie- 
Antoinette,  mais  à  Napoléon  F""  et  à  Marie-Louise.  Et 
quand  Louis  XVIII ,  en  1814,  lui  eut  rendu  son  ancien 
titre  de  dessinateur  du  Cabinet  du  roi ,  on  dit  que 
Moreau,  à  soixante-treize  ans,  pensait  à  recommencer 
un  nouveau  Sacre  !  Mais  depuis  quelque  temps  déjà  , 
il  ne  pouvait  plus  travailler,  étant  atteint  d'un  squirre 
cancéreux  du  bras  droit. 

Le  grand  artiste  mourut  le  30  novembre  1814. 

Passons  sur  ses  dernières  productions ,  sur  ces 
Thucydide,  sur  ces  Crèbillon  ;  elles  sont  déplorables, 
on  le  sait  :  mais  Moreau  va  avoir  soixante-dix  ans,  et, 
après  une  carrière  si  bien  remplie ,   en  est  réduit  à 
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travailler  encore  pour  vivre,  et ,  comme  Saint-Aubin  , 
il  attend  avec  angoisse ,  il  réclame  précipitamment 
avec  instance  le  prix  modique  de  ses  travaux  ! 

Vint  la  longue  et  profonde  réaction  contre  l'école 
française  du  XVIIP  siècle...  Seul  le  nom  de  Moreau 
ne  fut  pas  tout  à  fait  oublié.  C'est  par  ses  illustrations 
de  classiques  qu'il  surnageait  :  on  met  bien  au  panier 
Dorât,  Marmontel,  ou  Saint-Lambert,  vignettes  com- 
prises, on  n'y  met  point  Molière.  La  Restauration 
voyait  s'imprimer  rapidement,  — bien  plus  rapidement 
que  de  nos  jours,  —  de  belles  éditions  de  nos  grands 
écrivains  :  beaucoup  d'exemplaires  recevaient  des 
vignettes  de  Moreau ,  en  même  temps  que  des 
vignettes  de  Desenne  et  de  Devéria,  délices  des  ama- 
teurs du  temps.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  répan- 
dre le  nom  de  Moreau,  c'est  sa  double  iUustration  de 
Voltaire;  par  là  il  est  connu  jusque  dans  les  chefs- 
lieux  de  canton  les  plus  reculés.  Voltaire,  n'est-ce 
point  le  livre  de  fonds  de  toute  la  bourgeoisie  fran- 
çaise ?  N'est-ce  point  aussi  par  excellence  le  livre  in- 
dispensable à  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui  ne  sont 
point  bibliophiles  ?  Il  est  si  facile ,  lorsque  l'on  veut 
monter  sa  bibhothèque  d'un  seul  coup,  d'aller  sur  les 
quais  et  d'en  ramener  presque  pour  rien  les  soixante- 
dix  volumes  de  l'édition  de  Kehl  ;  cela  a  tout-à-fait 
bon  air,  et  puis,  songez  donc,  avec  figures  de  Mo7^eau\ 
Tout  le  monde  donc  connaît  Moreau  ,  et  cela  va  si  loin 
que  les  profanes  ne  peuvent  pas  voir  une  gravure 
dans  un  livre  sans  demander  si  elle  est  de  lui. 

Mais  cette  sorte  de  prestige  était  bien  platonique  ; 
pendant  longtemps,  ils  furent  rares  les  curieux  qui 
s'amusèrent  à  accrocher  aux  murs  de  leur  cabinet  de 
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travail  un  dessin  de  Moreau,  à  orner  les  exemplaires 
de  leurs  livres  d'épreuves  de  choix  :  il  n'y  a  pas  si 
longtemps  déjà  qu'il  fallait  une  forte  dose  de  cou 
rage  à  un  collectionneur  passionné  pour  payer  400 
francs  le  dessin  de  la  Plaine  des  Sablons.  Toutefois,  il 
y  avait  en  ce  teraps-là  quelqu'un  qui  recherchait  avec 
ardeur,  qui  recueillait  pieusement  tout  ce  qu'il  trou- 
vait de  dessins  de  Moreau  :  c'était  M.  Mahérault ,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  été  l'élève  de  l'illustre  artiste  *. 

1  La  collection  de  M.  Mahérault  était  particulièrement  remarquable 
au  point  de  vue  des  dessins  :  elle  en  comprenait  plus  de  mille,  qui  ont 
été  vendus  au  mois  de  mai  1880.  Nous  relevons  quelques-uns  des  prix 
atteints  : 

Boucher,  sujet  tiré  des  Contes  de  La  Fontaine,  2,060  fr. 

Clodion  ,  trois  dessins  représentant  des  petits  satyres,  4, '250  fr. 

Cochin,  deux  dessins  pour  les  Contes  de  Boccace,  1,500  fr. 

Desrais,  Couronnement  de  Voltaire,  dessin  gravé  par  Dupin,  "99  fr. 

Duplessi-Bertaux ,  quarante  dessins  à  la  mine  de  plomb  pour  les 
Petits  Conteurs,  3,000  fr. 

Eisen ,  deux  dessins  à  la  mine  de  plomb  pour  les  Contes  de  La 
Fontaine,  1,6'Î9  fr. 

Fragonard,  le  Retour  du  père  de  famille ,  7,000  fr.;  Intérieur  de 
parc,  1,600  fr.;  dix-huit  calques  pour  les  Contes  de  La  Fontaine , 
2,850  fr. 

Freudeberg  ,  Intérieur  style  Louis  XVI .  5,100  fr. 

Gérard ,  quatre  dessins  pour  Psyché,  1 ,899  fr. 

Gravelot,  vingt-quatre  dessins  pour  l'/cowo/o^rï'e  ,  4,600  fr.;  seize 
dessins  pour  Boccace,  9,000  fr. 

Marinier,  vingt-et-un  dessins  divers,  3,200  fr. 

Monnet,  trois  dessins  pour  Vert-Vert,  1,400  fr. 

Prud'hon  ,  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar,  6,100  fr.;  Apothéose  de 
Racine,  2,000  fr.;  Pyrrhus  et  Andromaque,  1,705  fr.;  VImpératrice 
Joséphine,  1,200  fr.;  un  dessin  pour  la  Nouvelle  Héloïse ,  2,200  fr.; 
vingt-huit  autres  dessins  et  esquisses,  3,600  fr. 

Gabriel  de  Saint-Aubin ,  Jeune  prince  conduisant  une  charrue  , 
•700  fr. 

Watteau ,  Tête  de  jeune  fille,  720  fr. 
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Quand  peu  à  peu  le  nom  de  Moreau  recommença  à 
briller  de  tout  son  éclat,  les  bibliophiles  purs  demeu- 
rèrent les  derniers  à  suivre  ce  mouvement:  les  derniers 
ils  reconnurent  la  prodigieuse  somme  de  talent  que 
les  vignettistes  avaient  dépensée  dans  les  livres.  Une 
seule  preuve,  décisive.  En  1872,  une  suite  avant  la 
lettre  des  Chansons  de  La  Borde,  épreuves  à  toutes 
marges,  irréprochables,  avec  le  portrait  de  Moreau, 

Et  deux  cent  soixante  dessins  ou  esquisses  de  Moreau  ,  ayant  produit 
ensemble  plus  de  125,000  francs,  parmi  lesquels  : 

Le  dessin  à  la  plume  de  la  Promenade  du  soir,  sujet  tiré  des  ports  de 
mer  peints  par  Vernet ,  2,800  fr. 

Les  trente  dessins  exécutés  in-fol.  pour  les  cinq  premiers  chants  de 
la  Pucelle  {1185),  16,100  fr. 

Oui  ou  non  {Monument  du  Costume],  12,000  fr. 

Le  Lever  {M.)  ,  12,000  fr. 

V Inoculation  de  Vamour  et  la  Provocation ,  très  belles  études  au 
bistre  pour  la  Nouvelle  Héloïse,  "7,000  fr. 

Les  Grâces  chantées  par  Pindare  ,  dessin  in-8  pour  les  Grâces , 
2,500  fr. 

Billet  de  bal  pour  le  mariage  du  Dauphin  ,  1,550  fr. 

Renou,  peintre,  portrait  exposé  en  HBS,  "700  fr. 

Le  Gâteau  des  Rois,   1,400  fr. 

Encadrement  du  médaillon  de  Gustave  III ,   1,200  fr. 

Ascension  de  Charles  et  Robert  (la  foule  réunie  sur  une  berge  de  la 
Seine,  regarde  le  ballon  qui  s'élève),  5,900  fr. 

Neuf  dessins  pour  les  Incas,  6,000  fr. 

Deux  dessins  pour  le  Voyage  à  l'Ile  de  France  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  5,500  fr. 

Le  Départ  du  jeune  volontaire  de  la  République,  1 ,000  fr.;  le  Retour 
du  volontaire  dans  sa  famille,  600  fr. 

Ouverture  des  Etats-Généraux ,  croquis  de  visu  à  la  mine  de  plomb , 
22  fr. 

Projet  d'un  monument  à  ériger  pour  le  Roi ,  d'après  de  Varenne. 
1,800  fr. 

Douze  dessins  pour  Racine,  10,000  fr. 

Six  dessins  pour  le  Lutrin  ,  8,100  fr. 

Six  dessins  pour  le  Comte  de  Valmont ,  2,950  fr 
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cotée  800  fr.  sur  le  catalogue  du  libraire  Fontaine,  ne 
trouvait  pas  acquéreur  !  C'est  que  la  bibliophilie  est 
une  science  tout-à-fait  à  part  ;  elle  exige  des  connais- 
sances très  étendues,  un  goût  délié  et  sûr,  mais  tout 
spécial,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'art. 

Mais  par  exemple,  quand  on  eut  bien  persuadé  aux 
bibliophiles  que  les  livres  à  figures  n'étaient  pas  à 
dédaigner,  quelle  rage  sur  les  hvres  du  XVIIP  siècle  ! 
Qui  n'a  été  témoin  de  ces  luttes  homériques  de  l'hôtel 
Drouot  ?  Qui  n'a  pas  pénétré  au  moins  une  fois  dans 
la  salle ,  dans  l'antre  N°  5 ,  vers  cinq  heures  ,  l'heure 
où  se  frappent  les  grands  coups.  La  foule  compacte 
des  amateurs  occupe  les  chaises,  obstrue  le  passage, 
regorge  jusque  dans  le  magasin-annexe.  Devant  le 
bureau  du  commissaire-priseur,  les  principaux  hbrah'es 
ou  marchands  d'estampes.  En  face ,  accoudés  à  la 
longue  table  qui  fait  toute  la  largeur  de  la  salle , 
la  foule  des  petits  marchands,  tout  ahuris  des  hauts 
prix,  regrettant  toujours  le  bon  temps  où  l'on  pouvait 
«  faire  des  coups  »,  et  trouver  presque  pour  rien  la 
«  marchandise  »,  tâchant  de  happer  au  passage  quelque 
bribe  qu'ils  vont  ensuite  «  réviser  ».  Là-bas ,  dans 
l'angle,  le  dessus  du  panier  des  bibliophiles  et  des 
curieux,  pointant  les  catalogues,  excitant  les  athlètes, 
donnant  leurs  dernières  commissions,  palpant  une 
dernière  fois  le  livre  convoité.  Derrière,  la  masse 
allante  et  venante  des  gens  entrés  à  l'hôtel  ou  ne  sait 
pourquoi ,  pour  se  chauffer,  pour  venir  à  un  rendez- 
vous,  ou  par  le  besoin  vague  d'acheter  n'importe  quoi. 
L'atmosphère  est  surchauffée  par  le  gaz,  saturée  de 
vapeurs  humaines.  On  est  excité,  énervé.  On  s'est 
battu  toute  la  journée.   La  vacation  va  finir  ;  il  ne 
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reste  plus  que  le  dernier  numéro,  le  rara  avis,  dans 
le  langage  du  lieu,  le  mouton  à  cinq  pattes.  Profond 
silence.  L'expert  le  met  sur  table  et  demande  son 
prix.  Personne  ne  répond,  c'est  la  tactique  habituelle. 
Un  moment  de  recueillement,  puis  une  offre  timide. 
Aussitôt  de  dix  endroits  différents,  la  fusillade  de  dix 
enchères ,  les  amateurs  donnent.  Bientôt  leur  feu 
s'éteint,  il  n'en  reste  plus  qu'un,  il  est  vainqueur.... 
lorsque  tout-à-coup  deux  libraires  se  lèvent  :  alors 
commence  une  lutte  acharnée  ;  chacun  d'eux  est 
doublé  d'un  amateur  aussi  passionné  qu'anonyme, 
aucun  ne  veut  céder;  on  monte  toujours.  On  ruse  : 
enchères  de  mille  francs,  pour  terrasser  l'adversaire 
d'un  seul  coup;  enchères  de  dix  francs,  jouant  l'acca- 
blement, pour  lui  inspirer  subitement  la  crainte  de 
garder  à  son  compte  un  objet  d'un  tel  prix  ;  de  mille 
francs  en  dix  francs,  de  dix  francs  en  mille  francs, 
on  atteint  des  prix  vertigineux,  les  spectateurs  s'ex- 
clament. Soudain  l'un  des  adversaires  fait  un  geste 
violent  de  dénégation.  C'est  fini.  En  vain  le  commis- 
saire-priseur  le  sollicite  du  regard  et  de  la  voix  :  «  Ce 
»  n'est  plus  par  moi.  Je  vais  adjuger,  j'adjuge,  on  n'en 
»  veut  plus?  »  ;  en  vain  le  marteau  d'ivoire,  feignant  de 
s'abaisser  brusquement,  s'arrête  à  mi-chemin  ;  ce  petit 
manège  ne  surprend  personne.  Pan  !  un  coup  sec , 
c'est  fini.  Les  applaudissements  accueillent  le  nom  du 
triomphateur,  auquel  il  ne  reste  plus  qu'à  présenter  à 
son  client  masqué  le  bordereau  des  achats  ;  car  ici , 
c'est  le  vainqueur  qui  paie  les  frais  de  la  guerre. 

L'œuvre  gravé  par  et  d'après  Moreau  atteint  environ 
dix-huit  cents  pièces.^  C'est  pour  donner  une  idée  de 
cet  immense  ensemble  que  l'un  de  nous  en  avait  publié 
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en  1874  un  catalogue,  très  sommaire,  et  qui  n'avait 
d'autre  prétention  que  de  fixer  à  peu  près  les  idées  des 
amateurs  sur  l'importance  de  l'œuvre  * . 

M.  Mahérault,  toute  sa  vie,  recueillit  des  notes  pour 
un  catalogue  raisonné  de  l'œuvre  de  Moreau.  On  le 
pressait  souvent  d'en  hâter  la  publication;  nous  mêmes, 
nous  le  lui  avons  plusieurs  fois  demandé.  Mais  il  ne 
croyait  jamais  son  travaO  assez  complet,  il  retardait,  et 
la  mort  le  surprit  avant  qu'il  l'eût  terminé.  Ces  notes, 
la  famille  de  M.  Mahérault  vient  de  les  faire  pubUer '. 

M.  Emmanuel  Bocher  met  en  ce  moment  la  der- 
nière main  à  son  catalogue  descriptif  et  raisonné  de 
l'œuvre  de  Moreau.  C'est  un  travail  véritablement 
formidable ,  qui  a  demandé  plusieurs  années  de 
patientes  et  laborieuses  recherches ,  et  dans  lequel 
les  collectionneurs  trouveront  tous  les  renseigne- 
ments qu'ils  peuvent  désirer. 

Moreau  a  eu  pour  élève  Mademoiselle  Saugrain. 

ESTAMPES,  ETC. 

I.     d'après    BAUDOUIN. 

1.  L'eau -forte  pure  de  l'estampe  intitulée    LE    COUCHÉ    DE    LA 
MARIÉE,  terminée  par  Simonet ,  1768;  in-fol. 

Cette  merveilleuse  eau-forte  a  atteint  le  prix  de  4,500  fr.  à  la  vente  Wassé. 
Depuis  elle  a  été  payée  3,000  fr.  vente  Mahérault  ;  2,01.5  fr.  vente  Mahlbacher. 
Le  nombre  des  épreuves  d'eau-forte  tirées  serait ,  dit-on ,  de  vingt-quatre. 

1  L'Œuvre  de  Moreau  le  Jeune,  par  Henri  Draibel  (Béraldi).  Paris, 
Rouquelte,  1874,  brochure  in-8  ;  portrait  gravé  d'après  Cochin. 

2  L'Œuvre  de  Moreau  le  Jeune  ,  catalogue  raisonné  et  descriptif, 
avec  notes  iconographiques  et  bibliographiques,  par  M.  J.-F.  Mahé- 
rault, ancien  Conseiller  d'État.  Paris  ,  Labitte,  1880  ,  un  fort  volume 
grand  in-8  ;  portrait  de  l'auteur  gravé  par  Le  Rat. 


MOREAU    LE   JEUNE.  467 

•2.  L'eau-forte  pure  de  l'estampe  intitulée  LE  MODÈLE   HONNÊTE. 

terminée  par  Simonet,  mo  ;  in-fol. 
500  Ir.  1880  ;  295  fr.  1881. 

II.  d'après  boucher. 

3.  La  petite  Laitière.  —  Le  petit  Marchand  de  gâteaux  ;  2  études  in-4 

(Cabinet  des  Estampes). 

4.  Deux  eaux-fortes  in-4 ,  représentant  des  scènes  champêtres.   L'une 

d'elles  est  signée  sur  la  gravure  même  :  Moreauj^  1761- 

I.  Une  jeune  femme  en  train  de  traire  sa  vache,  un  paysan  qui  veut  embrasser 
une  jeune  ûile,  etc.  —  2.  Un  jeune  homme  aidant  une  femme  à  descendre  de 
cheval ,  une  servante  plume  une  oie,  etc. 

III.   d'après  DESHAYES. 

5.  Pouvoir  de  l'Amour  (  il  brise  la  massue  d'Hercule  et  dompte  les 

bêtes  fauves)  ;  in-fol.  1771. 
L'eau-forte  au  Cabinet  des  Estampes. 
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IV.  d'après  GRAVELOT. 

L'eau-fortepure  de  l'estampe  intitulée  FOND.\TION  POUR  MARIER 
DIX  FILLES,  renouvellée  en  1761  par  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital;  terminée  par  Huquier  ;  in-fol.  en  largeur. 

V.  d'après  GREUZE. 

1.  L'eau-forte  pure  de  l'estampe  intitulée  L'ÉDUCATION  DU  JEUNE 
S.WOYARD,  Aliamet  direxit  ;  in-fol. 

8.  L'eau -forte    de    l'estampe    intitulée    LA    PHILOSOPHIE    EN- 

DORMIE (portrait  de  M""^  Greuze),  Aliamel  direxit  ;  in-fol. 

État  d'eau-forte,  le  corsage  boutonné  jusqu'au  menton.  -100  fr.  1881. 
État  terminé,  le  corsage  entr'ouvert. 

9.  Les  eaux-fortes  des  estampes  intitulées  LA  Bonne  Éduc.\TION, 

—  La  P.VIX  du  ménage  ,  terminées  par  Ingouf  l'aîné,  1765- 
1766  ;  2  p.  grand  in-4. 

L'eau-forte  de  la  Bonne  éducation  ,  au  Cabinet  des  Estampes,  porte  dans  la 
marge  inférieure  deux  croquis  à  l'eau-forte  :  un  profil  de  femme,  gravé  avec  assez 
de  soin  pour  donner  à  penser  que  c'est  celui  de  madame  Moreau,  l'année  de  son 
mariage;  et  une  petite  composition  de  trois  personnages,  un  homme  assis 
faisant  la  lecture  à  une  jeune  femme  qui  est  dans  un  fauteuil,  sur  lequel  s'ap- 
puie la  femme  de  chambre. 


458         LES   GRAVEURS    DU   XVIII«   SIÈCLE. 

10.  La  Malédiction  paternelle.  —  Le  Fils  puni ,  2  petites  pièces  in-12 

en  largeur,  gravées  de  mémoire  d'après  les  tableaux  de  Greuze , 
1T77-1T78. 
Il  existe  des  copies  de  ces  deux  pièces,  à  l'adresse  de  Bligny. 

VI.  d'après  lagrenée. 

11.  Jupiter  et  lo,  petite  étude  in-8  en  largeur,  1161. 

De  toute  rareté . 

VII.  d'après  le  paon. 

12.  L'eau-forte   de  l'estampe  intitulée    REVUE    DE    LA    MAISON 

DU   ROI   AU   TROU-D'ENFER,  terminée  par  Le  Bas,  1766; 
in-fol.  en  largeur. 
La  signature  de  Moreau  sur  le  terrain ,  dans  le  bas  à  droite. 

VIII.  d'après  RENOU. 

13.  Statuts   et   Règlements.    La  Tragédie  et  la  Comédie  se 

tiennent  embrassées.   Renou  pin.,  J.-M.  Moreau  le  Jne^    ITlO; 

grand  in-8. 

Quand  ces  aimables  sœur»,  Melpomène  et  Thalie, 
Ont  offert  à  la  France  une  scène  annoblie, 
Leurs  organes,  dès  lors,  protégés  par  nos  rois, 
De  leur  throne  ont  reçu  des  bienfaits  et  des  loy». 

L'eau-forte,  200  fr.  1881. 

IX.   d'après  RESTOUT  KILS. 

14.  Louis  XV,  conduit  par  Minerve  dans  le  temple  de 

l'Immortalité,  devant  les  statues  de  Henri  IV,   Louis  XIII 
et  Louis  XIV.  Composition  allégorique  destinée  à  servir  de  fron- 
tispice à  un  in-fol. 
Il  n'en  existe  que  des  épreuves  d'eau-forte,  la  pièce  n'a  pas  été  terminée. 

X.  d'après  j.  vernet. 

15.  Les  eaux-fortes  de  sept  SUJETS   TIRÉS   DES   PoRTS   DE  MER 

peints  par  Joseph  Vernet ,  gravés  par  divers  artistes  et  publiés 
par  Le  Bas  ;  T  p.  in-4. 

1.  L'offlcier  en  promenade  du  midi.  —  2.  Promenade  de  l'après-diné.  — 
3.  Promenade  du  soir.  —  4.  Dame  et  marchand  du  Levant.  —  5.  L'Agréable 
société.  —  6.  La  Promenade.  —  1.  Les  Jardinières. 
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16.  L'eau-forte  de  l'estampe  intitulée    FÊTE    SUR    LE    TIBRE    A 

ROME  ,  ternaiuée  par  Duret,  Hôô  ;  grand  in-fol.  en  largeur. 

17.  L'eau -forte   de    l'estampe    intitulée    VUE    DES   ENVIRONS   DE 

Naples,  terminée  par  Duret;  grand  in-fol.  en  largeur.  Pen- 
dant de  la  pièce  précédente. 

18.  Les  eaux-fortes  des  estampes  intitulées  le  Matin  ,  le  Midi ,  le  Soir, 

la  Nuit ,  terminées  par  Gathelin  ;  4  p.  in-fol.  en  largeur,  1168. 

19.  L'eau-forte  de  l'estampe  intitulée  la  Source  abondante,  signée 

/.  M.  Moreau  le  Jne  sculp.  1770;  in-fol.  ovale.  Terminée  par 
Le  Bas. 

XI.  d'après  divers. 

20.  Un  bas-relief  de  Puget ,  Saint  Charles  prenant  soin  des  pestiférés, 

eau-forte  in-4  en  largeur. 

21.  David  et  Bethsabée  ,  d'après  Rembrandt ,  grande  pièce  en  largeur 

gravée  dans  la  manière  du  maître  ;   1763. 

22.  L'eau-forte  de  Pense-t-il  à  la  musique  ,  d'après  Téniers  ,  terminée 

par  Le  Bas  ,  pour  le  Cabinet  Choiseul  ;  in-4  ,  1771. 

23.  L'eau-forte  d'une  très  grande  et  singulière  composition  intitulée 

Estampe  du  tableau  trouvé  dans  l'église  des  ci-devant  soi-disant 
Jésuites  de  Billom  en  Auvergne,  Van  1762. 

24.  Les  eaux-fortes  des  3"  et  9^  planches  des  Conquêtes  de  Kien-Long, 

terminées  par  Le  Bas ,  1 770-7 1 . 

25.  Les  eaux-fortes  de  Campagne  de  Grèce,  —  Pyramide  égyptienne, 

2  p.  in-fol.  d'après  Lucatelli ,  terminées  par  Benazech. 

26.  Grand  paysage  d'après  Loutherbourg ,    avec   une    paysanne  qui 

mène  un    troupeau  s'abreuver  ;    signé  J.   Moreau  le  j.    1768  ; 
in-fol. 

27.  L'eau-forte  du  paysage  de  Rudera  près  le  Sans-Souci ,  d'après 

Pannini,  terminée  par  Le  Bas;  in-fol.,  1770. 
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28.  Les  eaux-fortes  de  trois  planches  de  Le  Prince  pour  le  Voyage  en 

Sibérie  ,  de  Chappe  :  1.  Vue  de  Tobolsk  ;  2.  Halte  de  l'auteur  ; 
3.  Traineaux  pour  voyager  pendant  l'hiver.  Ces  trois  planches 
terminées  par  TilUard  et  Le  Bas. 

29.  Deux  planches  du   catafalque  de  Marie-Thérèse ,   d'après  Paris , 

dessinateur  du  Cabinet  du  Roi ,  HSl  ,  in-4  fvoyez  n"  59). 

XII.    PIÈGES    GRAVÉES    PAR    MOREAU    d'aPRÈS 
SES    PROPRES    COMPOSITIONS. 

30.  LA    PLACE    LOUIS   XV,  petite  estampe  insérée  dans  le  Foî^ogre 

pittoresque  de  Paris  de  D'Argenville. —  Moreau  le  Jeune  in.  se. 
mo  ;  in-8  en  largeur. 

L'eau-forte,  305  fr.  1881 . 

Avant  la  lettre. 

Avec  la  leltre  et  avec  la  siguature  de  Moreau,  150  fr.  1881. 

Il  y  a  un  dernier  état  avec  la  signature  TilUard  se. 

31.  LA  CATHÉDRALE   D'ORLÉANS,  petite  estampe  in- 12  servant 

de  frontispice  à  un  Breviarium  Aurelianense  de  l'évêque  de 
Jarente,  IT?!  (voyez  aussi  n°31). 

L'eau-forte  au  Cabinet  des  Estampes. 
État  avant  la  lettre ,  tablette  blanche. 
Avec  la  lettre,  35  fr.  1881 . 

Cette  pièce,  très  remarquable  par  sa  flnesse,  a  été  copiée  en  contre-partie  par 
Campion . 

32.  LA  CINQUANTAINE,  composition  allégorique  dans  un  cartouche 

d'arabesques;  in-4,  ITTl. 

L'eau-forte  pure  au  Cabinet  des  Estampes. 

Une  épreuve  inachevée,  1,000  fr.  vente  Mahérault. 

Cette  composition  ,  de  l'arrangement  le  plus  ingénieux  et  le  plus  exquis ,  n'a 
dû  être  tirée  qu'à  un  très  petit  nombre  d'épreuves.  Elle  est  de  toute  rareté. 
M.  Mahérault  la  signale  avec  la  lettre. 

33.  Tombeau  de  Jean-Jacques  Rousseau    Vue  de  T Me  des 

peupliers,  dite  r Elisée,  partie  des  Jardins  d'Ermenonville, .... 
Dessiné  d'après  nature  et  gravé  par  Moreau  en  1T78  ;  in-fol.  en 
largeur. 

L'eau-forte  au  Cabinet  des  Estampes. 

Les  premières  épreuves  portent ,  à  gauche ,  une  vieille  femme  à  genoux  ,  qui 
semble  prier  devant  la  tombe  du  philosophe.  La  censure  la  fit  supprimer. 

Il  existe  de  cette  estampe  une  copie  de  même  format ,  et  une  très  petite  copie 
ronde,  au  trait. 
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34.  SERMENT    DE    LOUIS    XVI    A    SON    SACRE.    —  Dessiné 

d'après  nature  et  gravé  par  Moreau  en  llld  ;  grand  in-fol.  en 
largeur. 

L'eau-forte ,  avec  petites  études  d\\  graveur  dans  la  marge  inférieure ,  490  fr. 
1881. 

Par  un  caprice  assez  inexplicable,  Moreau,  le  sérieux  Moreau,  a  choisi  la 
planche  du  Sacre  pour  se  permettre  une  facétie  d'un  goût  au  moins  contestable. 
Il  a  tracé  dans  les  vitraux  du  haut  des  petits  sujets  très  libres,  à  peine  indiqués, 
cela  va  sans  dire  ,  mais  il  n'y  a  pas  à  en  douter. 

La  planche  appartient  à  la  Chalcographie  du  Louvre. 

35.  ARRIVÉE  DE   LA  REINE  A  L'HOTEL-DE-VILLE,  grand 

in-fol.  en  largeur. 

36.  LE   FEU  D'ARTIFICE,  pendant  de  la  pièce  précédente. 
3T.  LE   FESTIN    ROYAL;  in-fol.  en  hauteur. 

38.  LE   RAL  MASQUÉ;  in-fol..  pendant  de  la  pièce  précédente. 

Ces  quatre  mei-veilleuses  pièces,  qui  forment  série,  représentent  les  fêtes 
données  au  roi  et  à  la  reine,  par  la  Ville  de  Paris,  les  21  et  23  janvier  n82,  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin. 

Les  quatre  eaux-fortes  dans  la  collection  de  MM.  Béraldi. 

Épreuves  avant  la  lettre  dans  diverses  coUeotions.  {Le  Bal  masqué ,  400  fr. 
'881.) 

Les  quatre  dessins  appartiennent  à  M.  Delaroche-Vernet. 

Un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  les  estampes  en  apprendra  plus  que  toutes  les 
descriptions.  Or,  il  est  facile  de  se  les  procurer  pour  un  prix  minime,  les  cuivres 
appartenant  à  la  Chalcographie  du  Louvre. 

11  est  certain  que,  pour  terminer  ces  grandes  planches,  Moreau  se  faisait 
aider  par  des  burinistes.  Une  épreuve  avant  la  lettre  du  Festin  royal,  dans  la 
collection  Hennin  ,  porte  même  la  signature  Delignon  sculp.  à  la  pointe. 

39.  OUVERTURE  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX  A  VERSAILLES, 

LE  5  MAI  1789.  —  Dessiné  d'après  nature;  in-fol.  eu  largeur, 
1790. 

L'eau-forte,  vendue  400  fr.  1881. 

On  remarquera  que  l'eau-forte  porte  une  signature  J.  M.  Moreau  le  j^'  tygo, 
qui  ne  ressemble  pas  tout  à  fait  à  celle  de  Moreau  ,  mais  rappelle  celle  que  le 
graveur  Pélicier  a  mise  sur  l'eau-forte  du  Sénéchal  de  ilolac  termin"  par  Longueil, 
et  sur  une  vignette  de  l'Histoire  de  France  (Meurtre  de  Ragnacaire). 

Avant  la  lettre  (Cabinet  des  Estampes). 

40.  CONSTITUTION  DE  L'ASSEMRLÉE   NATIONALE  et  ser- 

ment des  députés  qui  la  composent  à  Versailles  le  17  juin  i789. 
—  Dessiné  d'après  nature,  1*790  ;  pendant  de  la  pièce  précédente. 

Eau-forte,  /.  M.  Moreau  le  ;"«  inv.  et  seul.  1790.  —  200  fr.  1881 . 
Avant  la  lettre  (Cabinet  des  Estampes). 

III.  11 
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41.  Le    Prince    de    Lxmbesc    aux    Tuileries.    Evénement 
arriver  aux  Tuilleries  le  12  juilet  1789;  iii-4 ,  1790. 

Frontispice  des  Mémoires  »ur  la  Révolution  de  Hugon  de  Bassville. 

Existe  à  l'eau-forte. 

A  été  réduit  in-8  par  Villerey. 


42.  Petite  pièce  à  Teau-forte.    La  Sainte   Trinité   sur  un  nuage ,    au- 

dessous  nombreux  personnages  eu  costumes  du  XVIII'^  siècle  ; 
in-12,  nei  (Cabinet  des  Estampes;. 

43.  Petite  étude  in-12,  représentant  deux  bœufs  au  pâturage.   (Id.) 

44.  Un  chien  aboyant  près  d'un  arbre  derrière  lequel  dort  un  homme 

étendu;  petite  pièce  in-18  en  largeur,  essai  d'aquatinte,  mo. 

4.5.  Tête  de  vieillard  avec  grande  barbe,   croquis  à  l'aquatinte ,    très 
petite  pièce.  (Cabinet  des  Estampes.) 

46.  Croquis.    Cinq  têtes  sur  une  feuille  eu  largeur.  —  J.  M.  Moreau 

le  Jiie  m-.  (Id.) 

47.  Croquis.  Trois  têtes  sur  la  même  feuille.  (Id.) 

48.  Feuille  de  croquis.    Varii  capricii  e  prove  d'aqua  forte  Giovanii 

Michèle  Moreau  Parigino,  1777.  (Id.) 


PORTRAITS. 

49.  CHOISEUL  (Et. -F.  Duc  de),  médaillon  suspendu  à  une  ■.donne 
rostrale  ;  in-8  orné,  1771. 

I/eau-forte,  150  fr.  1881. 

État  d'essai,  avant  les  derniers  travaux,  avec  la  signature  de  Moreau. 

État  terminé,  la  signature  de  Moreau  effacée.  Avant  le  nom. 

Avec  le  nom  du  personnage. 

Retouché  et  colorié.  —  La  planche  appartenait  à  M.  Sieurin. 

ôO.  Dumont  (  Martin) ,  professeur  d'architecture,  membre  des  Acadé- 
mies de  Rome,  Florence  et  Bologne.    —   Kucharski  del ,  J.  M. 
Moreau  le  j.  1767,  Baron  sculp.;  in-4  orné. 
.Moreau  doit  avoir  gravé  la  figure,  et  Baron  l'entourage. 
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51.  Fléchier  (Esprit),  évêque  de  Nîmes,  aumônier  de  M™"  la  Dauphine. 

Portrait  allégorique.  L'Eloquence  et  la  Religion  soutiennent  le 
médaillon  où  se  trouve  le  portrait ,  la  Charité  distribue  ses  bien- 
faits ;  in- fol. 

La  pièce  est  signée  de  Moreau  sur  la  gravure  môme;  au-dessous  du  trait  carré, 
on  Ut  Del  sculp. ,  le  graveur  en  lettres  a  pris  le  commencement  du  mot  Delineavit 
pour  un  nom  d'artiste. 

52.  Grétrv,  de  profil  à  droite.   Irritât,   mulcet ,   falsis  terroribus 

impie t ,  ut  magus. . .   —  Dessiné  et  gravé  par  son  ami  Moreau 
le  jne  à  Paris  cbès  l'auteur  cour  du  Palais,  hôtel  de  la  Trésorerie  ; 
in-4  ,  m2. 
L'eau-forte,  200  fr.  1881. 

■>    GREUZE  (Madame)  (voyez  plus  haut  :  la  Philosophie  endormie, 
n0  8). 

■>    Henri  IV  (voyez  n"  100). 

53.  JARENTE  (L.  de),  évêque  d'Orléans.   Petit  médaillon  rond  dans 

un  encadrement  carré  orné;  in-18  en  largeur. 

Sert  de  tête  de  page  au  Breviarium  Aurelianense  dont  nous  avons  parlé  au 
n»31. 

Épreuve  d'eau-forte  pure,  signée  J.  M.  Moreau  le  7"^  del.  et  sculp.  lyyi.  (Col- 
lection Béraldi.) 

Terminé.  —  M.  Rabellon pinx.  itji.  J.  M.  Moreau  le  j^  del.,  N.  Voyez  l'aine 
sculpsit  1771.  Existe  en  tirage  hors  texte,  très  rare. 

54.  Jones    (John-Paul).  —  Dessiné  d'après  nature  au  mois  de  mai 

1~80  et  gravé  à  l'eau-forte  par  Moreau  ,  terminé  par  Fosseyeux 
nsi  ;  in-4  carré. 

55.  LA  BORDE  (J.-B.  de),  !<""  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi.— 

Denon  del.  mo  ,  J.  M.  Moreau  le  jne  sculp.  1771  ;  in-4. 
Eau-forte  et  épreuve  avant  la  lettre  (Gaiiaet  des  Estampes). 

56.  La  VrilliÈRE    ( Louis-Phélipeaux  ,  Duc  de).  —   Hall  Suédois 

pinx.,  J.  M.  Moreau  le  jne  sculp.  1160  ;  in-8  orné. 

Ministre  aimé  d'un  prince  que  l'on  aime. 
Le  bien  du  peuple  est  son  premier  bonheur; 
Sage,  éclairé,  sévère,  et  sensible  à  l'extrême , 
L'esprit  en  lui  ne  le  cède  qu'au  cœur. 

1.  Le  médaillon  seul  sans  le  cadre.  —  2.  Avec  le  cadre  et  avant  la  lettre.  — 
3.  Avec  la  légende. 

-    Louis  XV  (voyez  n»  99). 
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57.  LOUIS -AUGUSTE  ,     DAUPHIN    DE    FRANCE    (depuis, 

Louis  XVI),  né  à  Versailles  le  23  août  1754.  —  Hall  Suédois 

p.;  iii-8,  mo. 

Eau-forte  pure. 

ler  état  :  Avant  l'adresse  de  Moreau  sur  la  marge  inférieure  (Mahérault). 

58.  Louis   XVI,   médaille  et  revers  d'après  Duvivier,    posés  sur  des 

nuages  et  reliés  par  des  palmes,  mô. 

En-tête  d'une  page  de  légende  où  il  est  expliqué  que  M.  Tillet,  directeur  de 
la  Monnaie  à  Troyes ,  a  fait  frapper  ces  médailles  en  commémoration  de  la  déci- 
sion qui  maintient  cette  ville  comme  capitale  de  la  province  de  Champagne. 

59.  Marie-Thérèse  d'Autriche  (la  Mort  montre  à  la  Terre  désolée  le 

médaillon  représentant  cette  souveraine),  allégorie  d'après  Dura- 
meau ,  devant  servir  de  tête  de  page  à  la  description  de  son  cata- 
falque (voyez  plus  haut,  n'  29). 

60.  Papillon  de  La  Ferté ,  intendant  des  Menus,  dessiné  et  gravé  par 

Moreau  ,  mo,  profil  in-4. 

61.  PINEAU  (D.),  sculpteur.   —  Mérelle  filius  p. ,  mo  ;  in-18  orné. 

On  sait  que  Pineau  était  le  pèie  do  M"^  Moreau. 

Quatre  épreuves  au  Cabinet  des  Estampes  :  à  l'eau-forte,  —  avant  la  lettre,— 
avec  le  nom ,  —  avec  l'adresse  de  Moreau. 

6'2.  Rousseau  (J  -J.),  en  pied,  d'après  Mayer;  in-r2 ,  m9. 

Les  premières  épreuves  sont  celles  qui  portent,  dans  la  marge  du  bas,  A.  P. 
0  B.  1779,  au  lieu  de  Venant  d'herboriser  dans  les  jardins  d'Ermenonville. 

Pièce  plusieurs  fois  copiée. 

63.  Vivarès,  graveur.  Buste  de  profil ,  médaillon  dans  un  encadrement 

orné.  —  Benazech  filius  del.,  J.  M.  Moreau  le  j"  llHi;  in-4. 

64.  Encadrement  du  portrait  de  Molière  gravé  par  Beauvarlet. 

Voyez,  sur  cette  pièce,  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  de  Beauvarlet. 


EX-LIBRIS,    ADRESSES, 
BILLETS  DE   BAL    ET  DE   CONCERT,  etc. 

65.  Ex-LiBRIS  DE  Fonte N\Y.  —  Dans  un  encadrement  contourné 
du  haut,  un  génie  appuyé  à  un  piédestal  qui  porte  des  armoiries, 
et  sur  lequel  on  lit  ... .  Cui  pudor  et  justitiœ  soror  incorrupta 
fldes,  etc.  Au-dessous,  un  cartouche  avec  la  légende  :  Du  cabinet 
de  livres  de  M.  A.  P.  de  Fontenay,  et ''•  SS'"  de  Sommant,  Noiron, 
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etc.  présida  et  lieutenant  géne'<^l  au  bailliage  et  siège  présidial 
d'Autun  ;  in-8,  1770. 

66.  Adresse  du  tailleur  Ghamot.  Cadre  orné,  une  tablette  dan."?  le  ha ui. 
au-dessous  un  rideau;  in-8  en  largeur,    1765. 


CHAMOT 


Maître  et  Marchand  Tailleur 

Demeure  rue  de  la  Harpe 
Vis  à  Vis  la  riie  Perce'e  à  Paris. 

J.  M.  MR ,  1765. 

67.  Adresse  de  l'horloger  Fagard.  —  J.-M.  M.  f.;  in-8.  —  Pendule 
enguirlandée  de  fleurs ,  posée  au-dessus  d'un  socle  sur  lequel 
on  lit  : 


FA<}ARD 

horloger   dans 
l'abbaye    s*  germain 

DES    PREZ 

COUR    DU    PRINCE    ANTRE 

LES    DEUX    GRILLE 

A    PARIS 


68.  ADRESSE  DE  L  AV  IL  LE  ,  jolie  petite  pièce  in-18  en  largeur. — 
Vue  d'un  grand  monument,  en  construction ,  auquel  travaillent 
des  ouvriers.  Au-dessus ,  une  pancarte  fixée  aux  deux  angles  du 
cadre,  et  portant  la  légende  : 


Entrepreneur  de  Bâtimens 

Rue  basse  du  Rempart 

Porte  iS"  Denis 
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69.  BILLET  DE  BAL.  Encadrement  rectangulaire  in-8  en  largeur. 
Au  milieu  ,  une  tablette  ovale  ,  entourée  de  guirlandes  de  fleurs . 
surmontée  de  deux  amours  ,  et  portant  cette  légende  : 


POUR  LA  FÊTE 

DE  M""  l'Ambassadeur 

DE  FRANGE  qui  fe  donnera 

Le 


70.  Billet  de  Concert.  Cadre  rectangulaire,  deux  guirlandes  de 

laurier  viennent  dans  le  bas  se  rattacher  à  une  lyre.  —  J.-M. 
Moreau  le  jeune  invenit  sculp.  1784  ;  in-8  en  largeur. 

71.  Billet  de  Concert  des  Enfants  d'Apoi.lon.   Dans  le 

haut,  une  banderolle  sur  laquelle  on  lit  :  SOCIÉTÉ  AC/VDOCe 
DES  Enfants  d'Apollon.  Au  milieu ,  la  tête  dePhœbus; 
aux  deux  côtés,  attributs.  Dans  le  bas,  une  tablette  : 


CONCERT 


hôtel  do  Lubert ,  Rue  de  Cléri  N°  96,  le  jeudi 
Pour  une  Personne. 
Remis  à,  M.        [     „  ....  , 

'      Ce  billet  ne  sera  reru  que 
rempli  du,  nom  du  porteur. 
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Pour  donner  a  M. 


J.  M.  Moreau  le  J^e  inv.  scu.  1788. 

72.  Carte  d'entrée  pour  l'ascension  de  Charles  et  Robert.  —  Petite 

pièce  assez  grossièrement  gravée,  signée  /.  M.  M.,  et  représentant 
un  ballon  qui  s'élève  dans  les  nuages. 

73.  Départ  de  MM.  Charles  et  Robert  du  jardin  des  Tuilleries  dans 

leur  machine  aérostatique  ,  le  l*^""  décembre  1783.  —  Sic  ilur  ad 
astra.  —  Petite  estampe  in-8  ,  publiée  chez  Le  Vachez ,  quai  de 
Gêvres,  à  l'Espérance. 

74.  Autre  petite  pièce  représentant  le  ballon  de  Charles  et  Robert  pla- 

nant sur  Paris.  «  Cette  planche  n'a  eu  que  deux  épreuves  de  tire', 
1783  <^.  (Cahinet  des  Estampes.) 
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75.  Coiffures  de  femmes,  2  planches  in-4.  —  1.  A  la  hérisson ,  à  la 
mappemonde.  2.  A  la  Calipso.  {Journal  de  Paris,  m".^ 

"76.  Deux  écrans,  avec  leurs  revers  ;  4  p.  iû-4. 

TT.  Quatre  fontaines  sur  la  même  planche.  1765  ( pour  les  Œuvres 
d'architecture  de  Peyre,  in-fol.) 

78.  Grand  encadrement  de  page  in-fol.,  simulant  dans  le  haut  un 
rideau  à  franges.  Dans  le  bas,  un  buste,  des  rouleaux  de  papier, 
etc.  —  Signé  du  chiffre  de  Moreau  avec  la  date  de  1766 ,  le  tout 
à  rebours.  (Cabinet  des  Estampes.) 


TITRES. 

79.  Il  Pastor  FIDO  DEL  Cav.  Gharini.  Paris,  Prault,  1766, 

in-12. 

80.  IL   TEMPIO   DI   GNIDO.   Paris,  Prault,  1767,  in-12-,  gravé  en 

1766. 
Petit  titre  très  gracieux. 

81.  Ricciardetto ,  di  Nicolo  Carteromaco.   Londres  et  Paris  ,  Prault, 

1767,  in-12. 

82.  Il  Torrachione  desolato ,   di  Bartolommeo  Corsini.  Londres  et 

Paris,  Prault,  1768,  in-12. 

83.  //  Morgante  maggiore ,  di  Luigi  Pulci.  Londres  et  Paris  ,  Prault , 

1768,  in-12. 

84.  //  Malmatile  racquisitato  di  Lorenzo  Lippi.  Paris,  Prault,  1768, 

in-12. 

85.  L'INNOCENCE  DU  PREiMlER  AGE,   par  Billardou  de  Sau- 

vigny.  Paris,  Delalain  ,  1768,  in-8. 

86.  LES  GRACES,    recueil  de  différents  ouvrages  sur  les  Grâces, 

par  Meunier  de  Querlon.   Paris,  Prault,  1769,  in-8. 

Ce  titre  a  servi  ensuite  au  Catalogue  de  Mariette  publié  par  Basan. 

On  n'en  connaît  que  quelques  rares  épreuves  avant  la  lettre ,  que  les  biblio 
philes  se  disputent  po'ir  compléter  leurs  exemplaires  exceptionnels. —  500  fr. 
vente  Mahérault. 

A  été  copié  par  Gaucher. 
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87.  Le  Bon  militaire,  par  M.  de  Boussanelle ,   brigadier  des 

armées  du  Roi.  Paris,  Lacombe,  mo,  in-8. 

88.  Le   Jugement   de   Paris,   poé'me  en   quatre   chants,    par 

Imbert.  Amsterdam,  m2  ,  iii-8  ;  gravé  en  1711. 

89.  Orlandino  di   Limero   PlTTOCCO.    Paris,    Molini ,    1773, 

in-12;  gravé  en  1772. 
Très  spirituellement  gravé.  —  100  fr.  avant  la  lettre,  1880. 

90.  HISTORIETTES  OU  NOUVELLES  EN  VERS,  par  Imhert. 

Amsterdam,  1774,  in-8;  gravé  en  1773. 

91.  LES   A-PROPOS    DE    SOCIÉTÉ,    recueil  de  chansons,  par 

Laujon.  Paris,  1776,  in-8. 

92.  LES   A-PROPOS   DE    LA   FOLIE,    suite  du  précédent,  par 

Laujon.  Paris,  1776,  in-8. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  donnons  à  ces  illustrations  une  bien  grande 
importance.  Nous  ferons  observer  que  ce  sont  des  pièces  très  élégantes  et  de 
piemier  ordre,  dans  leur  genre  :  toute  proportion  gardée,  leur  présence  est  aussi 
indispensable  dans  une  collection  de  vignettes  que  ceUe  du  Sacre  ou  de 
la  Cinquantaine  dans  une  collection  d'estampes. 


VIGNETTES. 

I.  d'après  boucher. 

93.  Frontispice  pour  l'HlSTOl  RE  PHILOSOPHIQUE  DE  l'Ho.mme, 

de  l'abbé  Millot ,  Paris,  Prault ,  1766,  in-8. 

II.  d'après  COGHIN. 

94.  Trois  têtes  de  page  pour  V Histoire  de  France  ,  in-4  ,  ùu  Président 

Hénault,  1768. 
Baptême  de  Clovis.  —  Sacre  de  Charlemagne.  —  Triomphe  de  la  Royauté. 

III.  d'après  GREUZE. 

95.  La  Rosière  de  Salenct.  Cruels,  c'est  votre  loi  qui  le  fait 

mourir,  reprenez  cette  couronne;  1768,  in-8. 

vignette  faisant  partie  du  volume  de  BiUardon  de  Sauvigny,  Clnnocence  du 
premier  âge. 
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96.  AH!  MADAME  VOUS  LA  VOYÉS!  frontispice  pour  .9opAroni<?, 

ou  Leçon  prétendue  d'une  mère  à  sa  fille ,  par  M""'  Benoist  , 
Londres  et  Paris,  V  Duchesne,  nt59,  in-8  ;  gravé  en  1768. 

97.  Rodomont  saisissant  le  moine  par  la  barbe  ,  vignette  pour  le  chant 

XXIX  de  VArioste  de  Baskerville,  mi. 


IV.    D  APRES    DE    SEVE. 

98.  Tête  de  page  pour  un  in-fol.  :  Jeune  enfant  devant  des  évêques.— 
Desève  inven.it  1764,  J.  M.  Moreau  le  jeune  1767. 


V.     VIGNETTES    GRAVEES     PAR    MOREAU 
d'après    SES    PROPRES    DESSINS. 

99.  Diverses  pièces  pour  des  ouvrages  inconnus.  (Cabinet  des  Estampes.) 

1.  Suite  de  quatre  têtes  de  page  pour  un  in-4:  1.  Portrait  de  Louis  XV.  — 
2.  Le  roi  regardant  le  plan  d'une  église.  —  3.  Pose  de  la  première  pierre.  — 
4.  Festin  royal. 

2.  Cul-de-lampe  avec  croix  grecipie  et  tieur  de  lys. 

3.  Gul-de-lampe  avec  sceptre,  crosse  d'évêque,  truelle,  maillet. 

4.  Cul-de-lampe.  Console  avec  vases,  burettes,  mitre. 

5.  Cul-de-lampe.  Le  Saint-Esprit  au  dessus  d'un  autel. 
Ces  pièces  ne  sont  ni  signées  ni  datées. 

100.  Trente  culs-de-lampe  pour  le  NOUVEL  ABRÉGÉ  CHRONO- 

LOGIQUE  DE   L'HISTOIRE  DE  FRANCE,  par  le  Prési- 
dent Hénault.  Paris,  Prault,  1768,  in-4. 

La  série  complète  de  ces  fleurons  allégoriques  se  trouve  en  tirage  hors  texte . 
Le  Cabinet  des  Estampes  en  possède  les  eaux-f-^rtes. 
Voyez  aussi  au  \x°  94,  les  têtes  de  page  d'après  Cochin. 
Le  cul-de-lampe  du  règne  de  Henri  IV  renferme  le  portrait  de  ce  roi. 

101.  Le  même  ouvrage,  édition  in-12,  Paris,  Prault,  1768. 

Trois  têtes  de  page  gravées  en  1767:  1.  Le  Baptême  de  Glovis.  —  2.  Le  Sacre 
de  Charlemagne.  —  3.  L'abjuration  de  Henri  IV. 

102.  Fleuron  de  titre  pour  Joseph,  de  Bitaubé.  Paris,  Prault.  1767, 

in-8. 

103.  Tête  de  page  pour  le   Voyage  en  Sibérie ,  de  Chappe.    Paris , 

Debure,  1768,  in-4. 
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104.  Vignette  pour  rile  d'Ouessant ,  opuscule  joint  à  l'Innocence  du 
premier  âge,  de  Billardon  de  Sauvigny,  1~68. 

Il  y  a  un  deuxième  état  de  cette  vignette,  avec  uu  encadrement  rajouté,  por- 
tant le  titre  les  Hautponnois. 

105    Pr^FECTI  VIGILANTIA    MORTEM    ILLUDIT,   très  jolie  tête 
de  page  pour  un  livre  de  médecine,   1770. 

Armoiries  soutenues  par  deux  sirènes.  Au  fond  la   mer,   un  navire,  un 
hôpital ,  etc. 

106.  LE  TOURNOI, -LÉFÉE  DE  CONNÉTABLE,  —  LE  SER- 

MENT, —  LE  MARIAGE,  4  têtes  de  page  pour  VHistoire  de 
la  Maison  de  Bourbon  ,  de  Désormeaux  ;  gravées  en  1772. 
Très  remarquables  comme  délicatesse  de  travail. 

107.  Vignette  pour  le  chant  XXXVII  de  VAriosle  de  Baskerville,  1774. 
DrusUle  expirant  sur  le  corps  de  son  époux. 

108.  CHOIX    DE    CHANSONS    MISES     EN    MUSIQUE    PAR 

M.  DE  LA  BORDE,  premier  valet  de  chambre  ordinaire 
du  Roi ,  gouverneur  du  Louvre ,  ornées  d'estampes  par  J.  M. 
Moreau,  dédiées  à  Madame  la  Dauphine.  Tome  I.  Paris,  de 
Lormel ,  imprimeur  de  l'Académie  royale  de  musique  ,  rue  du 
Foin  St  Jacques  ,   1773. 

L'Ulustration  de  cet  adorable  premier  volume  comprend  : 

Un  portrait-frontispice,  par  Masquelier  ; 

Un  encadrement  de  dédicace,  dessiné  par  Moreau  et  gravé  par  Masquelier; 

Un  fleuron  sur  le  titre,  dessiné  et  gravé  par  Moreau,  1774; 

Vingt-cinq  figures  dessinées  et  gravées  par  Moi  jau  : 

1.  Lb  Portrait  reconnu,  1712.  Ah!  c'est  la  Nymphe  de  la  Seine.. . 

2.  Lbs  Amours  de  Glicèrb  et  d'Alexis,  1772.  Ah!  dit-il.  un  seul  moment.. 

3.  Le  Déclin  du  jour,  1772.  Voi>-tu  ces  coteaux  se  noircir... 
■i.  La  DoRMEueK,  1774.  Ses  yeux  sont  fermés  au  jour... 

5.  Les  Plaisirs  du  printemps,  1773.  y  entends-tu  pas  qu'ils  te  disent. . . 

6.  La  Fête  du  seigneur,  1772.  Puissions-nous  longtemps  encore... 

7.  Le  Ruisseau,  1772.  On  voit  jusqu'au  fond  de  ton  onde. .. 

8.  La  Toilette,  1114.  Lorsqu'on  a  vos  attraits. .. 

9.  La  Fille  obéissante,  1772.  Le  meunier  vient ,  gronde  et  s'appaise.. . 

10.  L'Ombre  d'Églé,  1774.  Arrette,  lui  dit  Églé... 

11.  Les  Jardins  de  Mahly,  1773.  Mais  l'ombre  des  berceaux... 

12.  La  Sérénade,  1772.  Sommeille  en  paix ,  ma  chère  Annette .. . 

13.  L'Heureuse  nuit,  1773.  Fuyés,  cher  Cidamant.. . 

14.  La  Fille  M-U.  gardée,  1772.  Malgré  tout  le  couroux .. . 

15.  L'Ingénue,  VTA.  Tenés,  Vautre  nuitée .. . 

16.  La  Soirée  du  village,  1772.  Laissés  travailler  vos  mères . . 

17.  Lb  Droit  de  péage,  1T73.  Mais  pour  ne  pas  le  lui  donner. .. 
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18.  L'Amant  guéri,  1T7-2.  Perfide  mer,  ton  rivage... 

19.  L'Effbt  db  la  peur,  m3.  Vn  coup  de  la  tempête... 

20.  Le  Berger  fidèle,  \Ti\.  Eglé,  Lisette,  Iris,  vous  avez  mille  charma. . . 

21.  La  Foire  de  Gonbsse,  1772.  Chantons  sans  cesse .. . 

22.  Lb  Départ,  1773.  /(  est  donc  vrai ,  Lucile. . . 

2.3.  Plus  de  peur  que  de  mal,  1773.  Cher  Colin,  un  froid  mortel .. . 

24.  L'Amant  timide,  1774.  Colin  à  mon  cœur  n'offre  qu'une  fleur .. . 

25.  Les  Quatre  Coins.  Le  jeu  fini,  chaque  belle  en  colère.. . 

La  suite  complète  des  figures  avant  la  lettre  et  des  eaux-fortes  au  Cabinet  des 
Estampes. 

Une  suite  complète  des  figures  avant  la  lettre  et  des  eaux-fortes ,  140  fr.  vente 
Renouard. 

L'exemplaire  de  Renouard ,  avec  les  figures  avant  la  lettre  et  les  eaux-fortes , 
après  avoir  appartenu  à  divers  collectionneurs,  se  trouve  actuellement  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Eugène  Paillet ,  qui  l'a  acquis,  en  1873,  pour  le  prix  de 
10,000  fr. 

11  est  impossible  de  fixer  le  prix  actuel  d'un  exemplaire  des  Chansons  de  La 
Borde,  tellement  ce  prix  peut  varier  suivant  la  condition  de  l'ouvrage;  nous 
avons  vu  des  exemplaires,  qui  n'avaient  même  pas  les  figures  avant  la  lettre, 
monter  à  7,000  fr.,  en  ancienne  reliure. 

Quatre  des  vignettes  qui  précèdent ,  agrandies  in-4  ,  ont  servi  pour  illustrer 
les  CSuvres  d'Alhénée,  Paris,  Laniy,  1792  (Mahérauit). 

Quatre  ont  été  copiées  dans  le  même  format ,  mais  à  l'envers ,  probablement 
par  Mademoiselle  Saugrain. 

La  figure  de  l'Ingénue  a  été  copiée  en  couleur. 

109.  Le  Pardon  obtenu. 

C'est  une  répétition  de  la  deuxième  figure  des  Chansons  de  La  Borde  f  les 
Amours  de  Glycère  et  d'Alexis) ,  que  Basan  a  plus  tard  utilisée  sous  ce  titre  dans 
son  Dictioiinaire  îles  graveurs.  On  la  reconnaît  a  ce  qu'elle  n'a  point  de  filet  d'en- 
cadrement et  de  tablette  comme  la  vignette  originale. 

110.  Illustrations  pour  les   OEUVRES    DE    MOLIÈRE,    édition  de 

Bret ,  m3,  in-8. 

1"  Six  fleurons  sur  les  titres.  On  y  retrouve  la  cassette  de  l'Avare,  les  fagots, 
la  robe  et  le  chapeau  du  Médecin  malgré  lui,  le  bonnet  de  docteur  et  les  seringues 
de  la  cérémonie  du  Malade  imaginaire ,  etc.  —  2"  Le  Sicilien,  ou  l'Amour 
peintre  ,  figure  particulièrement  recherchée  parce  que  Moreau  s'y  est  repré- 
senté lui-même  sous  les  traits  du  peintre. 

111.  Guillaume   de   Nassau,   ou  la  Fondation  des  Provinces- 

Unies,  poëme  de  Bitaubé,  ms,  in-8. 

1.  Fleuron  du  titre.  Sept  flèches  entrecroisées.  —  2.  Frontispice.  Triomphe 
de  Guillaume  de  Nassau. 

112.  L'ABBÉ   MUSCAMBRE,  très  joli  cul-de-lampe  pour  les  CAa?i- 

sons  de  Laujon,  1716. 
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113.  CELA   NE   SE    PEUT   PAS,   VOUS   ÊTES  MON   PÈRE, 

vignette  iii-8,    mT. 

Une  des  plus  agréables  pièces  de  l'œavre.    Pour  ta  Fête  des  bonnes  gens  de 
Canon  et  des  Rosières  de  Briquebec,  par  l'abbé  Lemonnier,  1778. 

114.  Illustrations  pour  les  OEUVRES  DE  J.-J.  ROUSSEAU,  Londres, 

1774-83. 

Quatre  fleurons  de  titres  pour  la  Nouvelle  Héloïse  et  Emile. 
Frontispice  du  Dictionnaire  de  musique. 

1 15.  Fleuron  sur  le  titre  du  Recueil  d'Estampes  destinées  à  orner  les 

Œuvres  de  M.  de  Voltaire,  édition  de  Kehl ,  1782,  in-4. 

1 16.  Le  même  fleuron  ,  réduit  pour  le  titre  in-8. 

117.  Les   effets   destructeurs    du    Temps,  grand  cul-de- 

lampe  pour  le   Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  ,  de  Choiseul- 
Gouffier,  1780. 

118.  Autre  grand  cul-de-lampe  destiné  au  même  ouvrage  et  qui  n'a  pas 

été  publié  ;   1781. 

Sur  un  trône,  une  femme  couronnée  tient  une  balance  où  sont  suspendus  d'un 
côté  le  médaillon  d'Aspasie,  de  l'autre  ceux  des  sages  de  la  Grèce.  1781. 

119.  Trois  figures  de  la  suite  de  V Histoire  de  France. 

1.  Conquête  du  royaume  de  Bourgogne.  —  2.  Maires  du  Palais.  —  3.  Assem- 
blée du  Champ-de-Mars. 


Nous  venons  de  donner  la  liste  des  pièces  gravées  par  Moreau. 
Voici  msiintenant  un  catalogue  de  l'ensemble  de  son  œuvre  ,  qui 
pourra  peut-être  rendre  quelques  services ,  en  raison  même  de 
sa  forme  très  condensée. 


CATALOGUE   SOMMAIRE 

DE    l'œuvre    de    moreau    LE    JEUNE. 

ESTAMPES. 

1 .  La  Trinité  sur  un  nuage,  petite  pièce  en  hauteur  gravée  par  Moreau. 

2.  Jupiter  et  lo,  petite  pièce  in-8  en  largeur. —  Delagrenée  Inv.,  J.  M.  Moreau  sculp. 

1761. 
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3.  Une  petite  étude  in-12,  représentant  deux  bœufs  au  pâturage. —  Signée  de  Moreau, 

sans  date. 

4.  L'eau-forte  de  l'estampe  intitulée  Fondation  pour  mahikr  dix  filles,  renou- 

velée en  f]6i,  par  les  soins  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital D'après  Gravelot, 

terminée  par  Huquler  ;  in-fol.  en  largeur,  HBl  (?). 

5.  Estampe  du  tableau  des  Jésuites  de  Billom. 

6.  David  et  Bethsabée,  d'après  Rembrandt  ;  in-fol.  en  largeur,  1763. 

1-8.  La  Petite  Laitière,  —  le  Petit  Marchand  de  gâteaux,  2  p.  in-4  d'après  Boucber, 
gravées  par  Moreau. 

9-10.  Deux  pièces  in-4,  d'après  Boucber,  gravées  par  Moreau ,  n61 . 

11.  Saint  Charles  prenant  soin  des  pestiférés,  bas-relief  d'après  le  Puget,  in-4,  1764; 

gravé  par  Moreau. 

12.  L'eau-forte  de  l'estampe  intitulée   LA    REVUE    DE    LA    MAISON    DU 

ROI    AU    TROU-D'ENFER,    d'après  Le  Paon,  terminée  par  Le  Bas; 
grand  in-fol.  en  largeur,  1766. 

13-14.  Les  eaux -fortes  de  la  Bonne  éducation  et  de  la  Paix  du  ménage,  2  p. 
grand  ln-4  d'après  Greuze,  terminées  par  P.  C.  Ingouf ,  1765-1766. 

15.  L'eau-forte  de  LA  PHILOSOPHIE  ENDORMIE,  d'après  Greuze  ;  In- 

fol.  Aliamet  direxit. 

16.  L'eau-forte  de  l'Education  d'un  jeune  Savoyard,  A  après  Greuze;  in-fol.  Aliamet 

direxit. 

17-18.  La  Malédiction  paternelle,  —  le  Fils  puni ,  tableaux  de  M.  Greuze,  gravés  de 
mémoire  ;  2  p.  in-8  en  largeur,  1777. 

19-20.  Les  eaux-fortes  de  la  Fête  sur  le  Tibre  a  Rome  ,  dédiée  à  S.  M.  Christian 
VU ,  et  de  la  Vue  des  environs  de  Naples,  dédiée  à  S.  M.  Christian  VIII  ; 
p.  d'après  J.Vernet,  grand  in-fol.  en  largeur,  terminées  par  Duret,  1766. 

21-21.  Les  eaux-iortes  des  quatre  estampes  de  J.  Vernet  :  le  Matin ,  le  Midi ,  te  Soir, 
la  Nuit  ;  4  p.  in-fol.  en  largeur,  terminées  par  Gathelin ,  1768. 

•25.  L'eau-forte  d'un  Paysage,  d'après  Loutherbourg  ;  in-fol.  1768. 

26.  L'eau-forte  de  la  Source  abondante,  paysage  d'après  J.  Vernet  ;  in-fol.  1770. 

27-33.  Les  eaux-fortes  des  Sujets  tirés  des  Ports  de  mer,  peints  par  J.  Vernet, 
gravés  par  divers  artistes  et  publiés  par  Le  Bas,  7  p. 

34-35.  Les  eaux-fortes  de  Campagne  de  Grèce  et  Pyramide  égyptienne,  d'après  Loca- 
telli ,  2  p.  in-fol. 

36.  L'eau-forte  de  i{M(/ero  près  le  Sans-Souci ,  d'après  Panniui;  in-fol. 

37.  L'eau -forte  de  l'estampe  intitulée    LE    COUCHÉ    DE    LA    MARIÉE, 

d'après  Baudouin ,  terminée  par  Simonet ,  1768  ;  in-fol. 

38.  L'eau-foite  de  l'estampe  intitulée  LE   MODÈLE   HONNÊTE,   d'après 

Baudouin ,  terminée  par  Simonet ,  1768  ;  in-fol. 

3y-40.  Les  eaux-fortes  de  deux  planches  des  Conquêtes  de  Kien-Long ,  terminées  par 
Le  Bas. 

41.  L'eau-forte  de  Pense-t-il  à  la  musique,  d'après  Touiers,  terminée  par  Le  Bas  ;  iu-4. 
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42.  Petite  étude  à  l'aquatiute.  Chien  aboyant,  gravé  parMoreau,  mo. 

13.  Petite  étude  à  l'aquatinte.  Tête  de  vieillard. 

44-46.  Caprices,  3  feuilles,  ITn.  Yarii  Capricii  e  prove  (Vaqua  forte  Giovannii  Michèle 
Moreau  Parigino  lyjy. 

41.  Loth  et  ses  flUes,  m-4  en  largeur.  —  De  ce  dessin  de  Moreau  ,  qui  appartenait  à 
M.  Mahérault,  il  existe  une  gravure  au  lavis,  signée  Patu. 

48.  Enfant  couché  dans  son  berceau.  Dessin  reproduit  dans  la  première  édition  du 

livre  de  M.  de  Goncourt. 

49.  Réjouissances  du  peuple  près  de  la  Pyramide  d'illuminations  élevée  sur  l'espla- 

nade de  la  porte  de  Mars ,  et  distribution  de  vivres ,  fontaines  de  \'in ,  sous  les 
ordres  de  Messieurs  du  Conseil  de  la  ville,  à  Rheiras,  le  21  août  Hôô. —  Dessiné 
par  Moreau ,  gravé  par  Varin  frères,  mi  ;  iu  fol. 

.50.  Pouvoir  de  l'Amour,  d'après  l'esquisse  de  J.-B.  Deshayes. —  Gravé  par  Moreau, 
1771  ;  in-fol. 

51.  LA  CINQUANTAINE.  —  Dessiné  et  gravé  par  Moreau ,  1771  ;  grand  in-4. 

52.  LA  PLACE  LOUIS  XV.  —  Dessiné  et  gravé  par  Moreau,  1770;  grand  in-8 

en  largeur. 

.53.  Statuts  et  Règlements,  d'après  Renou,  1770;  grand  in-8. 

.    LA   CATHÉDRALE   D'ORLÉANS.   —  Voir  aux  vignettes,  n"  422,  le 
Breviarium  Aurelianense. 

54.  EXEMPLE    D'HUMANITÉ    DONNÉ    PAR   MADAME    LA   DAU- 

PHIN E ,  le  16  octobre  1773.  —  Gravé  à  l'eau-forte  par  Martini ,  terminé  par 
Godefroy  ;  in-4  en  largeur. 

55.  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre ,  estampe  in-4  avec  encadrement ,  gravée 

par  Legrand. 

56.  Les  Trois  Sultanes  ,  pièce  en  dessus  de  tabatière ,  in-8  en  largeur,  gravée  par 

Guyot. 

37.  LE  GATEAU  DES  ROIS,  allégorie  sur  le  partage  de  la  Pologne,  gravée 
par  Le  Mire,  1773  ;  in-4. 

3S-81.  SUITES  D'ESTAMPES  POUR  SERVIR  A  L  HISTOIRE  DU 
COSTUME  EN  FRANGE  DANS  LE  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE, 
1776  ;  24  estampes  in-fol.  en  deux  séries  : 

DÉCLARATION  DE  LA  GROSSESSE Gravé  par  Martini. 

Les  Précautions —         Martini. 

J'en  ACCEPTE  l'heureux  PRÉSAGE —         Trière. 

N'ayez  pas  peur  ma  bonne  amie —         Helman. 

C'est  un  fils  ,  Monsieur  ! —          Baquoy. 

Les  Petits  Parrains —          Baquoy  et  Patas. 

Les  Délices  de  la  maternité —         Helman. 

L'Accord  parfait —          Helman. 

Le  Rendez-vous  pour  Marly —         C.  Guttenberg. 

Les  Adieux —         R.  de  Launay. 

La  Rencontre  au  Bois  de  Boulogne..  —         H.  Guttenberg. 

La  Dame  du  Palais  de  la  Reine —         Martini. 
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Lb  Lever Gravé  par  Halbou. 

La  Petite  Toilette —  Martini. 

La  Grande  Toilette —  Roinaoet. 

La  Course  DES  CHEVAUX —  H.  Guttonberg 

Le  Pari  gagné —  Garaligue. 

La  Partie  de  wisch —  Dambrun. 

Oui  ou  non —  Thomas. 

Le  Seigneur  chez  son  fermier —  Delignon. 

La  Petite  Loge —  Patas. 

La  Sortie  de  l'Opéra —  Malbeste. 

Le  Souper  fin —  Helinan. 

Le  Vrai  Bonheur —  Simonet. 

Il  existe  une  jolie  réduction  des  12  premières  planches,  in-12,  par  Garaligue, 
Guttenberg ,  etc. 

De  nos  jours,  le  Monument  du,  Costume  a  été  plusieurs  fois  reproduit,  en  grand 
et  en  petit  format.  Nous  avouons  faire  très  peu  de  cas  de  ces  copies. 

82.  Louis  XV  conduit  par  Minerve  dans  le  temple  de  l'Immortalité  ,  estampe 

gravée  à  l'eau-forte  par  Moreau  d'après  Restout,  et  qui  n'a  pas  été  terminée; 
destinée  probablement  à  servir  de  frontispice  à  un  volume  in-folio. 

83.  Tombeau  de  J.-J.  Rousseau  a  Ermenonville,  dessiné  et  gravé  par  Moreau, 

mS  ;  in-fol.  en  largeur. 

84.  SERMENT  DE   LOUIS   XVI  A  SON   SACRE,   dessiné  et  gravé  par 

Moreau ,  1T79  ;  grand  in-fol.  en  largeur. 

85.  Henri  IV  chez  le  meunier,  gravé  par  Simonet;  in-fol. 

86.  Le  Curtius  français  ou  la  mort  du  chevalier  d'Assas  ,   estampe  grand 

in-8  en  largeur,  gravée  par  Simonet. 

87.  COURONNEMENT   DE  VOLTAIRE   SUR  LE  THÉÂTRE-FRAN- 

ÇAIS, le  30  mars  mS,  après  la  sixième  représentation  d'Irène.  —  Gravé  par 
Gaucher,  1782  ;  in-fol.  en  largeur. 

88-91.  ARRIVÉE  DE  LA  REINE  A  L'HOTEL-DE -VILLE  ,  —  LE 
FEU  D'ARTIFICE,  — LE  FESTIN  ROYAL,  — LE  BAL  MASQUÉ, 
quatre  grandes  pièces  dessinées  et  gravées  par  Moreau ,  1782. 

92.  LES   VŒ  UX  ACCOMPLIS,  allégorie  sur  le  rétablissement  d3  la  santé  de 

la  comtesse  d'Artois.  —  Gravé  par  Simonet ,  1183  ;  in-fol.  en  largeur. 

93.  Les  Dernières  paroles  de  J.-J.  Rousseau.  —   Gravé  par  H.  Guttenberg  ; 

in-fol.  en  largeur. 

94.  Arrivée  de  J.-J.  Rousseau  aux  Champs-Elysées.  —  Gravé  par  Macret  ;  in-fol.  en 

largeur. 

95.  LA   PLAINE   DES   SABLONS  ,  revue  des  gardes  françaises  et  suisses.— 

Gravé  par  Malbeste,  Liénard  et  Née;  grand  in-fol.  en  largeur. 

96.  Le  Coup  de  vent,  groupe  tiré  du  superbe  dessin  de  M.  Moreau  le  Jeune,  repré- 

sentant la  Revue  du  Roi  à  la  Plaine  des  Sablons.  —  Gravé  par  Malbeste  pour 
le  prospectus  de  l'estampe  précédente  ;  in-4  en  largeur. 

91.  Fidélité  héroïque  du  sénéchal  de  Molao  à  la  bataille  de  Pavie.  —  Gravé  parLon- 
gueil,  1789;  in-4  eu  largeur. 
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98-99.  Ouverture  des  États  -  Généraux  a  Versailles  ,  —  Constitution  de 
l'Assemblée  nationale  et  serment  des  députés,  2  p.  dessinées  et  gravées 
par  Moreau,  090;  in-fol.  en  largeur. 

100.  A  un  peuple  libre  ,  allégorie  gravée  par  Dambrun ,  l'eau-forte  par  Duplessi- 

Bertaux  (Louis  XVI,  La  Fayette  et  BaiUy). 

101.  Projet  de  monument  a  ériger  pour  le  Roi.  —  De  Varenne  inv,  Moreau 

delin.  —  Gravé  en  couleur  par  Janinet ,  1790;  in-fol. 

102.  TULLLE    FAIT  PASSER   SON   CHAR   SUR   LE   CORPS   DE   SON   PÈRE.   —    DOSSiné    paf 

Moreau  pour  sa  réception  à  l'Académie  ;  gravé  par  Siinonet ,  1791  ;  in-fol,  en 
largeur. 

103.  Réception  de  Mirabeau  aux  Champs-Elysées.  —  Gravé  par  Masquelier,  1792  ; 

in-fol.  en  largeur. 

PORTRAITS. 

»   Artois  (la  Comtesse  d').  —  Voyez  aux  estampes,  les  Vœux  accomplis,  n^Qi. 

104.  Charles-Emmanuel  lU,  tête  de  page  pour  la  Description  de  son  catafalque, 

gravée  par  Lempereur,  1773. 

105.  Choiseul  (le  duc  de) ,  dessiné  et  gravé  par  Moreau ,  1771  ;  in-12. 

106.  Cicéron ,  gravé  par  Anselin  ;  in-12. 

107.  Crussol  d'Amboise  (la  marquise  de) ,  sous  le  titre  de  la  Beauté  sans  apprêts. — 

Très  rare  petite  pièce  gravée  au  lavis  par  Moithey,  1781.  Une  copie  dans 
l'œuvre  du  comte  de  Bizemont-Prunelé. 

108.  Dumont  (Martin),  gravé  par  Moreau  et  Baron ,  1767;  in-4  orné. 

109.  Elisabeth,  impératrice  de  Russie,  médaille  et  revers,  pour  la  fondation  de  l'Aca- 

démie. —  Defehrt  se;  in-12. 

110.  Fanier  (Mademoiselle) ,  reçue  à  la  Comédie-Française  eu  1766.  —  Gravé  par 

Mademoiselle  Saugrain  ;  in-4. 

111.  Fléchier,  allégorie  dessinée  et  gravée  par  Moreau  ,  1783;  petit  in-fol. 

»  Frédéric-Guillaume,  portrait  allégorique,  in-4.  —  Le  même,  in-8.  —  Ces  deux 
portraits-vignettes ,  gravés  par  Duclos  et  Dambrun ,  accompagnent  les  figures 
du  Voltaire  de  Kehl. 

112.  Frédéric-Guillaume  II ,  prince  royal  de  Prusse,  gravé  par  Tardieu  ;  in-8  orné. 

113.  Grétry,  dessiné  et  gravé  par  son  ami  Moreau,  1772;  profil  in-4. 

114.  GuiLLOTiN.  Civi  optimo. — Gravé  par  Prévost  ;  in-8. 

11,5.  Gustave  III.  Félicitas  publica.  Allégorie.  Le  médaillon  du  roi  est  posé  sur  un 
piédestal,  la  Justice  et  la  Gloire  le  soutiennent,  etc.  —  M.  R.  Bertaud  se; 
in-4  ovale. 

1 16.  Jarente  ,  évêque  d'Orléans,  tête  de  page  gravée  par  Moreau  et  Voyez. 

117.  Jones  (Paul),  dessiné  d'après  nature,  gravé  par  Moreau  et  Fosseyeux ,  1781. 

118.  Joseph  II,  tête  de  page  gravée  par  Gaucher  pour  les  Annales  du  règne  de 

Marie-Thérèse. 
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119.  La  Borde,  gravé  par  Moreau  d'après  Denon ,  1T71  ;  in-4. 

120.  La  Ferté  (Papillon  de),  dessiné  et  gravé  par  Moreau  ,  mO. 

121.  LA   FONTAINE,  portrait  allégorique,  gravé  par  Le  Mire,  pour  les  Paàles 

causides  en  vers  gascons.  (Voyez  N"  622.) 

122.  La  Houssaye,  violoniste,  de  la  Société  des  Enfants  d'Apollon  ;  gravé  par  Mlger. 

123.  La  Vrillibre,  gravé  par  Moreau  d'après  Hall;  in-12  orné. 

124.  LOUIS   XV. —  RÉPERTOIRE  DES  SPECTACLES  DE  LA  COUR,  gravé  par  Lem- 

pereur  ;  in-fol.  en  largeur. 

123.  LOUIS  XV. —  RÉPERTOIRE  DES  SPECTACLES  DE  LA  COUR,  gravé  par  PoncB, 
mO;  in-fol.  en  largeur. 

126.  Louis  XV,  tête  de  page  pour  la  Description  de  son  mausolée  à  St-Denis,  gravée 
par  N.  de  Launay  (ou  Lempereur). 

lit.  Louis  XV,  tête  de  page  pour  la  Description  de  son  catafalque  à  Paris ,  gravée 
par  N.  de  Launay  (ou  Lempereur). 

128.  Louis  -Auguste  ,  Dauphin ,  gravé  par  Moreau  d'après  Hall  ;  in-8. 

129.  Louis  XVI ,  médaille  pour  la  ville  de  Troyes  ;  gravé  par  Moreau. 

130.  LOUIS  XV I.  —  RÉPERTOIRE  DES  SPECTACLES  DE  LA  COUR ,  gravé  par  Mar- 

tini ,  1*779  ;  In-fol.  en  largeur. 

131-132.  LOUIS  XVI.  Au  Roi.—  MARIE -ANTOINETTE.  A  la  Reine.  Allé- 
gories gravées  par  Le  Mire  ;  in-fol. 

133.  MARIE -ANTOINETTE  ,  tête  de  page  gravée  par  Gaucher,  pour  les 

Annales  du  règne  de  Marie-Thérèse. 

134.  MARIE-ANTOINETTE,  médaïUon  gravé  par  Le  Mire. 

»    Marie-Antoinette,  vignette  allégorique  gravée  par  Le  Veau ,  faisant  partie  de  la 
suite  de  Métastase.  (N"  664.) 

135.  Marie-Thérèse ,  en-tête  allégorique  d'après  Durameau  ,  pour  la  Description  de 

son  catafalque;  gravé  par  Moreau.  (N"  674.) 

136.  Martini  (P.) ,  graveur,  gravé  par  Rosaspina  ;  ln-8.  —  Ce  portrait  a  été  signalé 

par  M.  Bocher. 

137.  MIROMÉNIL,  allégorie  in-4  en  largeur,  gravée  par  Le  Mire. 

»    Mottin  de  la  Balme,  Posture  à  cheval...  gravé  par  Ingouf  (voyez  n''450). 

138.  Pineau,  gravé  par  Moreau  d'après  Mérelle  flls,  1770;  iu-12. 

139.  Rousseau,  en  pied,  venant  d'herboriser,  gravé  par  Moreau  d'après  Mayer, 

1779;  in-12. 

140.  Vemet,  profil  in-4 ,  gravé  par  Gathelin ,  1767. 

141.  Vivarès,  d'après  Benazech ,  gravé  par  Moreau. 

»    Voltaire,  d'après  Houdon,  gravé  par  Tardieu  (pour  l'édition  de  Kehl),  Agnès 
Sorel ,  Henri  IV,  Louis  XIV,  portraits  exécutés  sous  la  direction  de  Moreau . 

142.  Voltaire,  vignette  allégorique.  //  àteaux  nations  le  bandeau  de  l'erreur.  Gravée 

à  l'eau-forte  par  Pauquet,  terminée  par  Croutelle.  S'ajoute  au  Voltaire  de  Kehl. 

m.  12 
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143.  Zamoïski,  in-4  orné,  gravé  par  Massard,  1789. 

144-151.  Membres  DE  LA  Société  des  Enfants  d'Apollon  ,  8  profils  in-1-2:  Bréval, 
Chardin! ,  Francœur,  Lancez  ,  Lochon ,  Mandini ,  Naudeville ,  gravés  par 
M""^  Lingée;  Valenciennes,  gravé  par  Saint- Aubin. 

152-238.  Constituants.  —  Un  certain  nombre  de  portraits  de  la  collection  dite  de 
Déjabin ,  portent  comme  nom  de  dessinateur  celui  de  Moreau  :  Agier,  Alquier, 
Ambly,  Bailleul,  Barère,  Beauharnais,  Begouen,  Bérardier,  Biauzat,  Blaizel, 
Blanquar  des  Salines,  Bonnac,  Bonnay,  Bottex,  Bouche,  Breteuil,  Bucaille, 
Camus,  Carra,  Champeaux,  Châteaurenaud,  Glermont-Tonnerre,  Coroller, 
Gourteille,  Culanl,  Dabadye,  Desmazières,  Desvernay,  Dinochau,  Dubois- 
Crancé,  de  Failly,  de  Fermont,  Fleurye,  François,  Gagon,  George,  Gossin, 
Gouy-d'Arsy,  Grand-Pré ,  Grégoire ,  Grenot ,  Gueidan ,  Guilhermy,  Guillotin  , 
Guino,  Huguet,  Kellermann,  Keromeu,  La  Borde,  La  Lande,  Lally-ToUendal, 
Ch.  Lameth,  La  Rochefoucauld,  Lateriade,  de  Launay,  Le  Montey,  deLian- 
cuurt ,  du  Limbert ,  de  Luze-L'lîtang  ,  Maugin  ,  Marolles ,  Martineau  ,  de 
Mascon  ,  Maurin  ,  Maury,  Mcrinville ,  Moncorps  ,  Morin  ,  de  Mortemart , 
Murinais,  Pégot,  Pélisson ,  Pothée,  Prévôt,  P. -L.  Prieur,  Ratier,  Rewbel, 
Renault,  P.  délia  Rocca,  Saint-Mars,  Schmits,  Serent,  Thibaudeau ,  Valette, 
Varicourt ,  Villebanois,  Wimpffen. 

239.  Encadrement  d'un  petit  portrait  de  Frédéric  II ,  gravé  par  Le  Mire. 

240.  Encadrement  d'un  très  petit  portrait  de  Joseph  II ,  gravé  par  Le  Mire.  —  C'est 

une  imitation  de  l'encadrement  dn  portrait  n"  1 12. 

241.  Encadrement  du  Molière  gravé  par  Gathehn ,  en  tête  de  l'édition  de  Bret. 

242.  Encadrement  du  portrait  de  Molière,  gravé  par  Beauvarlet. 

243.  Encadrement  de  la  statue  équestre  de  Louis  XV  gravée  par  Cathelin. 

244.  Ornements  du  portrait  de  M*"*  iJaucour,  gravé  par  Lingée;  in-4. 

245.  Encadrement  du  portrait  de  Rouelle  gravé  par  Le  Mire  (?). 

246.  Encadreinent  du  portrait  de  Vergennes  giavé  par  Gaucher. 

247-250.  Encadrements  des  portraits  de  Bayle,  Buffon,  Colbert,  Richelieu,  gravés  par 
Savart. 

EX-LIBRIS,  ADRESSES,  etc. 

251-260.  Cartouches  d'armoiries  au  dessous  de  diverses  estampes,  16  pièces  environ. 
.UarcAe  (/e  Si7èHe,  par  N.  do  Launay,  d'après  Rubeus.  —  Retour  de  la  pêche  , 
par  Benazech ,  d'après  Vernet.  —  Campagne  de  Grèce ,  par  Benazech ,  d'après 
Locatelli.  —  Les  Roches,  —  la  Nappe  d'eau,  —  la  Montagne  percée,  —  la  Ferme 
rame'e,  d'après  Dietricy.  —  Saint  Grégoire  élu  pape,  d'après  C.  Van  Loo.  — 
Le  Jugement  de  Paris ,  d'après  Trevisani.  —  Le  Modèle  honnête,  le  Coucher  de 
la  mariée,  d'après  Baudouin.  —  Les  Vœux  accomplis,  d'après  Moreau;  etc. 

2C7.  Ex-libris  de  De  Fontenay,  dessiné  et  gravé  par  Moreau,  1770. 

268.  Ex-libris  Marquis  de  Rognes,  gravé  par  Le  Mire,  sans  date. 

269.  Ex-libris  Boucherot  du  Fey. 

270.  Ex-libris  gravé  par  Gaucher,  1777. 
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271.  Ex-libris  gravé  par  Chofiard.  Voyez  Choffard,  n"  96  (?).  —  Rien  n'indique  posi- 

tivement que  cet  ex-libris  soit  de  Moreau. 

272.  Adresse  de  l'horloger  Fagard,  gravée  par  Moroau. 

273.  Adresse  du  tailleur  Chamot ,  gravée  par  Moreau ,  1765. 

274.  Adresse  de  De  La  Ville  ,  entrepreneur  de  bâtiments,  gravée  par  Moreau. 

275.  Carte  d'invitation,  Pour  la  fête  de  M.  l'Ambassadeur  de  France,  gravée  par 

Moreau. 

276.  Billet  de  concert  gravé  par  Moreau  ,  1784. 

277.  Billet  d'invitation  pour  un  concert  de  la  Société  des  Enfants  d'Apollon  , 

gravé  par  Moreau ,  1788. 

278.  Billet  de  bal  paré  pour  le  mariage  du  Dauphin  ,  dessiné  par  Moreau  en  1770.  — 

Ce  dessin  a  été  récemment  gravé  pour  le  catalogue  de  la  collection  Mahérault, 
et  une  seconde  fois  comme  Billet  d'entrée  particulière  pour  visiter  la  collection 
d'estampes  du  XVIII^  siècle  de  H.  G.  M.  (Muhlbacher). 

279.  Têle  de  lettre,  Compagnie  pour  le  dessèchement  des  marais  de  Bourguin. —  Gravé 

par  N.  de  Launay. 

280.  Aux  Arts  utiles,  tête  de  lettre  gravée  sur  bois,  pour  l'Athénée  des  arts. 

281.  Autre  dans  le  même  genre.  Beugnet  se. 

282.  Médaille  de  député  à  l'Assemblée  nationale  de  1789. 

283.  Médaille  de  la  Commune  des  Arts,  gravée  par  Choffard ,  1793. 
284-287.  Deux  écrans,  avec  leur  revers,  4  p.  in-4,  non  signées. 

288.  Six  petites  pièces  sur  la  même  feuUle,  gravées  par  Gaucher. 

289.  Carte  d'entrée  pour  VExpirience  du  globe  aérostatique  de  Charles  et  Robert,  des- 

sinée et  gravée  par  Moreau ,  1783  ;  in-12. 

'290.  Sic  itur  ad  astra.  Départ  de  MM.  Charles  et  Robert  du  jardin  des  Tuilleries  ; 
dessiné  et  gravé  par  Moreau ,  1783;  in-12. 

291.  L'aérostat  planant  sur  Paris  ;  dessiné  et  gravé  par  Moreau,  1783;  in-12. 

292.  Départ  de  Charles  et  Robert  :  Seconds  Voyages  aériens  ;  in-4  en  largeur.  Prévost 

fecit.  —  M.  Mahérault  attribue  le  dessin  de  cette  pièce  à  Moreau. 

293-294.  Coiffures,  deux  planches  à  l'eau-forte  dessinées  et  gravées  par  Moreau. 
295.  Grand  encadrement  de  page,  gravé  par  Moreau  ,  1766. 

VIGNETTES. 

296-303.  Vignettes  diverses,  non  signées.  —  Voyez  au  catalogue  des  pièces  gravées 
par  Moreau ,  n"  99. 

304-312.  Les  Traits  de  l'histoire  sacrée  et  profane ,  six  petits  volumes  publiés  par 
Le  Bas,  1760-1771,  avec  745  gravures. 
Neuf  vignettes. 
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313.  CEuvret  d'architecture  de  Peyre,  1765,  1  vol.  In-fol. 

Quatre  fontaines,  gravées  par  Moreau  sur  une  seule  planche. 

314-328.  Titres  pour  divers  ouvrages  italiens,  1166-1773  : 

Il  Pastor  fido,  1766 ,  gravé  par  Moreau. 

Ricciardetto,  1767,  —  Moreau. 

Il  Tempio  di  Gnido,  1767,  —  Moreau. 

Il  Decamerone,  1768,  —  A.  Aveline. 

//  Morgante  maggiore,  1768,  —  Moreau. 

Orlando  Furioso,  1768,  —  Godefroy. 

Vocabolario  portatile.  —  Aveline. 

Il  Torrachione  desolato,  1768,  —  Moreau. 

Le  Rime  di  Petrarca,  1768 ,  —  Aveline. 

Opère  di  ilacchiavelli,  1768,  —  Godefroy. 

La  Gerusalemme  Uberala,  1768,  —  Aveline. 

La  Secchia  rapita,  1768,  —  Aveline. 

Il  Malmatile  racquistato ,  nSS,  —  Moreau. 

La  Divina  Commedia,  1768,  —  Godefroy. 

Orlandino,  1773,  —  Moreau. 

329.  Oraison  funèbre  de  Stanislas  /*'',  par  Boisgelin  de  Gucé  ,  évoque  de  Lavaur 

Paris,  Hérissant.  1766,  in-4. 
Fleuron  du  titre,  gravé  par  B.-L.  Prévost. 

330.  Histoire  philosophique  de  l'Homme ,  par  l'abbé  Millot.  Londres,  1766,  in-8 

Frontispice  gravé  par  Moreau  d'après  Boucher. 

331.  Joseph,  poème  parBitaubé.  Paris,  Prault,  1767,  in-8. 

Fleuron  de  titre,  dessiné  et  gravé  par  Moreau. 

332.  Tête  de  page  pour  un  in-fol.,  d'après  De  Sève,  1767,  gravée  par  Moreau. 

333.  Voyage  autour  du  monde,  fait  en  1764  et  lySy  sur  le  vaisseau  de  guerre  anglais 

le  Dauphin.  Paris,  Molini ,  1767,  1  vol.  in-12. 

Une  petite  eau-forte  représentant  un  matelot  qui  donne  à  une  femme  pala- 
gonne  un  morceau  de  pain  pour  son  enfant. 

334-359.  Les  Métamobphoses  d'Ovide,  traduction  de  l'abbé  Banier.  Paris,  Leclere, 
1767-71,  4  vol.  in-4 ,  flg.  et  fleurons. 
Vingt-sept  figures  (sur  141). 

360-370.  Voyage  en  Sibérie,  par  Chapçe  d'Auteroche.  Paris,  Debure,  1768,  iD-4,  flg. 
Tête  de  page,  dessinée  et  gravée  par  Moreau. 
Expérience  sur  l'électricité,  planche  gravée  par  Baquoy. 
Six  planches. 

Trois  grandes  planches  en  largeur,  gravées  à  l'eau-forte  par  Moreau  et  ter- 
minées par  Le  Bas. 

371^03.  NOUVEL  ABRÉGÉ   CHRONOLOGIQUE    DE   L'HISTOIRE 
DE   FRANGE  ,  parle  Président  Hénault.  Paris,  Prault,  1768,  in-4 ,  flg.  de 
Cochin ,  etc. 
Trois  têtes  de  page  gravées  par  Moreau,  d'après  Cochin. 
Trente  fleurons  dessinés  et  gravés  par  Moreau. 
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404-406.  Nouvel  abrégé  chbonoloqiqub  de  L'HisToras  db  France  ,  par  le  Pré- 
sident Hénauit,  n68,  3  vol.  in-12. 
Trois  têtes  de  page  dessinées  et  gravées  par  Moreau. 

407-408.  Lettre  de  Dulit  à  son  ami ,  par  Mercier.  Paris,  Lejay,  n68,  in-8. 
Tête  de  page  et  frontispice  gravés  par  De  Longueil. 

409-411.  L'Innocence  du  premier  aob....  suivie  de  la  Rose  ou  la  (ête  de  Salency 
etdel'IledOuessant,  par  Billardon  de  Sauvigny.  Paris,  Delalain,  1168,  in-8. 
Titre  dessiné  et  gravé  par  Moreau. 
Figure  gravée  par  Moreau  d'après  Greuze. 
Tête  de  page  dessinée  et  gravée  par  Moreau. 

412.  SoPHHONiB,  ou  Leçon  prétendue  d'une  mèrb  a  sa  fille  ,  par  M'"'  Beaoist. 

Paris,  ve  Duchesne,  1769,  broch.  in-8. 
Une  figure  gravée  par  Moreau  d'après  Greuze. 

413.  L'Orphelin  anglais,  drame  de  Bongal.  Paris,  Lejay,  1769,  in-8. 

Une  figure  gravée  par  De  Longueil. 

414-419.  LES  GRACES,  par  Meusnier  de  Querlon.  Paris,  Prault,  1769,  In  8. 
Un  titre  gravé  par  Moreau. 
Cinq  figures  (une  sixième  par  Bouclier). 

420.  Lb  Bon  Militaire  ,  par  M.  de  Boussanelle.  Paris,  Lacombe,  1770,  in-8. 

Un  titre  dessiné  et  gravé  par  Moreau. 

421.  Armoiries  aux  deux  sirènes  ,  avec  la  devise  Prœfeeti  vigilantia  mortem  illudit, 

dessinées  et  gravées  par  Moreau ,  1770. 

Nous  avons  vu  co  fleuron  avec  du  texte  au  verso.  C'est  une  tête  de  page 
pour  un  livre  de  médecine. 

»    Recueil  d'estampes  d'après  les  tableaux  du  Cabinet  du  duc  de  Choiseul,  par  Basan, 
1771. 

L'eau-forte  de  fense-t-il  à  la  musique,  d'après  Téniers,  terminée  par  Le  Bas 
(voyez  n"  41). 

422.  Breviarium  Aurelianense . . . .  1771,  in-12. 

Frontispice.  C'est  la  jolie  petite  estampe  de  la  cathédrale  d'Orléans,  dessinée 
et  gravée  par  Moreau. 
Tête  de  page.  C'est  le  portrait  de  Jarente  donné  sous  le  n"  116. 

423-427.  LE   JUGEMENT   DE   PARIS,   poSme  d'Imbert.  Amsterdam ,  1772  ; 
fleurons  de  Chofl'ard. 
Titre  gravé  par  Moreau,  et  quatre  figures. 

428-449.  HISTOIRE  DE  LA  MAISON  DE  BOURBON,  par  Desormeaux. 
Paris,  1772-1778,  5  vol.  in-4.  Frontispice  de  Boucher  ,  fleurons  par  Choffard  , 
portraits. 

Moreau  a  fourni  à  l'illustration  de  cet  ouvrage  les  vingt-deux  tôtos  de  page, 
dont  quatre  ont  été,  de  plus,  gravées  par  lui-même. 

450.  Essais  sur  téquitation ,  par  Mottin  de  la  Balme  ,  capitaine  de  cavalerie.  Paris  , 
Jombert,  1773,  in-12. 
Frontispice-portrait ,  gravé  par  Ingouf  junior. 
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451.  De  Officiis,  de  Cicéron.  Paris,  Baibou  ,  m3,  in-32. 
Frontispice  gravé  par  Le  Mire. 

•452-466.  Orlando  furioso  di  Ludovico  Ariosto.  Birmingham ,  Baskerville,  IT73, 
4  vol.  in-8  ;  flg.  de  Coctiin ,  Ciprlani ,  Eisen ,  Greuze ,  Monnet  et  Moreau. 

Moreau  a  dessiné  pour  sa  part  douze  figures;  il  a  gravé  l'une  d'entre  elles. 

Il  a  gravé,  en  outre,  une  treizième  figure  dessinée  par  Greuze. 

Dans  l'édition  du  Roland  furieux  de  1775-8.3 ,  Moreau  a  dessiné  deux  figures 
pour  les  3'  et  12*  chants,  en  remplacement  de  deux  figures  d'Eisen  de  l'édition 
de  Baskerville,  jugées  trop  mauvaises  ;  elles  ont  été  gravées  par  N.  de  Launay . 

En  tout  quinze  pièces. 

467-493.  CHOIX   DE   CHANSONS   MISES  EN  MUSIQUE   PAR  M.  DE 
LA  BORDE.   Paris,  De  Lormel,  ma,  4  vol.  in-8.  Figures  de  Moreau  ,  Le 
Bouteux,  Le  Barbier,  Saint-Quentin  ;  portrait  gravé  par  Masquelier. 
Un  fleuron  de  titre. 
Un  encadrement  de  dédicace. 
Vingt-cinq  figures. 

494.  Le  Pardon  obtenu ,  vignette  des  Chansons  de  La  Borde ,  gravée  une  seconde  fois 
et  insérée  plus  tard  dans  le  Dictionnaire  des  Graveurs  de  Basan. 

495-534.  ŒUVRES  DE   MOLIÈRE,    avec  remarques  par  M.  Bret.  Paris, 
1TÏ3,  6  vol.  in-8. 
Un  portrait. 

Six  fleurons  sur  les  titres,  gravés  par  Moreau. 
Trente-trois  figures  dont  une  gravée  par  Moreau. 

535-538.  Chymie  expérimentale  et  raisonnée ,  par  Baume.  Paris ,  Didot ,  1113 ,  3  vol. 
in-8. 

Trois  fleurons  sur  les  titres ,  gravés  par  Le  Veau  ,  et  un  quatrième ,  égale- 
ment gravé  par  Le  Veau,  pour  un  dernier  volume  qui  n'a  point  paru. 

539-541.  Voyage  a  l'Ile  de  Franck,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Paris, Merlin, 
1773,  2  vol.  in-8. 
Trois  figures. 

542-543.  Garçon  et  fille  hermaphrodites ,  vus  et  dessinés  d'après  nature  ;  broch.  in-8  , 
texte  gravé  par  Beaublé. 

Deux  figures  non  signées,  dessinées  sans  aucun  doute  par  Moreau,  gravées 
probablement  par  De  Ghendt,  1773. 

544.  Fables  nouvelles,  par  Imbert.  Paris,  Delalain,  1773,  in-8. 
Un  frontispice  gravé  par  Née. 

545-550.  Historiettes  ou  Nouvelles  en  vers,  par  Imbert.  Paris,  Delalain ,  1774, 
in-8. 
Titre  gravé  par  Moreau,  une  figure  gravée  par  Née  et  quatre  têtes  de  page. 

551.  Tarsis  et  Zélie ,  par  Le  Vayer  de  Boutigny.  Paris,  Musier,  1774,  3  vol.  in-8; 

fleurons  d'Eisen,  figures  de  Cochin,  Eisen  .  Moreau. 
Frontispice  du  second  volume. 

552.  Le  Livre  sans  titre  à  l'usage  de  ceux  qui  sont  éveillés  pour  les  endormir par 

Coutan.  Paris,  Delalain ,  l'775,  in-12. 
Fleuron  de  titre  gravé  par  Le  Veau,  1773. 
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553-555.  Trois  frontispices  in-8,  gravés  par  Le  Mire,  1T7-1-T5. 

55&-590.  ŒUVRES  DE  J.-J.  ROUSSEAU.  Londres,  mi-nSÎ,  12  vol.  in-1. 
1-2  fleurons  et  38  figures  ;  portrait  par  Saint-Aubin. 

Cinq  fleurons  sur  les  titres,  dont  quatre  gravés  par  Moreau. 

Trente  figures,  dont  une  gravée  par  Moreau. 

Il  existe  une  réduction  des  figures  pour  l'édition  Cazin  ,  une  autre  pour 
l'édition  Poinçot,  une  autre  par  Lorieux,  une  autre  pour  la  suite  de  Dupréel. 

591-592.  Guillaume  de  Nassau,  poème  par  Bitaubé.  Paris,  Prault ,  1T75,  in-8. 
Fleuron  de  titre  et  frontispice  dessines  et  gravés  par  Moreau. 

593-594.  Théâtre  du,  monde,  par  Richer.  Paris,  Nyon,  m5,  2  vol.  in-8. 
Deux  figures  (les  dix-huit  autres  par  Marillier). 

595-596.  ANNALES  DU  RÈGNE  DE  MARIE-TH  ÉRÈSE  ,  par  Froma- 
geot.  Paris,  Prault,  1T75,  in-8. 

Portrait  de  Marie-Thérèse  par  Cathelin  ;  portraits  de  Marie-Antoinette  et 
Joseph  II  par  Moreau ,  gravés  par  Gaucher. 
Quatre  figures. 

597-602.  PYGMALION,   scène  lyrique  de  Rousseau ,  mise  en  vers  par  Berquin. 
Paris,  YTi:j,  plaquette  in-8,  texte  gravé  par  Drouët. 
Titre  anonyme,  plutôt  dans  le  genre  de  Marillier  que  dans  celui  de  Moreau. 
Six  têtes  de  page,  gravées  par  N.  de  Launay  et  Ponce. 

603.  Œuvres  de  Saint-Marc.  Paris,  Manory,  ITIS,  in-8  ;  figures. 

Une  figure  pour  la  tragédie  A' Adèle  de  Ponthieu  ,  n65,  gravée  par  Gaucher. 

604-610.  LES  SAISONS,   poëme  de  Saint-Lambert.  Amsterdam,  1T75,  in-8; 
fleurons  de  Choffaid. 
Sept  figures. 

611-62L  LES    A-PROPOS    DE    SOCIÉTÉ,    —    LES    A-PROPOS    DE 
LA   FOLIE,  chansons  par  Laujon.  Paris,  1T76,  3  vol.  in-8. 
Deux  titres  gravés  par  Moreau  ;  l'un  est  répété  deux  fois. 
Trois  vignettes  servant  de  frontispices. 
Trois  têtes  de  page. 
Trois  culs-de-lampe,  dont  un  gravé  par  Moreau. 

622.  Fables  causides  de  La  Fontaine  kn  bers  gascouns.  Bayonne,  1T76,  in-8. 
Un  frontispice  avec  portrait  (voyez  n"  121) ,  et  un  titre ,  gravés  par  Le  Mire. 

623-624.  Les  Égarements  de  Pamour,  par  Imbert.  Paris,  Delalain,  m6,  2  vol.  in-8. 
Deux  figures  gravées  par  Martini. 

625-629.  LES   BIENFAITS   DU   SOMMEIL,   ou  les  Quatre  Rêve»  aceomplis , 
par  Imbert.  Paris,  Brunet,  1776,  in-I2. 
Titre  et  quatre  figures,  gravés  par  N.  de  Launay. 

630.  Les  Deux  matrones  ,  ou  les  Infidélités  démasquées ,  par  Fréron.  Paris  ,  XTlPi 
in-8. 
Un  frontispice  gravé  par  P.  Duflos. 
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631-632.  Extrait  ries  différents  ouvrages  publiés  sur  la  vie  des  peintres ,  par  Papillon 
de  la  Ferté.  Paris,  Prault,  m6,  2  vol.  in-8. 
Deux  frontispices  gravés  par  Lempereur. 

633.  Caliban  à  genoux  devant  deux  matelots ,  vignette  pour  io  TemjJ^ï»  de  Shakes- 
peare, in-8. 

M.  Mahérault  dit  que  cette  vignette  accompagnait  le  prospectus  d'une  suite 
de  181  gravures  pour  les  Œuvres  de  Shakespeare  ,  Paris ,  V^  Duchesne ,  m6- 
n82,  20  vol.  in-l  et  in-8.  Cette  entreprise  n'eut  pas  de  suite. 

634-635.  Les  Aventures  de  Télémaque,  texte  gravé  par  Drouët,  1776,  in-4;  les  six  pre- 
miers livres  seulement  ont  paru. 
Tête  de  page  et  cul-de-lampe  du  livre  III ,  gravés  par  Gaucher. 

636-646.  LES  INC  AS,  par  Marmontel.  Paris,  Lacombe,  1777,2  vol.  in-8. 
Onze  Qgures. 

647.  Catalogue  des  tableaux ,  desseins ,  terres-cuites  ,  marbres ....  Après  le  décès  de 

S  A  S  le  Prince  de  Conty,  par  P.  Remy.  Paris,  Musier,  1777,  in-8. 
Un  titre  gravé  par  Martini. 

648.  LA  FÊTE  DES  BONNES  GENS  DE  CANON  ET  DES  RO- 

SIÈRES DE  BRIQTJEBEG.par  l'abbé  Lemonnier.  Paris,  Prault,  1778, 
in-8. 
Une  figure  dessinée  et  gravée  par  Moreau. 

649.  Bomans  et  Contes  de  Af.  de  Voltaire.  Bouillon,  Société  typographique,  1778,  2  vol. 

in-8;  fleurons  de  Monnet  et  figures  de  Marillier,  Moreau ,  Monnet  et  Martini. 
Une  figure  pour  Memnon. 

650.  Frontispice  gravé  par  R.  de  Launay,  1778.  Le  Code  noir  (?). 

651-652.  Les  Mois,  poème  par  Roucher.  Paris,  Quillau ,  1779  ,  2  vol.  in-4  ;  figures  de 
Cochin ,  Marillier  et  Moreau. 
Deux  figures. 

653.  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Beaumont  en  Dauphiné.  Paris,  1779,  2  vol. 
in-fol. 
Tête  de  page  gravée  par  Le  Mire. 

654-662.  Histoire  philosophique  des  établissements  des  Européens  dans  les 
DEUX  Indes,  par  Raynal.  Genève,  Pellet,  1780,  5  vol.  ln-4  ou  10  vol.  in-8. 

Neuf  figures  gravées  in-8.  (Quatre  d'entre  elles  seulement  ont  été  gravées 
dans  le  format  in-4  ;  une  cinquième,  l'Ouragan  ,  commencée  à  l'eau-forte,  n'a 
pas  été  terminée  dans  ce  format.) 

663.  Tableaux  pittoresques  de  la  Suisse.  Paris,  Clousler,  4  vol.  in-fol. 
Frontispice  allégorique  gravé  par  Née.  A  été  réduit  petit  in-4. 

664-671.  Opère  dbl  signor  abate  Pibtro  Mbtastasio.  Paris,  Hérissant,  1780-82, 
12  vol.  in-8  ;  figures  de  Moreau ,  Martini ,  Cochin  ,  apriani. 

Moreau  a  dessiné ,  pour  sa  part ,  huit  de  ces  figures.  Le  frontispice ,  gravé 
par  Le  Veau ,  représente  Marie-Antoinette. 
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6T2-673.  Les  Conversations  d'Émiue  ,  par  Madame  d'Épinay.  Paris,  1181 ,2  vol. 
in-12. 
Deux  frontispices  gravés  par  Le  Mire. 

674-675.  Catafalque  de  Marie-Thérèse. 

Tète  de  page,  et  deux  planches  d'après  Paris,  gravées  par  Moreau. 

676.  Description  générale  et  particulière  de  la  France,  parde  Laborde.  1781-96,  in-fol. 
C'est  dans  ce  livre  que  se  trouve  la  belle  estampe  de  la  Plaine  des  Sablons, 
citée  plus  haut. 
Institution  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  tête  de  page  gravée  par  Duclos. 

677-699.  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  ,  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffler. 
Paris,  1782-1824 ,  2  vol.  in-fol. 

Grand  fleuron  de  titre  gravé  par  C.-N.  Varin. 

Un  grand  cul-de-lampe  gravé  par  Moreau  ;  un  autre  qui  n'a  point  été  publié. 

Réception  de  l'auteur  chez  Hassan-Tchousch-Oglou  ,  estampe  gravés  par 
Duclos. 

Vingt  types  turcs,  sur  cinq  planches  in-fol. 

700.  Frontispice  pour  un  ouvrage  scientifique,  gravé  par  Le  Veau  ,  1783. 

701.  Œuvres  complètes  de  Plutarqiie.  Paris  ,  Cussac  ,  1783-1787,  23  vol.  in-8;  figures. 

Une  figure  (Lycurgue)  gravée  par  Halbou. 

702.  Études  de  la  nature,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre  ;  in-12. 

Philoclès  dans  l'île  de  Samos,  figure  gravée  par  Le  Veau  ,  1784. 

703-814.  ESTAMPES  DESTINÉES  A  ORNER  LES  ÉDITIONS  DE 
M.   DE   VOLTAIRE. 

Ont  été  publiés  dans  le  format  in-4,  abandonné  depuis  : 
Un  titre,  avec  fleuron  gravé  par  Moreau. 

Le  portrait  allégorique  du  Prince  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume. 
Les  dix  figures  de  la  Uenriade. 
Œdipe,  Marianne,  Brutus,  le  Pauvre  diable,  VIngénu. 

Ont  été  publiés  dans  le  format  in-8,  définitivement  adopté  : 
Titre  avec  fleuron. 

Le  Prince  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume. 
Dix  figures  pour  la  Henriade. 
Vingt-et-une  pour  la  Pucelle. 
Dix-huit  pour  les  Romans  et  Contes. 
Quarante-quatre  pour  le  Théâtre. 
Portrait  allégorique  de  Voltaire,  gravé  par  Croutelle. 
Portraits  de  Agnès  Sorel ,  Voltaire,  etc. 

815-976.  Figures  de  l'Histoire  de  France,    avec  discours  de  l'abbé  Garnler. 
Paris,  Le  Bas  1779,  Moreau  1785-1808,  in-4. 
Cent  soixante-deux  gravures  à  mi-page.  Trois  sont  gravées  par  Moreau. 

977-982.  The  ùramatics  Writings  of  Shakspeare.  Londres,  Bell,  1785-87,  76  vol.  in-18, 
fig.  de  Loutherbourg,  Moreau ,  Cipriani  et  Ramberg. 
Six  figures,  dont  cinq  gravées  par  Le  Mire  et  une  par  Bartolozzi. 
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983.  Premier  Cahier  d'arabesques  ,  dessinées  par  Moreau  ,  et  à  Rome  par  Lavallée- 

Poussin. 

Un  titre,  gravé  au  lavis  par  Guyot,  in-4  en  largeur.  C'est  la  seule  pièce  du 
recueil  qui  soit  de  Moreau. 

984.  Po'ime  sacré  sur  la  mort  de  Sacchini ,  in-4. 

Un  titre  gravé  par  Martini.  Inachevé.  n86  (î). 

985.  Essai  de  deux  amis,  par  Laya  et  Legouvé.  Paris,  Beliii ,  1786,  in-8. 

Un  frontispice  gravé  par  De  Longueil. 

986-990.  Tableau  général  de  VEmpire  ottoman ,  par  Mouradja.  Paris,  imprimerie  de 
Monsieur,  1787-1190,  2  vol.  in-fol. 
Titre  gravé  par  Simonet. 

Marche  du  sacré  Éminy,  avec  les  chameaux  sacrés  et  le  trésor  pour  la 
Mecque. 
Appartement  d'an  ministre  de  la  Porte. 
Réduction  du  même  ouvrage  in-8,  titre  et  planche. 

991-994.  PAUL  ET  VIRGINIE,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Paris,  impri- 
uierie  de  Monsieur,  1789,  in-18. 
Quatre  figures ,  la  dernière  signée  Joseph  Vernet. 
Les  mêmes  figures,  gravées  in-8  en  1792. 

995-1001.  Œuvres  complètes  de  Regnahd.  Paris ,  imprimerie  de  Monsieur,  1789- 
90,  6  vol.  in-8  ;  âg.  de  Moreau  et  Marillier. 
Sept  figures. 

1002.  Mémoires  historiques  de  la  Révolution,  par  H.  de  Bassville.  Paris,  1790,  in-4. 

Frontispice  dessiné  et  gravé  par  Moreau  :  le  prince  de  Lambesc  aux  Tui- 
leries. —  Le  même,  réduit  in-8  par  Villerey. 

1003.  Étrennes  lyriques  pour  1791,  in-18. 

Un  frontispice  gravé  par  Godefroy. 

1004-1014.  Histoire  des  religions ,  ouvrage  orné  de  joo  dessins  de  M.  Moreau  le  jeune , 
par  Stanislas  Delaulnaye.  Paris,  1791,  grand  in-4. 

L'ouvrage  s'est  arrêté  a  la  première  livraison. 

Frontispice  gravé  par  Longueil. 

Procession  d'Isis,  grande  estampe  in-fol.  en  largeur,  gravée  par  Giraud  jeune. 

Autre  grande  procession ,  gravée  à  l'eau-forte  par  Giraud  jeune,  non  ter 
minée. 

Huit  planches. 

1015-1126.  Le  Nouvbau-Testament,  Paris,  Saugrain,  1791,  4  vol.  in-8,  et  les  Actes 
DES  Apôtres,  Paris,  Didot,  1798,  1  vol.  in-8. 

Quatre-vingt-quatre  figures  pour  le  Nouveau-Testament ,  et  vingt-huit  pour 
les  Actes  des  Apôtres. 

1127-11.30.  Histoire  du  petit  Jehan  db  Saintré,  parTressan.  Paris,  Didot,  1791, 
in-12. 
Quatre  figures. 

1131-1134.  Histoire  de  Gérard  de  Nbvbrs,  par  Tressan.  Paris,  Didot,  1792,  in-12. 
Quatre  figures. 
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1135-1140.  Almanach  historique  ou  Précis  de  la  Révolution  française  pour 
l'année  1192.  Paris,  Onfroy,  1192,  in-18. 
Six  figures. 

1141.  Une  figure  pour  le  chant  X  de  Télémaque,  gravée  par  Simonet,  119*2,  in-8. 

1142-1147.  Œuvres  choisies  de  Ghesset.  Paris,  Saugrain ,  an  II,  in-18. 
Quatre  figures  pour  yert-Vert ,  et  une  pour  le  Lutrin  vivant. 
Une  sixième  figure  ,  pour  le  Méchant ,  gravée  par  Thomas  ,  a  été  rajoutée 
plus  tard  à  cette  suite. 

1148-1149.  Entretiens  de  Phocion  ,  traduit  du  grec  par  Mably.  Paris,  Didot,  an 
III ,  1  vol.  in-4. 
Deux  figures. 

1150-1157.  LES  AMOURS  DE  PSYCHÉ  ET  DE  GUPIDON,  avec  le 
poëme  à.' Adonis,  par  La  Fontaine.  Paris,  Didot,  an  III,  I  vol.  in-4  ;  portrait. 

Huit  figures. 

Nous  voulons  signaler  ici  une  curiosité  que  nous  avons  vue  récemment  : 
c'est  une  suite  de  ces  figures  tirées  en  contre-épreuves  sur  un  service  d'as- 
siettes de  porcelaine.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  peut  pas,  pour  ce  tirage  d'un 
nouveau  genre,  imprimer  directement  les  planches  de  cuivre  sur  des  assiettes 
creuses.  On  s'est  servi  d'épreuves  fraîchement  imprimées  qui,  appliquées  sur 
les  assiettes,  y  ont  impiimé  les  sujets  en  contre-partie. 

Delvaux  a  fait  de  ces  figures  une  charmante  réduction  in-18. 

11.58-116.3.  Quatre  pièces  en  largeur,  gravées  à  l'eau-forte  par  Giraud  le  jeune,  qui 
n'ont  point  été  terminées,  et  que  l'on  cro't  avoir  été  destinées  à  un  Anacharsis. 
—  Deux  pièces  en  hateur  in-4  ,  pour  le  même  ouvrage  (  Combat  d'Étéocle  et 
de  Polynice ,  —  Dévouement  de  Cimon  ) ,  gravées  à  l'eau-forte  par  Giraud  le 
jeune,  an  Ill-an  IV. 

1164-1165.  Les  Satires  db  Juvénal.  Paris,  Didot  jeune,  1796,  2  vol.  in-4. 
Deux  figrures. 

1166-1173.  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abailard.  Paris,  Didot,  1796,3  vol.  in-4. 
Huit  figures  pour  la  Vie  d'Abailard  qui  se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage. 

1174.  Œuvres  complètes  de  Montesquieu.  Paris,  Plassan,  1796,  5  vol.  in-4;  flg. 
de  Chaudet  et  autres. 

La  belle  figure  de  Régulus,  gravée  par  Girardet. 

1175.  Idylles  de  Théocrite,  traduites  par  Gail.  Paris,  Didot,  an  IV,  2  vol.;  portrait  et 
figures. 

La  figure  d!Hercule  étouffant  le  lion,  gravée  par  Gaucher. 

1176-1180.  Œu\'REs  DE  Virgile.  Paris,  Plassan,  1796,  4  vol.  in-8;  fig.  de  Moreau 
et  Zocchi. 
Cinq  figures,  dont  une  pour  les  Bucoliques  et  quatre  pour  les  Géorgiques. 

1181-1185.  Voyage  de  La  Peyrouse,  rédigé  par  Millet-Mureau.  Imprimerie  de  la  Répu- 
blique, an  V  (1797). 

Grand  titre  aUëgorique  gravé  par  Trière. 

Quatre  planches  signées  de  Moreau  comme  dessinateur.  Vue  de  Cavité  dans 
la  baie  de  Manille,  etc. 
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1186-1188.  Histoire  naturelle,  par  Buflfon.  Paris,  Saugrain  ,  an  VIT,  ln-18. 
Trois  planches  :  l'Homme,  la  Femme,  le  Lion. 

1189-1236.  ŒUVRES   DE   GESSNER.    Paris,  Renouard ,  1799,  4  vol    ln-8, 
portraits. 
Quarante-huit  figures. 

I23'7-12.38.  RÉFLEXIONS  mohalbs  db  l'bmpbrbur  Marc-Antonin.  Paris,  Didot, 
1800,  in-4. 
Deux  figures. 

1239-1351.  Suite  de  cent  treize  figures  ia-8  pour  illustrer  les   ŒUVRES  DE 
VOLTAIRE,  publiée  par  Renouard  en  1803. 

1352-1360.  Le  Mmie  français,  par  Robillard-Péronville  et  Laurent,  1803,  4  vol.  in-fol. 
Fleuron  de  titre,  gravé  par  N.  Massard. 

Quatre  t^tes  de  page  et  quatre  culs-de-lampe ,  gravés  par  Simonet  et 
P.  Baquoy. 

1361.  Études  de  la  nature ,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Paris,  DetervUle  ,  1804, 
5  vol.  in-8. 
Philoclès  de  Samos,  frontispice  gravé  par  Sitnonet. 

1362-1365.  L'Enéide,  traduction  en  vers  par  Delllle.  Paris,  Giguet  et  Michaud  ,  1804  , 
4  vol.  ln-4. 

Quatre  gravures  in-4.  Elles  ont  été  aussi  réduites  in-8  pour  une  autre 
édition. 

1366.  Le*  Quatre  Ages  de  la  femme ,  poëme  par  Teulières.  Paris,  Giguet  et  Michaud  , 
1805,  in-18. 
Un  frontispice  gravé  par  De  Villiers. 

1367-1378.  Suite  de  douze  figures  in-8  pour  les  Œu\'res  de  Racine  ,  publiées  par 
Renouard  en  1805,  avec  un  portrait  gravé  par  Saint-Aubin. 

1319-1381.  Mes  Passe-Temps  ,  chansons  ,  suivies  de  CArt  de  la  danse ,  par  J.-E.  Des- 
préaus.  Paris,  Defrelle,  1806,  2  vol.  in  8. 

Deux  frontispices  gravés  par  Simonet  et  Trière ,  et  une  tête  de  page  pour 
l'Art  de  la  danse,  gravée  par  Simonet. 

1382.  Jlfe»  Quatre  Ages,  poame  de  St-Cyr  Poncet  Delpeoh.  Paris,  Giguet  et  Michaud, 
1806, in-13. 

Un  frontispice  gravé  par  De  ViUiers. 

1383.  Paul  et  Virginie,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Paris,  Didot,  1806,  in-4;  fig. 

Une  figure  gravée  par  Prot. 

1384.  Charles-Martel,  ou  la  France  délivrée ,  poëme  de  Tardleu  Saint-Marcel.  Paris  , 
Marié,  1806,  in-8. 

Un  frontispice. 

1385-1413.  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  traduction  de  Villenave.  Paris  ,  Didot,  1806- 
1822,  4  vol.  in-4. 
Vingt-neuf  figures  (sur  144). 
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1414-1419.  Le  Comte  deValmont,  ou  les  Égarement»  de  la  raison ,  par  l'abbé  Gérard. 
Paris,  Bossange,  1807,  6  vol.  in-8  ;  portrait. 
Six  figures. 

1420-1425.  Thucydide.  Paris,  1801,4  vol.  in-8;  figures. 
Six  figures. 

1426-1431.  Suite  de  six  figures  pour  illustrer  lk  Lutrin  ,  do  Boileau  ,  publiée  par 
Renouard ,  avec  un  portrait  de  Boileau  gravé  par  Saint-Aubin,  1801-1808,  ln-8. 

1432.  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  De  Moyria.  Paris,  Didot,  1808,  in-ia. 

Une  figure  gravée  par  De  Villiers. 

1433.  Le  Chansonnier  des  Grâces  pour  l'année  1808.  Paris,  Louis,  in-18. 

Un  frontispice  gravé  par  P.  Baquoy. 

1434-1435.  Les  Trois  Règnes  de  la  nature,  par  DelUle.  Paris,  Giguet,  1808,  2  roi.  ln-4. 
Deux  frontispices  gravés  par  Thomas  et  Mariage. 

1436.  Les  Fleurs,  idylles  par  Constant  Dubos.  Paris,  Goilin,  1808,  in-8. 
Un  frontispice  gravé  par  Choff'ard. 

1437-1439.  Lbs  Souffbangbs  du  jbunb  Wbbther  ,  par  Gœthe.  Paris,  Didot,  1809, 
in-8. 
Trois  figures. 

1440-1415.  LETTRES    A    EMILIE    SUR   LA   MYTHOLOGIE,    par  Du- 
moustier.  Paris,  1809,  six  parties  en  3  vol. 
Trente-six  figures,  in-12. 

1476.  Le  Conservateur  de  la  vue ,  suivi  du  catalogue  des  prix-oourants  des  instru- 
ments de  J.-G.-A.  Chevallier.  Paris,  chez  l'auteur,  tour  de  l'horloge  au  Palais, 
N»  1,  1810,  in-8. 

Un  titre  gravé  par  De  Villiers. 

1477.  Trois  Chinois  faisant  de  la  musique,  cul-de-lampo  gravé  par  De  Villiers. 

1418.  Vignette  allégorique  [Paul  et  Virginie  ?),  gravée  par  De  Villiers. 

1419-1490.  Œuvres  de  Racine.  Paris,  Remond  et  Ménard  ,  1811 ,  4  vol.  ln-8;  portrait. 
Douze  figures. 

1491-1498.  Œuvres  db  Grbssbt.  Paris,  Renouard,  1811,  2  vol.  in-8. 
Huit  figures. 

1499-1502.  Œuvres  coMPLfcTES  de  Hamilton.  Paris,  Renouard,  1812,  3  vol.  in-8; 

portraits. 
Quatre  figures  pour  les  Contes. 

1503-1521.  Suite  de  vingt-cinq  figures  pour  les  Aventures  de  Télémaqub  ,  publiée 
par  Renouard,  1812  ,  in-8. 

1528-1529.  Le  Musée  Napoléon,  publié  par  Laurent.  Paris,  1812,  2  vol.  in-fol. 
Fleuron  du  titre,  au  chiffre  de  Napoléon. 
Tête  de  page  du  discours  préliminaire,  gravée  par  Baquoy. 
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1530-1531.  Le  Mérite  des  femmes,  par  Legonvé.  Paris,  Renoua rd  ,  1813,  in-12  ;   trois 
figures,  dont  deux  par  Moreau. 
L'une  d'elles  a  été  réduite,  à  claire-voie,  pour  une  très  petite  édition. 

1532-1561.  Siùte  de  trente  figures  in-8  pour  les  Œuvres  de  Molière,  publiée  en 
1813  par  Renouard  ,  avec  un  portrait  gravé  par  Saint-Aubin. 

1562-1586.  Œuvres  complètes  de  La  Fontaine.  Paris,  Lefèvre,  1814,  6  vol.  in-8; 
portrait. 

Vingt-cinq  figures  gravées  par  De  ViUiers,  De  Ghendt ,  Delignon ,  Delvaux  , 
Trière,  Villerey,  Bosq  ,  Pigeot ,  Simonet  et  Mariage. 

Les  mêmes  figures  ont  été  gravées  une  seconde  fois,  pour  l'édition  de  1822 , 
par  Schioeder,  Heina,  De  ViUiers,  Simonet,  Pigeot,  Dupréel,  Mottet,  Villerey, 
Petit,  Simonet  jeune,  Leroux. 

1581-1604.  Dix-huit  figures  pour  tes  Confessions  et  la  Nouvelle  Héloïse ,  faisant  partie 
d'une  suite  de  64  figures  publiées  par  Dupréel. 

1605-1627.  Œuvres  de  P.  et  Th.  Corneille.  Paris,  Renouard,  1817,  in-8. 
Vingt-trois  figures  par  Moreau  et  une  par  Prudhon. 

1628-1636.  CEuvres  de  Créhillon.  Paris,  Renouard,  1818,  2  vol.  in-8. 
Neuf  figures. 

1637-1644.  Œuvres  de  Florian.  Paris  ,  Renouard  ,  1820,  16  vol.  iii-18;  flg.  de  Moreau 
et  Desenne. 
Quatre  figures  pour  les  Fables  et  quatre  pour  les  Poèmes. 

1645-1646.  Voyage  pittoresque  en  Autriche ,  par  le  comte  Alexandre  de  La  Borde. 
Paris,  Didot,  1821-22,  3  vol.  in-fol. 
Deux  estampes  à  l'aquatinte,  relative.-^  au  mariage  de  Marie-Louise. 

1647-1658.  Fabliaux  ou  Contes,  traduits  ou  extraits  par  Legrand  d'Aussy.  Paris,  Jules 
Renouard,  1829,  5  vol.  in-18. 
Douze  figures  (plus  trois  de  Desenne)  gravées  à  partir  de  1817. 

16.59-1670.  Tom  Jones,  par  FieldiBg.  Paris,  Didot,  1833,  4  vol.  in-4. 
Douze  figures. 

1671 .  Voyage  en  Savoie  et  dans  le  midi  de  la  France,  en  1804  et  180; ,  par  le  comte  H. 
de  La  Bédoyère.  Paris,  Grapelet,  1849,  1  vol.  in-8. 
Une  figure,  dessinée  en  1813,  gravée  par  De  ViUiers. 

1672-1681.  Fables  de  Florian.  Paris,  Rouquette,  1881,  1  vol.  in-18;  portrait. 
Dix  têtes  de  page  inédites. 

1682-1695.  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Rouquette,  1881,  2  vol.  in-18,  imprimés  par 
Motterez  ;  portrait. 

Quatorze  têtes  de  page  inédites,  gravées  par  MiUius  d'après  des  dessins  de 
Moreau. 


PIECES   DIVERSES. 

1696-1725.  Éléments  de  dessin,  depuis  les  premiers  principes  jusqu'à  l'académie; 
30  feuilles  gravées  par  M""^  Lingée. 
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1726.  Principes  de  dessin  au  trait  ;  une  planche  gravée  par  Michelin. 
1727-1739.  Principes  de  dessin  à  la  sanguine,  13  (?)  pièces. 
1740-1742.  Principes  de  dessin  ,  3  planches. 

1743.  Tête  d'étude,  gravée  par  Roubillac. 

1744.  Vignettes  gravées  en  relief  (sic),  probablement  par  Duplat,  pour  La  Fontaine, 

Florian  et  Demoustier. 

Ce  sont  des  essais  tellement  informes  qu'on  ne  peut  vraiment  compter  ces 
pâtés  d'encre  que  pour  mémoire  dans  l'Œuvre  de  Moreau.  Renouard  ne  les 
utilisa  point. 

niij-lSOO.  Diverses  pièces ,  sans  signature  ou  avec  d'autres  que  celle  de  Moreau, 
figurent  dans  son  Œuvre  à  la  BiMiothèque  ;  on  est  fort  embarrassé  pour 
déterminer  la  part  qu'il  aurait  prise  au  dessin  ou  à  la  gravure ,  si  tant  est 
qu'il  y  ait  travaillé  : 

Ruines  du  temple  de  Pœstum  ;  in -fol.  en  hauteur. 

Temple  surmonté  d'une  coupole  avec  œil-de-bceuf ,  eau-forte  anonyme  (Mahé- 
rault,  90)  ;  in-fol. 

Recueil  de  planches  sur  les  sciences  et  arts,  etc.  Paris,  Briasson  ,  1762,  10  vol. 
in-fol.  —  PI.  XXX.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  d'après  Le  Panne- 
san,  croquis  ;  Prévost  fecit.  —  PI.  XXXI.  Académie  d'homme  ;  A.  Carrache 
del.,  Defehrt  fecit. 

Ghalle.  Mausolée  de  Louis  XV.  à  St-Denis;  Mausolée  de  Louis  XV,  à  Paris; 
Mausolée  de  Charles  III;  quatorze  planches  signées:  M.  H.  Challe  inv., 
L.Lempereurdir^- 

TramuUas.  Mascara  real  executada  per  los  colegios  del  Ciudad  de  Barcelona.  — 
Sur  13  p.,  4  dans  l'œuvre  de  Moreau.  Signé  :  Franciscus  TramuUas  fecit  Bar- 
cinone;  Defehrt  s  culpsit. 

La  Giralda  de  Séville,  très  grande  pièce  entourée  d'un  cartouche.  —  Escrito  por 
Baisier  ;  se  vende  en  Sevilla,  1760  (î). 

Combat  naval,  éventail. 

Élévations  et  profils  des  machines  projettées  par  Sendrier  de  Bièvre  pour  mettre 
en  place  la  statue  équestre  du  Roy  dans  la  place  de  Louis  XV,  en  1758.  — 
Élévation  et  profil  sur  la  longueur.  —  Élévation  et  profil  de  la  machine.  — 
Elévation  et  profils  des  deux  machines.  —  Signé  :  Le  Canu  sculp. 

Élévation  d'une  rotonde  dédiée  à  la  Sainte-Trinité.  —  Coupe  de  la  rotonde.  — 
Signé  :  Cordier  inv.  et  sculp. 

Temple  des  Arts ,  composé  par  le  S''  Dumont  pour  sa  réception  à  l'Académie  de 
St-Luc,  à  Rome,  en  1746.  —  Dumont  del.,  Le  Canu  sculp.  1764  (?). 

Projet  d'une  élévation  d'arc-de-triomphe,  composé  et  dessiné  en  1759  par 
Dumont.  —  Poulleau  sculp. 

Vue  des  eaux  de  Brunoy.  —  H.  Gravelot  del.,  P.  P.  Choflfard  sculp.  1763. 

II''  vue  de  Motiers-Travers  et  de  ses  environs.  —  S.  H.  Grim  ad  nat.  del., 
P.  P.  Choffard  sculp.  1777. 

Projet  d'une  place  par  Le  Roy.  —  Le  Lorrain  inv.,  gravé  par  Le  Canu. 

Vue  de  la  décoration  élevée  au  théâtre  italien  en  1763  ,  à  l'occasion  des  fâtes  de 
la  Paix.  —  Louis  inv.,  C.  Poulleau  sculp. 

Elévation  du  Vauxhall.  —  Coupe  du  Vauxhall.  (  Moreau  en  a  fait  les  person- 
nages.] 
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Éventail  représentant  le  bombardement  de  Gibraltar. 

Cazotte.  Le  Diable  amoureux.  Paris,  Lejay,  m2,  in-8.  3  pièces  grotesques. 

Figures  pour  V Encyclopédie,  n62  et  suiv.  :  Couvreur,  —  Carreleur, —  Balancier, 

—  Boucher,  —  Cordonnier,  —  Gloutier  grossier,  —  Coutelier,  —  Faiseur  de 

cors  de  chasse.  Modèles  de  dessin. 
Cartes  à  jouer  signées  Mitoire. 
Démolition  de  la  Bastille  ;  dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la  Révolution,  de 

Beaudouin  père. 

Si  l'on  tient  compte  que  certaines  pièces  de  Morean  ont  été  gravées  plusieurs 
fois,  par  exemple  le  Monument  du  Costume,  dont  il  existe  une  réduction  ancienne 
et  plusieurs  contrefaçons  modernes,  la  suite  des  illustrations  de  Rousseau  qui  a 
été  plusieurs  fois  copiée,  celles  du  Raynal ,  de  Paul  et  Virginie,  de  Psyché,  de 
VÉnéide,  qui  ont  été  gravées  en  grand  et  en  petit  format ,  celle  du  La  Fontaine 
qui  a  été  gravée  deux  fois,  etc.,  on  arrivera  pour  l'oeuvre  gravé  par  et  d'après 
Moreau ,  à  2000  pièces,  mais  non  pas  à  2000  pièces  différentes. 

A  ce  chilTre,  il  faut  ajouter  les  dessins  inédits.  En  somme,  on  ne  doit  pas 
s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  en  évaluant  le  travail  de  Moreau  à  2000  dessins. 

11  faut  aussi  prendre  garde  aux  attributions  incertaines.  Moreau  possède 
actuellement  un  tel  prestige  que  les  marchands  d'estampes,  et  même  les  ama- 
teurs, résistent  bien  difficilement  à  la  tentation  de  lui  attribuer  les  dessins  ou 
les  gravures  anonymes  qu'ils  possèdent  (1). 

Enfin  il  y  a  les  pièces  dont  nous  allons  parler  dans  la  notice  suivante,  à 
l'article  P.  Moreau. 


(1)  Voici ,  par  exemple,  deux  petites  pièces  rondes  qui  sont  fort  jolies,  étant  admis 
le  genre  erotique  :  The  Green  plot ,  The  Grove.  Elles  ne  sont  pas  signées.  Nous  avons 
vu  attribuer  la  première  à  Lavreince  et  la  seconde  à  Moreau.  Cette  supposition  est 
absolument  gratuite.  Pourquoi  les  deux  pièces  seraient-elles  de  mains  différentes  ? 
Et  quelle  raison  de  les  attribuer  à  Moreau  î 


MOREAU   (P.). 


Toutes  les  pièces  signées  Moreau  ne  sont  pas  de 
Moreau  le  jeune. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  Louis  Moreau, 
graveur  de  thèses  et  de  portraits  de  la  fin  du  XVIP 
siècle  ^  Ce  graveur  ne  rentre  point  dans  notre  cadre. 

Plusieurs  planches  d'architecture  sont  signées  soit 
Moreau ,  soit  P.  Moreau  :  Décoration  de  théâtre 
pour  la  représentation  des  tragédies  du  collège  des 
Jésuites  à  Rennes,  à  V occasion  de  la  distribution  des 
prix.  L'Hermitais  invenit,  Moreau  sculpsit.  Les  figures 
ont  été  dessinées  et  gravées  à  l'eau-forte  par  Cochin. 
Cette  planche  est  de  1743.  —  Plan  et  élévation 
du  maître  autel  de  St-Jean.  —  Projet  de  balda- 
quin proposé  pour  le  maître-autel  de  St-Sulpice.  — 
Plan  et  élévation  du  7naître-autel  de  St-Barthélemy, 
Moreau  sculp.  —  Un  petit  Tombeau ,  in-8 ,  signé 
P.  Moreau  inv.  sculp.  Ro7nœ. 

Portail  de  l'église  de  St-Merry  à  Paris,  dédié  à  Mon- 
sieur le  marquis  de  Marigny  par  son  très  obéissant 


1  Huber,  et  après  lui  Le  Blanc  ,  commettent  une  erreur  évidente  en 
le  faisant  naître  en  1712. 

III.  13 
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serviteur  P.  Moreau,  architecte.  P.  Moreau  inv.  et 
sculp.  1754,  in-fol.;  cette  vue  est  ornée  de  person- 
nages assez  bien  exécutés. 

Voici  maintenant  quelques  vignettes  qu'on  a  attri- 
buées jusqu'ici  à  Moreau  le  jeune  ,  mais  qui  ne  nous 
semblent  pas  pouvoir  être  de  lui,  parce  que  leur  style 
ne  ressemble  pas  du  tout  à  celui  des  pièces  véritable- 
ment dues  à  Moreau ,  enfin  parce  que  la  signature 
ofifre  une  particularité  très  notable.  Moreau  le  jeune 
lorsqu'il  grave ,  signe  toujours  en  fins  caractères 
/.  M.  moreau  le  jeune  del.  et  sculp.,  tandis  que  les 
pièces  que  nous  allons  énumérer  sont  signées  en 
caractères  ronds  oHlboïcaii  Fccit. 

Préville ,  Rameau ,  Voltaire,  trois  petits  portraits 
dans  des  cadres  ornés,  in-12  ;  les  deux  derniers  d'après 
Carmontelle.  Celui  de  Voltaire  sert  de  frontispice  à 
l'opuscule  intitulé  :  les  Quand,  notes  utiles  sur  un 
discours  prononcé  devant  V Académie  française  le 
10  m,ars  1760  ;  Genève,  sans  date. 

Le  Cajfé  ou  V Ecossaise,  1760. 

B  Congresso  di  Citera ,  Prault ,  1768,  Moreau  inv. 
et  fecit ,  titre  ;  ne  ressemble  nullement  à  ceux  que  Mo- 
reau le  jeune  exécutait  pour  Prault  à  la  même  époque. 

Journal  hebdomadaire ,  ou  recueil  d'airs  choisis 
dans  les  opéra-comiques ,  dont  il  parait  une  feuille 
par  mois.  Chez  M.  de  la  Chevardière.  Encadrement 
de  titre. 

Règles  des  cinq  ordres  de  Varchitecture  par 
M.  Jacques  Barozio  de  Vignole ,  titre  in-8. 

Les  Métamorphoses,  poëme  héroï-comique,  traduit 
de  l'allemand  de  M.  Zachariae ,  Paris,  Vente ,  1766, 
titre  in-12. 
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Essais  historiques  sur  les  loix,  traduit  de  V anglais 
par  M.  Bouchaud,  Censeur  royal ,  Paris,  Vente, 
1766,  titre  in-8. 

État  de  la  musique  du  Roi  et  des  trois  spectacles 
dePa^Hspour  1768,  frontispice.  Moreau  inv.  et  fecit. 

Le  Singe  de  La  Fontaine ,  ou  Contes  et  Nouvelles 
en  vers,  par  de  Theis  ;  Florence,  1773,  titres  in-12. 

Ex-libris  d'Hernery,  Moreau  I.  et  Se. 

Carte  ou  adresse  :  petit  cartouche  blanc .  entouré 
d\m  cadre  très  contourné  sur  lequel  sont  deux  amours. 
Au-dessus  un  rideau.  Dans  le  fond ,  un  bâtiment. 
Moreau  inv.  et  fec;  in-12. 

Cartouche  pour  le  titre  de  la  carte  du  Gouverne- 
ment général  de  V Orléanais  ,  dans  l'atlas  de  Robert 
de  Vaugondy,  1753.  —  Divers  autres  cartouches  pour 
cartes  de  géographie. 

Le  Voyage  de  Mantes ,  par  Bonne  val ,  titre  et 
vignettes,  1753. 

Il  est  impossible  d'objecter  que  ces  cartouches  et 
ces  vignettes  peuvent  être  un  travail  exécuté  dans  son 
enfance  par  Moreau  le  jeune,  âgé  en  1753  de  douze  ans. 
En  effet ,  nous  allons  retrouver  la  signature  Moreau 
inv.  etsculp.  sur  un  assez  joh  frontispice  (représentant 
d'élégants  auditem^s  qui  assistent ,  dans  un  cabinet  de 
physique,  à  des  expériences)  et  sur  un  grand  nombre 
de  planches  des  Leçons  de  physique  expériynentale , 
de  M.  l'abbé Nollei,F3iT[s,  Guérin  frères,  1743,  3  vol. 
in-8.  Pour  le  coup ,  ce  ne  peut  plus  être  Moreau  le 
jeune,  alors  âgé  de  deux  ans. 


MOREL   (Antoine-Alexandre). 


n65-'l829. 


Antoine-Alexandre  Morel,  graveur  au  burin,  né  à 
Paris,  élève  de  Massard  père  et  d'ingouf  pour  la  gra- 
vure, et  pour  le  dessin  de  Louis  David  d'après  lequel 
il  a  gravé  en  1810  le  Sertneni  des  Horaces  et  le 
Bèlisaire.  C'est  un  des  graveurs  du  Musée  Français 
de  Laurent,  qui  lui  payait  ses  planches  jusqu'à  2,200 
livres  {le  Concert  du  Dominiquin  ,  et  des  planches  de 
statues  antiques),  et  surtout  de  la  Galerie  de  Flo- 
rence ,  pour  laquelle  il  a  gravé,  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  parus  en  1789  et  1792  :  les  Quatre 
Philosophes,  d'après  Rubens.  —  Léon  X,  d'après 
Raphaël  Sanzio.  —  Jules  IF,  id.  —  Vanucci,  dit 
LePèrugin,  d'après  lui-même.  —  Sainte  Fainille , 
d'après  J.  Romain. —  La  Muse  de  la  Peinture,  d'après 
de  Saint-Jean .  —  Le  Retour  de  l'Enfant  pt^odigue , 
d'après  Spada.  —  Ze  Songe  de  Saint  Joseph ,  d'après 
Mengs.  —  Le  Jugement  de  Salomon,  d'après  Poussin. 
—  Plusieurs  planches  de  Statues  antiques,  etc. . . 

Saint  Joseph ,  d'après  Wicar. 

Il  y  a  un  autre  graveur  du  même  nom ,  François 
Morel  ,  né  vers  1768  ,  qui  fut  élève  de  Volpato  et  tra- 
vailla principabment  en  Italie. 


MORGHEN   (Raphaël). 

1758-'!  833. 


Cet  artiste  reçut  de  la  nature  de  merveilleuses  dis- 
positions ;  Volpato ,  en  les  développant ,  en  les  diri- 
geant vers  l'interprétation  classique  des  chefs-d'œuvre 
de  la  peinture,  fit  de  lui  un  graveur  de  premier  ordre. 

Raphaël  Morghen  descendait  d'une  famille  d'origine 
allemande ,  établie  depuis  longtemps  à  Montpellier, 
puis  à  Naples,  où  il  naquit  le  19  juin  1758,  de  Philippo 
Morghen  et  de  la  fille  du  peintre  Liani,  famille  qui 
comptait  déjà  cinq  générations  de  graveurs.  A  douze 
ans ,  il  gravait  presque  sans  aide  huit  des  douze 
apôtres  de  Baccio  Bandinelli ,  d'après  les  bas-reliefs 
qui  se  trouvent  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Florence  :  ces  huit  planches  ont  été  souvent  attribuées 
à  Morghen  père .  En  1773,  il  fit  pour  M.  Ottobrioni 
le  Jeu  du  Ballon  sur  la  place  du  château  à  Naples. 
Dans  le  même  temps,  le  paysagiste  J.-B.  Tierce  emme- 
nait le  jeune  artiste  dessiner  d'après  nature  dans  la 
campagne  ,  ce  qui  le  disposa  à  collaborer  à  une  suite 
de  Veduie  di  Napoli,  qu'éditait  son  père  Philippe. 
Enfin  après  avoir  encore  gravé  une  mascarade  faite  à 
Naples,  en  1778 ,  du  Sultan  se  rendant  à  la  Mecque, 
ayant  appris  d'ailleurs  de  son  père  et  de  son  oncle 
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tout  ce  qu'ils  pouvaient  lui  enseigner,  il  partit  pour 
Rome  étudier  sous  Volpato ,  qui  passait  avec  raison 
pour  le  premier  graveur  de  l'Italie. 

11  avait  alors  vingt  ans.  Volpato  développa  ses 
étonnantes  dispositions,  et  sans  jalousie  lui  ménagea 
les  plus  brillants  succès.  L'entreprise  de  la  gravure 
des  salles  du  Vatican  était  en  cours  de  publication  ; 
Volpato  confia  au  jeune  Morghen  quatre  sujets  ronds 
de  Raphaël,  la  Théologie,  la  Poésie,  la  Justice  et  la 
Philosophie  ^  et  se  contenta  de  mettre  au-dessous  de 
sa  signature,  Volpato  direxii  (1781).  Morghen  avait 
remarquablement  rendu  le  pur  dessin  de  son  modèle, 
aussi  ces  planches  achevèrent-elles  d'établir  sa  répu- 
tation. Enthousiasmé  du  talent  et  des  succès  de  son 
élève,  Volpato  ne  put  trouver  pour  lui  une  plus  belle 
récompense  que  de  lui  donner  la  main  de  sa  fille. 

Morghen  continua  à  remporter  des  succès  avec  sa 
Messe  de  Bolsène ,  une  des  huit  grandes  lunettes  des 
salles  du  Vatican,  travail  fait  pour  Volpato  qui  exécuta 
les  sept  autres.  Il  gravait  à  la  même  époque  le  portrait 
de  la  Princesse  de  la  Roccella  ,  comme  frontispice  au 
volume  de  Vet^s  et  Prose  ,  que  le  prince  son  époux 
faisait  imprimer  avec  grand  luxe  à  Parme ,  chez 
Bodoni,  et  deux  pièces  sur  des  sujets  des  Idylles  de 
Gessner. 

En  1784  Raphaël  Morghen  forma  une  société  avec 
son  beau-père  Volpato  et  son  beau-frère,  et  entreprit 
deux  planches  importantes ,  le  Parnasse ,  plafond  à 
fresque  peint  par  Mengs  dans  la  villa  Albani ,  planche 

1  Ces  deux  dernières  estampes  furent  seulement  préparées  à  l'eau- 
forte  par  Morghen  et  terminées  au  burin  par  de  jeunes  graveurs  de 
l'atelier  de  Volpato. 


MORGHEN.  <99 

à  laquelle  d'autres  graveurs  ont  collaboré  et  dont  on 
reconnaît  les  premières  épreuves  à  l'absence  de  la 
feuille  sur  l'Apollon,  et  la  Chasse  de  Diane,  d'après  le 
magnifique  et  célèbre  tableau  du  Dorainiquin  qui  fait 
l'ornement  de  la  galerie  Borghèse.  Cette  belle  planche 
dont  l'exécution  fut  encore  dirigée  par  Volpato  ,  est 
dédiée  à  la  comtesse  Spencer ,  riche  anglaise  qui 
s'intéressait  aux  travaux  de  l'artiste. 

Puis  viennent ,  par  ordre  de  date,  le  portrait  de 
Filangieri,  commandé  par  la  famille  du  célèbre  écri- 
vain ,  un  Saint  Jean-Baptiste  du  Guide  et  la  Sainte 
Famille  de  Rubens  ,  dont  Morghen  a  exécuté  seule- 
ment les  têtes  ,  le  reste  étant  de  la  main  de  Giovanni 
Folo  (1786). 

En  1787,  Morghen  fit  une  petite  planche  des  Noces 
de  Gennanicus  et  d'Agrippine ,  pour  servir  de  fron- 
tispice aux  Componimenti  per  le  nozze  del  conte 
Sanvitale  et  délia  Principessa  Gonzagua ,  un  Saint 
Philippe  de  Néri  de  son  invention  ,  et  pendant  qu'il 
était  à  la  campagne  à  Albano ,  il  grava  le  Thésée  de 
Canova  dont  l'original  appartenait  au  comte  de  Fries 
de  Vienne.  C'est  pour  le  même  amateur  qu'il  exécuta 
encore  une  Sainte  Famille  d'André  Del  Sarto,  mais 
il  se  fit  aider  dans  ce  travail  pai'  Pietro  Fontana. 

Le  graveur  se  mit  ensuite  à  reproduire  l'Aurore 
du  Guide ,  et  cette  estampe  est  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Seulement  le  grand  nombre  d'épreuves 
qu'on  en  tira  ayant  fatigué  le  cuivre ,  la  planche  fut 
retouchée  dans  l'atelier  de  Volpato  ,  en  sorte  que  les 
premières  épreuves  seules  doivent  être  recherchées. 

Puis  après ,  le  portrait  de  Th.  Puccini  son  ami , 
directeur  des  galeries  des  Offices  de  Florence ,   et 
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plusieurs  ouvrages  pour  Day,  marchand  de  tableaux 
à  Rome,  entre  autres  le  Te?nps  faisant  danser  les 
Heures  du  Poussin  ,  et  Y  Angélique  et  Mèdor,  d'après 
Matteini.  On  a  souvent  établi  à  propos  de  cette 
estampe  une  sorte  de  parallèle  entre  Morghen  et  Por- 
porati,  et  l'on  a  dit  qu'il  y  avait  loin  des  chairs  molles 
de  Y  Angélique  aux  chairs  palpitantes  du  Coucher  de 
Porporati  (d'après  Van  Loo),  mais  il  faut  tenir  compte 
de  la  différence  des  modèles  à  reproduire, 

Morghen  variait  ses  travaux  en  gravant  quelques 
portraits  pour  Mgr  Gaetani ,  celui  de  Charles  III, 
d'après  Mengs  ,  dans  le  petit  format ,  deux  médaillons 
de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  IV,  pour  un  Éloge 
de  ces  princes ,  et  pour  le  cardinal  Despuig  la  tête 
d'Auguste,  d'après  un  buste  antique.  On  lui  commanda 
aussi  le  portrait  de  Ladi/  Hamilton ,  d'après  la  pein- 
ture d'Angélica  Kauffmann ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  la  Muse  comique.  En  1790,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Naples  pour  revoir  sa  famille ,  il  traça  à  l'eau- 
forte  le  portrait  de  son  père  Philippe  Morghen.  De 
retour  à  Rome,  il  grava  pour  le  comte  F.  di  Osimo  un 
petit  portrait  de  Pie  V,  et  pour  le  docteur  Aglietti  de 
Venise ,  un  portrait  du  Comte  Algarotti.  C'est  vers 
cette  époque  que  la  famille  Rezzonico  demande  au 
célèbre  sculpteur  Canova  d'exécuter  le  monument 
qu'elle  voulait  faire  élever  dans  Saint -Pierre  à 
Clément  XIII.  La  gravure  de  ce  tombeau  fut  confiée 
à  Morghen, 

Une  de  ses  plus  belles  planches,  qu'il  enleva  en  dix 
mois  (1791-92) ,  est  le  portrait  équestre  du  Marquis 
de  Moncade,  d'après  la  superbe  peinture  de  Van  Dyck 
qui  se  trouvait  au  Palais  Braschi.  C'est  à  propos  de 
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cette  planche  et  d'autres  estampes  importantes  que 
son  biographe  itahen,  le  graveur  Pahnerini  son  élève, 
faisant  l'éloge  des  qualités  remarquables  de  Morghen , 
observe  que  tout  en  gardant  le  caractère  respectif 
des  peintres,  première  qualité  d'un  graveur  habile,  il 
eut  une  conduite  de  burin  qui  surprend  ,  une  manière 
large  et  souple  de  traiter  les  chairs ,  une  grande  intel- 
Mgence  dans  le  rendu  des  étoffes,  beaucoup  de  clarté 
dans  celui  des  métaux,  un  goût  infini  du  paysage. 

Les  succès  de  Morghen  lui  attiraient  de  toutes 
parts  des  ofiFres  brillantes.  Le  roi  de  Naples  lui  faisait 
proposer  en  1792  une  pension  de  1,600  ducats,  pour 
venir  graver  les  tableaux  de  la  galerie  de  Gapo  di 
Monte,  mais  il  n'aurait  eu  ni  le  choix  des  sujets  ni  la 
libre  disposition  des  planches  et  il  préféra  accepter 
l'offre  du  grand  duc  de  Toscane  Ferdinand  III  qui  lui 
donnait  seulement  400  écus,  mais  le  logement  dans  la 
partie  de  la  ville  qui  lui  plairait  le  mieux ,  avec  liberté 
entière  de  graver  pour  son  compte  ce  qui  lui  con- 
viendrait ,  à  la  seule  charge  d'ouvrir  une  école  de 
gravure. 

Arrivant  donc  à  Florence  le  1*"'  mai  1793,  son 
premier  ouvrage  fut  la  Vierge  à  la  chaise,  dont  il 
avait  commencé  Teau-forte  à  Rome.  Le  graveur  dédia 
cette  belle  planche  au  général  marquis  Manfredini , 
possesseur  d'une  collection  d'estampes ,  qui  l'avait 
servi  auprès  du  grand  duc. 

Citons  parmi  les  travaux  exécutés  à  Florence  :  la 
Charité  du  Gorrège ,  pour  le  compte  du  marchand 
Day  ;  le  portrait  dans  un  petit  ovale  du  Comte  Alfieri, 
peint  par  son  ami  intime  Fabre  ;  les  Fih  de  la  prin- 
cesse de  Holstein ,  d'après  Angélica  Kauffmann  :  la 
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princesse  fort  satisfaite,  paraît-il ,  paya  la  somme  con- 
venue ,  se  contenta  de  200  épreuves  et  fit  cadeau  du 
cuivre  à  l'auteur  ;  d'après  la  même  artiste  le  portrait  de 
la  femme  du  graveur,  Domenica  Volpato-Morghen,  et 
celui  de  l'improvisatrice  Foriunata  Sulgher,  pour  ses 
poésies  imprimées  en  1794  ;  le  portrait  de  Machiavel , 
d'après  Bronzino ,  et  une  petite  médaille  de  la  tête 
d'Ovide. 

Morghen  entreprit  ensuite  la  planche  de  la  Madonna 
del  Sacco ,  sur  la  fresque  bien  connue  d'Andréa  del 
Sarto  (1795) ,  et  commença  sa  célèbre  planche  de  la 
Ty'ansfîguraiion,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Raphaël , 
à  laquelle  il  travailla  un  an  avant  de  revenir  à  Rome 
la  confronter  avec  l'original ,  ce  qui  la  lui  fit  recom- 
mencer quand  il  eut  constaté  les  inexactitudes  de  la 
copie  d'après  laquelle  il  avait  travaillé.  Cette  planche 
fut  confiée  par  les  Artaria  de  Vienne  à  Antoine  Mor- 
ghen ,  frère  du  graveur,  qui  la  termina. 

Enfin  après  avoir  encore  fait,  de  retour  à  Florence, 
une  Vierge  avec  r Enfant  Jésus ,  d'après  Titien , 
commande  du  peintre  anglais  Haed  ,  Morghen  eut  la 
volonté  d'entreprendre  la  gravure  de  la  fameuse 
fresque  de  Léonard  de  Vinci ,  la  Cène,  qu'après  trois 
années  de  travail  il  publia  en  1800.  C'est  sur  l'invi- 
tation du  grand  duc ,  auquel  la  planche  est  dédiée , 
qu'il  avait  commencé  cet  important  travail,  dont 
l'apparition  fit  événement.  C'était  entreprendre  une 
sorte  de  restauration  ;  on  connaît  en  effet  le  mauvais 
état  de  la  fresque  de  Léonard.  Morghen  dut  consulter 
les  meilleures  copies  anciennes,  triste  nécessité  pour 
un  graveur  :  aussi  ne  faut-il  pas  lui  reprocher  trop 
d'avoir  péché  par  manque  de  caractère  et  d'exprès- 
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sion.  II  a  racheté  ces  défauts ,  autant  que  faire  se 
pouvait ,  par  une  suavité  d'exécution  et  une  harmonie 
remarquables.  Les  têtes  et  les  mains  sont  traitées  d'un 
burin  extrêmement  souple  ,  soigneux  et  recherché  , 
sans  que  pour  cela  le  travail  manque  de  franchise  ni 
le  dessin  de  correction  et  l'ensemble  de  lumière. 
Cette  belle  estampe,  le  chef-d'œuvre  de  Morghen,  fait 
le  plus  grand  honneur  non-seulement  à  son  auteur, 
mais  aussi  à  l'art  de  la  gravure. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  travaux  du  gra- 
veur à  partir  de  1800,  nous  contentant  de  signaler 
au  passage  la  Madeleine  pénitente ,  d'après  Murillo, 
le  portrait  du  graveur  Jean  Volpato,  d'après  Angélica 
Kauffmann ,  le  portrait  de  Raphaël ,  celui  de  Dante, 
de  Canova ,  de  Napoléon ,  une  nouvelle  planche  de 
la  Transfiguration ,  et  une  quantité  de  portraits , 
Michel-Ange,  Guicciardini,  Goldoni,  Boccacio,  Ben- 
venuto-Cellini ,  Lord  Byron ,  etc. 

La  renommée  de  Morghen  était  grande  en  France 
à  la  fin  du  XVIIP  siècle  et  au  début  de  celui-ci.  Nos 
éditeurs  d'estampes  désiraient  avoir  des  travaux  de 
sa  main ,  et  Basan  fils  lui  écrivait  pour  obtenir  une 
planche  d'après  un  tableau  du  jeune  peintre  François 
Gérard  dont  la  renommée  grandissait  : 

«  Paris  18  ventôse  (an  YI)  ou  8  mars  1798. 

»  Monsieur,  en  vous  confirmant  ma  dernière  du  20 
»  février  dernier  et  à  laquelle  j'attends  incessamment 
»  réponse,  le  mérite  de  la  présente  est  pour  vous  faire 
»  part  que  j'ai  déjà  trouvé  un  des  tableaux  que  je 
»  cherchais  pour  faire  graver  par  vous,  c'est  un  sujet 
»  do  Psyché  et  V Amour,  à  l'instant  où  Psyché  encore 
»  innocente  est  prête  à  succomber  aux  caresses  de 
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»  l'Amour ,  sur  un  fond  de  paysage  orné  de  fleurs  sur 
»  le  devant.  (  Suit  la  description ) . 

»  Le  tableau  quoique  moderne  et  de  notre  école  est 
>-  peint  par  Gérard,  élève  de  David  dont  vous  connois- 
»  sez  sûrement  la  réputation;  le  coloris,  la  grâce,  la 
»  finesse  ,  tout  y  est  très  bien  rendu,  en  deux  mots  le 
'  tableau  qui  n'est  fini  que  depuis  peu  de  jours  doit 
»  être  exposé  au  prochain  Salon  et  fera  le  plus  grand 
»  honneur  à  l'artiste,  tel  est  déjà  l'avis  porté  par  tous 
»  les  amateurs  et  les  artistes  les  plus  distingués.  Le 
-  peintre  désire  bien  être  gravé,  mais  ne  veut  l'être 
j-  que  par  vous  ,  c'est  tout  vous  dire  pour  le  mérite 
»  qu'il  attache  à  son  tableau.  Ce  ne  seroit  pas  le 
^^  tableau  que  je  vous  enverrois  mais  un  dessin  fait 
»  par  celui  qui  vient  de  remporter  cette  année  le 
»  premier  prix 

»  Comme  le  peintre  par  notre  arrangement  doit  me 
>•  livrer  le  dessin  sous  deux  mois  au  plus  tard ,  je 
»  desirerois  que  vous  me  fissiez  une  prompte  réponse  ; 
»  sans  fixer  de  prix  à  votre  talent,  je  me  flatte  que 
»  vous  me  traiterez  avec  quelque  douceur.  Veuillez... 
»  Basanj%  md  d'estampes.  Place  des  Victoires  n^S.*  » 

Nous  ne  voyons  pas  que  Basan  et  Morghen  se  soient 
entendus  au  sujet  de  l'Amour  et  Psyché  qui  fut  gravé 
par  Jean  Godefroy,  mais  plus  tard  il  grava  les  Trois 
Ages  de  l'homme ,  d'après  la  peinture   de  Gérard. 

Raphaël  Morghen  a  travaillé  plusieurs  fois  pour  le 
marquis  Trivulzio  de  Milan.  Ayant  exécuté  pour  lui 
un  portrait  extrêmement  fin  du  Sauveur,  attribué 


1  Cette  lettre  ,   qui  provient  des  Archives  de  Florenre  (  coUection 
Magliahecchi  ) ,  nous  a  été  communiquée  par  M.  E.  Muntz. 
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dans  la  galerie  de  cet  amateur  à  Léonard  de  Vinci,  le 
marquis,  enchanté,  lui  demanda  une  nouvelle  planche, 
le  portrait  de  son  ancêtre  le  célèbre  maréchal  Jacopo 
Trivulzio. 

Morghen  vint  à  Paris  et  fut  présenté  par  Elisa  Bac- 
ciochi  à  Napoléon ,  dont  il  a  gravé  la  belle  tête  de 
camée.  Il  visita  ses  confrères  les  plus  célèbres  et  sur- 
tout Bervic.  Dès  qu'il  l'aperçut  il  lui  saisit  la  main  et 
malgré  la  résistance  du  graveur  français,  la  lui  baisa 
en  disant  :  Permettez  que  je  haise  cette  main  qui  a 
produit  de  si  beaux  ouvrages.  Etait-il  bien  sincère  ? 
Il  est  permis  d'en  douter  quand  on  sait  qu'il  s'était 
écrié  un  jour  à  la  vue  de  ses  travaux  et  de  ceux  de 
Wille  :  Ce  n'est  pas  de  la  gravure,  c'est  du  fer  ! 

Morghen  était  un  passionné ,  aimant  le  plaisir  par 
tempérament ,  dévot  à  l'excès  par  instants,  et  travail- 
leur infatigable.  Son  rigorisme  final  lui  fit  rechercher 
pour  les  détruire  les  épreuves  de  sa  planche  à' Angé- 
lique et  Médor,  et  l'on  dit  qu'il  détruisit  celle  d'une 
Vénus  sortant  du  bain ,  dont  il  ne  resterait  qu'une 
épreuve  d'essai. 

R.  Morghen  fut  marié  trois  fois  et  mourut  le  8  avril 
1833. 

Dans  l'œuvre  de  Guglielmo  Morghen,  frère  cadet  de 
Raphaël ,  nous  prendrons  seulement  deux  portraits  : 
Championnet ,  in-8  carré,  et  Napoléon. 


MORRET    (J.-B.). 


17.. -18... 


Morret ,  rue  des  deux  portes  S^-Sauveur,  maison 
de  M.  Lelièvre,  n°  18 ,  grava  en  couleur  des  sujets 
d'Augustin  de  Saint-Aubin  ,  la  Tend^^esse  maternelle, 
la  Jardinière ,  la  Savonneuse ,  et  d'autres  tels  que 
V  Oiseau  de  Lubin ,  Baisez  petit,  baisez  mignon ,  ou 
le  Bourgeois  maltraité ,  le  Paysan  mécontent ,  la 
Chute  inattendue,  d'après  Borel,  Huet,  etc. 

Il  s'exerce  ensuite  sur  des  pièces  d'actualité , 
«  d'abord  révolutionnaires ,  et  puis  contre-révolu- 
»  tionnaires  »  : 

Credo  de  Voltaire ,  placard  grand  in-S ,  avec  un 
médaillon  de  Voltaire  ,  au  lavis  ;  chez  Morret,  rue  de 
la  Huchette. 

Viala  couronné  par  la  Liberté. 

Séance  du  conseil  des  Cinq-Cents  à  St-Cloud,  le 
19  brumai7''e  an  VIII. 

Buonaparte,  premier  consul,  d'après  Appiani. 

Le  Trioraphe  delà  Religion;  l'eau-forte  parDorgez. 

Pie  VII p?-iant  dans  la  chapelle  des  Tuileries. 

Les  compositions  gracieuses  des  maîtres  du  XVIIP 
siècle  soutenaient  le  talent  des  graveurs  en  couleur 
et  au  lavis,  auquel  elles  semblaient  appropriées.  Lors- 
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que  la  Révolution  eut  fait  disparaître  cet  art  galant, 
qui,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ne  pouvait  avoir  qu'un 
temps ,  comme  toutes  les  choses  humaines,  ces  gra- 
veurs furent  fort  embarrassés.  Ils  cherchèrent  à  ex- 
ploiter d'abord  les  événements  politiques ,  puis  ils 
voulurent  aborder,  avec  leurs  procédés  d'à  peu  près, 
l'histobe  et  les  sujets  dits  sérieux.  Ils  furent  en- 
nuyeux ,  voire  grotesques.  Morret ,  pour  son  compte, 
a  pubhé  sous  l'Empire  une  foule  de  lavis  à  prétentions 
dont  Épinal  ne  voudrait  pas  pour  son  imagerie  à  un 
sou  la  feuille.  11  y  a  surtout  une  certaine  Histoire  de 
Joseph,  d'un  burlesque  irrésistible.  Signalons  soi- 
gneusement aussi  une  petite  pièce  très  caractéristique, 
V Heuî^eux  pressentiment  :  Marie-Louise  est  au  piano, 
et  se  retourne  pour  lancer  un  regard  noyé  à  un  por- 
trait de  Napoléon  posé  sur  un  chevalet  ;  elle  chante 
(musique  de  Doche)  : 

Un  fils  II!  je  le  dois  à  la  France  , 
Et  Dieu  que  mon  cœur  implora 
Dans  sa  bonté,  dans  sa  clémence 
A  mon  Epoux  l'accordera. 
Rome  ton  souverain  va  naître 

Nous  ne  retiendrons  de  l'œuvre  de  Morret  qu'une 
grande  estampe  à  laquelle  son  intérêt  de  curiosité 
assure  une  place  dans  les  portefeuilles  des  collec- 
tionneurs : 

LE  CAFÉ  DES  PATRIOTES,  en  1792,  près  le  club  des  Jacobins, 
rue  Saint-Honoré,  d'après  Swebach-Desfontaines,  pièce  en  couleur  ; 
in-fol.  en  largeur. 

Les  épreuves  du  X"'  état  se  reconnaissent  à  ce  que  les  deux  grenadiers  qu'on 
voit  sur  la  gauche  sont  coiffés  de  bonnets  à  poils.  Sur  les  épreuves  posté- 
rieures, ils  portent  l'un  un  bonnet  phrygien ,  l'autre  un  casque. 

200  fr.  1881. 


MOYREAU   (Jean), 

1690 -4762. 


Voici  un  bel  exemple  de  persévérance  dans  la  mé- 
diocrité. Pendant  vingt-cinq  ans,  Jean  Moyreau  ,  que 
l'Académie  avait  eu  Timprudence  d'admettre  dans  son 
sein ,  en  le  dispensant  même  ,  par  une  faveur  inexpli- 
cable ,  de  la  présentation  des  portraits  de  réception , 
apporta  régulièrement  à  cbaque  séance  où  il  parut 
une  ou  deux  estampes ,  et  à  cbaque  séance  aussi 
Cocbin  ou  Lépicié  se  virent  dans  la  dure  nécessité 
d'inscrire  sur  les  procès-verbaux  les  remerciements 
obligés  adressés  au  peu  scrupuleux,  peu  consciencieux 
et  très  médiocre  traducteur  des  tableaux  précis,  spiri- 
tuels et  lumineux  de  Philippe  Wouvermans. 

«  On  regrette,  a  écrit  Lempereur,  qu'il  n'ait  pas  été 
»  ordinairement  plus  soigneux  de  conserver  dans  ses 
»  imitations  la  finesse  des  précieux  originaux  qu'il 
»  avait  sous  les  jeux.  » 

Et  c'est  qu'il  les  pourchassait  partout ,  les  tableaux 
de  sa  victime ,  pour  leur  faire  subir  son  exécution  : 
dans  le  cabinet  de  la  comtesse  de  Verrue  qui  en  était 
si  riche  ,  dans  le  cabinet  de  Grozat ,  dans  ceux  du  duc 
d'Orléans  ,  de  M.  d'Argenville  ,  du  marquis  de  Voyer 
d'Argenson ,  de  M.  de  La  Haye ,  de  Halle,  de  Fonper- 
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tuis,  du  comte  de  Brûhl,  de  M.  de  Ravanne  et  de  tant 
d'autres.  Partout  où  Moyreau ,  enragé  à  les  graver, 
trouvait  ces  ingénieuses  compositions  :  la  Chasse 
aux  éperviers,  le  Départ  pou7^  la  chasse  aux  chiens 
couchans ,  la  Chasse  au  cerf ,  la  Buvette  des  chas- 
seurs. Quartier  de  rafraichissement ,  ou  bien  encore 
V Écurie,  la  Boutique  du  maréchal,  la  Petite  foire  aux 
chevaux ,  les  Cavaliers  du  manège ,  les  Marchands 
de  chevaux,  la  Fontaine  du  Dauphin,  ou  ces  sujets 
militaii^es,  le  Pillage  des  reîtres ,  la  Récréation  mili- 
taire, la  Marche  d'année,  partout,  disons-nous,  où 
Moyreau  découvrait  un  Wouvermans ,  il  en  faisait 
sa  chose ,  et  ne  lâchait  point  sa  proie  qu'il  ne  l'eût 
exécutée. 

De  1733  à  1753 ,  le  graveur  Orléanais  a  travaillé  à 
reproduire  en  89  planches,  avec  bonheur  rarement,  et 
le  plus  souvent  d'une  main  lourde,  d'une  touche  pâteuse 
et  avec  une  conscience  sommaire ,  l'œuvre  de  son 
maître  favori  :  «  Cette  suite  est  tombée  de  nos  jours 
»  dans  un  grand  discrédit ,  écrivait  Huber  à  la  fin 
»  du  XVIIP  siècle.  Il  est  fâcheux  qu'on  trouve  dans 
»  l'Œuvre  de  Wouvermans  un  si  grand  nombre  d'es- 
»  tampes  de  Moyreau  qui  a  gravé  d'une  manière  molle 
»  et  sans  esprit  ce  peintre  qui  avoit  de  la  fermeté  dans 
»  la  touche  et  de  l'esprit  dans  l'exécution.  »  Elle  ne 
s'est  pas  relevée  depuis. 

Fils  d'un  marchand  de  toiles,  Jean  Moyreau  naquit 
à  Orléans  le  16janvier  1G90.  Ses  parents  le  destinaient 
au  commerce ,  mais  son  goût  pour  la  peinture  décida 
de  sa  carrière.  Encouragé  dans  ses  premiers  essais 
par  le  cardinal  de  Tournon ,  alors  exilé  à  Orléans,  le 
jeune  Moyreau  obtint  en  outre  de  l'évêque  de  cette 

III.  14 
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ville,  Fleuriau  d'Armenonville,  dont  il  grava  le  por- 
trait en  1727,  la  permission  de  travailler  sous  la  direc- 
tion de  Bon  de  Boullongne  qui  décorait  alors  la  galerie 
du  palais  épiscopal.  Ne  réussissant  pas  en  peinture  , 
Moyreau  pensa  être  plus  heureux  dans  la  gravure  et 
vint  étudier  à  Paris,  chez  Surugue.  croyons-nous. 

La  Halte  de  chasseurs  et  le  Rendez-vous  de  chasse, 
d'après  Van  Falens ,  datés  de  1736 ,  furent  exécutés 
pour  sa  réception  à  l'Acadéniie.  Il  avait  alors  déjà 
commencé  son  Œuvre  de  Wouve?vnans,  à  la  première 
page  duquel  il  plaça  plus  tard  son  portrait ,  Jean 
Moyreau  ,  d'après  Nonnotte,  gravé  par  lui-même  en 
1749.  Cette  planche  ,  travaillée  surtout  à  l'eau-forte, 
comme  la  plupart  de  ses  œuvres ,  est  assez  intéres- 
sante. 

Watteau  n'a  guère  été  mieux  traité  que  Wouver- 
mans.  Cependant  ne  soyons  pas  injustes.  Le  portrait 
àeJ.-B.  Rehel.  compositeur  de  musique  de  la  chambre 
du  Roy,  d'après  un  dessin  du  maître  de  Valenciennes 
{à  Paris ,  chez  Moyreau,  rue  Gallande  vis-à-vis  la 
chapelle  St-Blaisé),  est  une  pièce  bien  traitée,  et  telle 
des  eaux-fortes  ébauchées  de  la  Collation,  ou  de  la 
Partie  quarrèe  ,  pourrait  être  avouée  par  les  maîtres 
du  genre. 

Moyreau  a  gravé  d'après  Watteau  : 

U Alliance  de  la  Musique  et  de  la  Comédie,  grande 
allégorie  ; 

Halte  et  Dèfilè  ; 

La  Chute  d'eau  ; 

La  Musette  ; 

Du  bel  âge  où  les  jeux  remplissent  vos  désirs.     .  ; 

L'Eté  (dans  une  suite  des  quatre  Saisons)  ; 
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Et  plusieurs  de  ces  trèsjolis  panneaux  d'arabesques, 
ornés  de  personnages ,  que  le  peintre  composait  si 
élégamment,  et  où  il  semble  que  le  procédé  d'eau-forte 
du  graveur  ait  été  plus  à  l'aise  : 

Colombine  et  Arlequin  ; 

Les  Singes  de  Mars  ; 

La  Cause  badine  et  les  Enfants  de  Momus  ; 

Feste  bachique  (pour  une  suite  de  quatre  panneaux  ; 

Le  Vendangeur  et  le  Frileux  ; 

La  Folie  et  Momus  ; 

La  Favorite  de  Flore  et  l' Heureux  tnoment  ; 

Un  grand  Cartouche ,  frontispice  du  second  volume 
de  l'Œuvre  de  Watteau. 

Parmi  les  principales  planches  de  Moyreau ,  on 
trouve  encore  : 

Le  portrait  de  Pierre  Emery,  imprimeur-éditeur  ; 
in-fol. 

Beihsabèe  au  bain ,  d'après  Rembrandt ,  pour  la 
Galerie  du  Comte  de  Brûhl. 

Adieux  d'Hector  et  d'Andromaque ,  d'après  Bon 
Boullongne  ;  in-fol. 

La  Chasse  aux  lions  et  la  Chasse  aux  tigres , 
d'après  Rubens  ;  in-fol.  en  largeur. 

U Enfance ,  la  Jeunesse ,  VAge  tiril ,  la  Vieillesse , 
4  pièces  d'après  Raoux. 

Et  des  estampes  d'après  Breughel ,  Claude  Lorrain, 
Greevenbroeck  {yue  de  Rouen),  Casanova,  etc. . . 

Jean  Moyreau  mourut  le  26  octobre  1762. 


MULLER   (Johann-Gotthard). 

1747-1830. 


S'il  est  un  graveur  dont  les  portraits  plaisent  au 
premier  coup  d'œil  par  la  pureté  extrême  de  l'exécu- 
tion en  même  temps  que  par  une  grande  intensité  de 
vie,  ce  sont  bien  ceux  de  Muller.  Le  portrait  de  Wille, 
dont  il  est  l'élève ,  est  d'une  vérité  extraordinaire  et 
qu'on  peut  d'ailleurs  attribuer  au  mérite  de  la  pein- 
ture de  Greuze.  Bien  remarquables  aussi  sont  le  déli- 
cieux portrait  de  Madame  Vigèe  Le  Brun  que  Muller 
grava  à  Stuttgard ,  le  portrait  de  Schiller,  rêveur, 
d'après  Graff ,  celui  de  Moses  Mendelssohn  ,  écrivain 
et  philosophe  ,  grand'père  du  célèbre  compositeur,  et 
celui  du  Baron  de  Balberg,  l'ami  de  Wille  et  l'un  de 
ses  correspondants  assidus.  Il  est  certain  que  Muller 
a  pris  à  son  maître  sa  belle  conduite  de  burin ,  mais 
il  a  un  charme  plus  pénétrant  dans  l'exécution. 

Né  à  Bernhausen,  près  de  Stuttgard,  le  14  mai  1747, 
Muller,  que  ses  parents  destinaient  à  l'état  ecclésias- 
tique, travailla  d'abord  dans  sa  patrie.  Il  arriva  à  Paris 
en  1770  avec  une  pension  du  duc  de  Wurtemberg,  qui 
avait  remarqué  ses  essais.  Sa  CeVès  et  son  Bacchus, 
copiés  de  Goltzius  ,  sont  datés  de  1771.  Toutefois  ,  ce 
n'est  que  vers  1772  que  Wille  commence  à  parler  de 
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Muller  quand  celui-ci  grave  deux  petits  tableaux  de 
son  fils,  la  Mère  Brigitte  et  la  Petite  Javotle.  En 
juin  1773,  son  maître  lui  confie  la  Petite  Joueuse  de 
guitare ,  mauvaise  peinture  de  Wille  fils,  dont  malgré 
sa  bonne  volonté  le  jeune  wurtembergeois  ne  peut 
rien  tirer  de  bon.  Devenu  bientôt  très  habile  ,  Muller 
se  hasarde  à  demander  à  Wille  la  permission  de 
graver  son  portrait  et  se  met  à  l'œuvre  dans  le  courant 
de  1775.  Celui-ci  fut  si  satisfait  du  travail  qu'il  en- 
gagea son  élève  à  se  présenter  avec  son  appui  au 
suffrage  de  l'Académie.  Il  lui  fit  exécuter  en  même 
temps  sous  ses  yeux  les  portraits  de  Galloche  et 
Lerambe7't ,  qui  furent  terminés  au  début  de  1776  : 
«  Le  30  mars,  écrit  Wille  dans  son  Journal,  je  me 
»  rendis  à  l'assemblée  de  l'Académie  Royale  où 
»  M''  J.  G.  Muller,  mon  élève,  avait  fait  exposer  deux 
»  portraits  qu'il  avoit  gravés  pour  sa  réception.  J'y 
»  eus  la  satisfaction  de  voir  recevoir  mon  élève  avec 
»  applaudissement.  Il  n'eut  pas  une  seule  voix  contre 
»  lui  et  après  les  cérémonies  d'usage  et  avoir  prêté 
»  serment  entre  les  mains  du  secrétaire,  il  prit  sa  place 
»  à  l'assemblée.  M""  Muller  est  grand  et  bel  homme  , 
»  très  régulier  dans  sa  conduite.  Il  a  fait  des  progrès 
»  rapides  puisque  lorsqu'il  vint  chez  moi ,  il  n'avoit 
»  jamais  manié  le  burin.  Il  est  sujet  du  duc  de  Wur- 
»  temberg  et  son  pensionnaire.  Il  doit  retourner 
»  cette  année  à  Suttgard  ,  ce  dont  je  suis  très  fâché  ; 
»  il  auroit  été  très  utile  à  Paris  où  il  auroit  fait 
»  revivre  la  bonne  manière  qu'on  doit  employer  à 
»  graver  le  portrait.  » 

Au  moment  de  son  départ,  en  octobre  de  la  même 
année ,  Wille  n'est  pas  moins  explicite  et  élogieux  : 
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«  M'  Muller  a  soupe  chez  nous  en  prenant  congé  pour 
»  s'en  retournei'  en  Allemagne ,  ayant  été  mandé  par 
»  le  duc  son  maître  ,  après  six  ans  de  séjour  à  Paris. 
»  Après  le  souper,  vers  les  onze  heures  et  demie , 
»  M''  Muller  embrassa  un  chacun  la  larme  à  l'œil  et 
»  me  remercia  encore  en  particulier  de  ce  que  j'avois 
»  fait  pour  lui  et  me  pria  de  lui  conserver  mon  amitié  ; 
»  il  fit  la  même  prière  à  M™«  Wille  et  partit  pour  se 
»  mettre  à  la  diligence  allant  à  Mannheim ...  M''  Mul- 
»  1er  emporte  toute  mon  estime,  étant  aussi  honnête 
»  et  poli  qu'il  est  habile  dans  la  gravure.  » 

Arrivé  à  Stuttgard  ,  Muller  fut  nommé  professeur 
de  l'Académie  ducale ,  avec  mille  florins  de  pension. 
Il  y  exécuta  divers  travaux ,  entre  autres  l'estampe 
de  Loth  et  ses  filles  (1782),  d'après  Honthorst,  et  le 
superbe  portrait  de  Madame  Vigèe  Lebrun  (1785).  La 
lettre  suivante  adressée  à  son  ancien  maître  Wille, 
fait  allusion  à  ces  travaux  : 

«  Stuttgard,  \^'  mars  1783. 

»  Honorable  ami ,  je  profite  de  cette  occasion  pour 
»  vous  donner  de  mes  nouvelles.  MM.  de  Polterazky, 
»  deux  officiers  russes  qui  se  sont  arrêtés  pendant 
»  quelque  temps  à  l'Académie  de  notre  viUe,  se  sont 
»  offerts  à  se  charger  de  cette  lettre.  Ces  Messieurs 
»  auront  en  même  temps  le  bonheur  de  faire  votre 
»  précieuse  connaissance  personnelle.  Si  vous  voulez 
»  bien  avoir  l'obligeance  de  leur  faire  voir  votre  col- 
»  lection  de  tableaux,  vous  leur  ferez  un  grand  plaisir 
»  et  vous  m'obligerez  infiniment.  Ils  sont  très  dési- 
»  reux  d'acquérir  quelques  connaissances  dans  les 
»  arts. 

»  M''  Schulze  vous  aura  dit  que  je  suis  remarié.  Je 
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7>  vis  de  nouveau  heureusement ,  cela  devait  arriver 
»  si  la  perte  que  j'ai  éprouvée  à  Paris  devait  être 
»  réparée.  M.  Hetsch  m'a  écrit  que  toute  votre  esti- 
»  mable  famille  se  portait  bien  et  j'ai  éprouvé  bien  du 
»  plaisir  à  l'apprendre.  Je  publierai  dans  peu  de  mois 
»  une  nouvelle  gravure  et  je  ne  manquerai  pas  de 
»  vous  en  envoyer  alors  une  épreuve  ;  elle  représente 
»  le  vieux  père  Loth  avec  ses  deux  luronnes  de  filles 
»  sur  la  [hauteur?].  J'ai  aussi  commencé  à  graver  le 
»  portrait  de  feu  ma  femme  avec  son  enfant ,  d'après 
»  un  tableau  de  Tischbein,  Après  cela  je  graverai  le 
»  portrait  de  Madame  Lebrun.  J'ai  acheté  de  M""  Schulze 
»  une  jolie  épreuve  de  votre  si  belle  gravure  le  comte 
»  de  Saint-Florentin.  Il  me  manque  à  la  vérité  en- 
»  core  beaucoup  d'exemplaires  pour  compléter  votre 
»  œuvre,  mais  il  est  très  difficile  de  les  rassembler. 
»  M""  Schulze  s'est  arrêté  plus  de  quatre  semaines  ici. 
»  Nos  femmes  ne  voulaient  plus  le  laisser  partir. 
»  J'ai  l'honneur,  etc. . .  votre  très  sincère  ami. 

»  J.  G.  Muller.i  » 

On  ne  l'avait  pas  oublié  en  France,  et  lorsqu'il  fut 
question  de  trouver  un  graveur  habile  pour  traduire  le 
portrait  de  Louis  XVI ,  peint  en  pied  par  J.  S.  Du- 
plessis ,  Muller  se  trouva  tout  désigné  au  comte  d'An- 
giviller  qui  l'appela  à  Paris.  Le  graveur  arriva  en 
avril  1785,  fit  d'après  le  tableau  un  dessin  très  fini 
d'après  lequel  il  devait  graver  et  repartit  bientôt  pour 
Stuttgard,  en  passant  par  la  Flandre  ,  la  Hollande  et 
Dusseldorf. 

En  1789,  sa  planche  n'était  pas  encore  terminée. 

1  Cette  lettre  fait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Emile  Cottenet. 
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MuUer,  désireux  de  toucher  un  à  compte,  en  donnait 
des  nouvelles  au  comte  d'Angiviller  : 

«  Monsieur,  à  cette  époque  de  la  nouvelle  année, 
»  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  réitérer  mes 
»  vœux  sincères  pour  la  santé  et  l'accomplissement 
»  parfait  de  tous  les  propres  souhaits  de  Votre  Excel- 
»  lence ,  en  la  supliant  de  vouloir  bien  me  conserver 
»  toutes  ses  bontés  et  sa  généreuse  protection ,  dont 
»  elle  m'a  honoré  jusqu'à  présent  et  que  je  m'effor- 
»  cerai  de  mériter  pendant  toute  ma  vie. 

»  Ma  planche  du  portrait  du  Roi  avance  à  grands 
»  pas.  Depuis  les  trois  ans  passés  que  je  m'en  occupe, 
»  j'avois  le  bonheur  de  n'y  pas  perdre  quatre  jours 
»  par  maladie  malgré  mon  application  sévère.  C'est 
»  pourquoi  j'espère  toujours,  si  je  conserve  ma  santé, 
»  de  terminer  cet  ouvrage  avant  la  fin  de  cette  année 
»  et  d'y  mettre  la  dernière  main  à  Pai'is.  J'ai  suivi  les 
»  remarques  de  M^  Pierre  sur  la  ressemblance  de  la 
»  figure.  Je  compte  lui  faire  parvenir  des  épreuves 
»  assés  avancées  au  mois  prochain  pour  avoir  ses  avis 
»  ultérieurs  sur  cet  ouvrage  conséquent. 

»  Vous  avés  eu  la  bonté,  M""  le  Comte  ,  de  me  faire 
»  paier  l'année  passée  pour  la  seconde  fois  la  some 
»  de  3000  livres.  J'ose  vous  suplier  de  me  faire  toucher 
»  au  moins  la  même  some  pour  troisième  à  compte, 
»  lorsque  Votre  Excellence  verra  dans  les  épreuves 
»  mentionnées  combien  ma  planche  est  avancée  et 
»  qu'elle  pourra  juger,  qu'avec  trois  mille  écus  que 
»  j'aurai  touché  alors,  je  n'aurais  pas  trop  anticipé  sur 
»  mon  ouvi^age. 

»  Il  me  reste  à  vous  suplier ,  M'',  de  vouloir  bien 
»  agréer  les  sentimens  de  profond  respect  et  de  véné- 
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»  ration  avec  les  quels  j'ai  l'honeur  d'être  de  V.  E., 
»  etc J.  G.  Millier. 

»  A  Stoutgard,  ce  1^' janvier  1789.  » 

Parmi  les  travaux  de  MuUer,  exécutés  au  XIX" 
siècle,  on  remarque  la  Madona  délia  sedia,  d'après 
Raphaël  (1804),  pour  le  Musée  Français  ,  et  d'après 
le  Dominiquin  ,  Sainte  Cécile  chantant  les  louanges 
du  Seigneur  (1809). 

J.  G.  Muller  mourut  à  Stuttgard  le  14  mars  1830. 

Il  existe  de  lui  un  portrait  in-fol.,  gravé  par  Ernest 
Morace  de  Stuttgard,  son  élève,  d'après  Tischbein. 

Son  fils,  Christian-Friedrich  Muller  né  à  Stuttgard 
en  1782 ,  élève  de  son  père  ,  mourut  jeune  encore  le  3 
mai  1816.  Il  a  gravé  d'après  Raphaël ,  le  Dominiquin  , 
etc....*. 


1.  DalbERG    (C.-T.-A.-M.   von),    erzbischof  in    Tarsis ,    d'après 

Tischbein  ;  in-foL 

2.  Galloche,  d'après  Tocqué  ;  in-fol. 

Morceau  de  réception  à  l'Académie. 

3.  GRAFF,  peintre  de  la  cour  électorale  de  Saxe,  peint  par  lui-même. 

—  Publié  à  Nuremberg  chez  Frauenholz  ;  in-fol. 

4.  LE  BRUN  (Madame  Vigée-),  d'après  elle-même;  in-tbl. 

Estampe  des  plus  belles  et  des  plus  agréables.  En  plus  de  la  régularité  clas- 
sique du  burin,  il  y  a  là  un  charme  dans  l'exécution  que  Wille  n'a  pas  connu. 
Avant  la  lettre,  150  £i'.  vente  Béhague. 


1  II  importe  de  ne  pas  confondre  J.  G.  Muller  avec  plusieurs  autres 
graveurs  du  même  nom,  notamment  avec  Henri-Charles  Muller,  de 
Strasbourg ,  né  en  n84  ,  élève  de  Christophe  Guérin  et  qui  travaillait 
à  Paris.  C'est  H.-C.  Muller  qui  a  gravé  le  portrait  de /fewre /F  d'après 
Gérard ,  avec  ornements  d'après  Percier,  pour  la  Henriade  de  Didot  ; 
Psyché  enlevée  par  les  zéphyres,  de  Prudhon,  etc. 
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5.   LerAMBERG,  d'après  Belle  ;  in-fol. 
Morceau  de  réception  à  l'Académie. 

6     Loder,  d'après  Tischbeia. 

T.   LOUIS    XVI,  en  pied,  d'après  Duplessis  ;  in-fol. 

Superbe  estampe,  qui  peut  être  mise  en  parallèle  avec  le  Lm's  XVI  gravé  par 
Benric. 

8 .  Mendelssohn  (Moses) ,  d'après  Frisch  ;  in-4 . 

9.  MULLER  (Madame),  estampe  portant  le  titre  de  TENDRE  MÈRE, 

d'après  Tischhein  ;  in-fol. 

10.  Pierre  (  J.-B-M.  ),  d'après  lui-même  à  l'âge  de  dix-huit  ans; 

in-4. 

11.  Schiller,  d'après  Graff;  in-4. 

12.  Spangenberg. 

13.  Stolberg  (F.-L.  de)  ;  in-fol. 

14.  WILLE  (Jean-George),  graveur  du  roi ,  d'après  Greuze  ;  grand 

in-4. 

Très  beau  portrait,  qui  donne  une  haute  idée  du  talent  de  Muller.  Il  existe 
avant  la  lettre. 


NATOIRE    (Charles-François). 

< 700 -1778. 


Natoire  ,  né  à  Nîmes  en  1700 ,  élève  de  Le  Moine  , 
mort  en  1778  directeur  de  l'Académie  de  PYance  à 
Rome,  a  quelquefois  gravé  à  l'eau-forte  ;  on  a  de  lui 
les  pièces  suivantes  : 

Sainte-Famille,  C.  Natoire  f.,  in-4. 

U Adoration  des  Rois  ,  G.  Natoire  inv.  et  fec,  in-4 
ovale. 

Christ  en  croix,  in-fol. 

Deux  Académies  dliomme ,  in-4  ;  publiées  chez 
Huquier. 

Une  suite  des  Saisons  ,  symbolisées  par  divers  jeux 
d'enfants  ;  4  p.  inventées  ,  peintes  et  gravées  à  l'eau- 
forte  par  Natoire  et  terminées ,  le  Printemps ,  par 
P.  Aveline  ,  VEtè,  V Automne  et  l'Hiver,  par  B.  Au- 
dran  ;  chez  Huquier. 


NÉE   (François-Denis). 


1736-1818. 


C'est  à  l'habile  associé  de  Louis-Joseph  Masquelier, 
le  graveur  Denis  Née,  qui  avait  le  goût  des  grandes 
entreprises  de  gravure ,  que  nous  devons  la  création 
de  plusieurs  des  beaux  ouvrages  illustrés  parus  à  la 
fin  du  XVIIP  siècle.  C'est  à  son  activité  ,  à  l'habileté 
avec  laquelle  il  conduisait  les  artistes  travaillant  sous 
ses  ordres,  et  aussi  à  la  confiance  qu'il  avait  su  inspirer 
aux  capitalistes  et  aux  amateurs  que  nous  devons  les 
Tableaux  pittoresques  de  la  Suisse ,  la  Description 
pittoresque  de  la  France,  la  Galerie  de  Florence, 
le  Voyage  d'Istrie  et  de  Datmatie ,  le  Voyage  de 
Constantinople ,  V Essai  sur  la  musique  et  même 
aussi  les  Chansons  de  La  Borde. 

Né  à  Paris  vers  1732  ou  1735,  notre  graveur  fit 
preuve,  dès  ses  années  d'études  chez  Le  Bas,  d'intelli- 
gence et  d'habileté,  Joubert  même  signale  un  travail 
qu'il  qualifie  tour  de  force  :  «  Les  cuivres  du  Recueil  de 
»  peintures  antiques ,  publié  par  Caylus  et  Mariette 
»  avaient  été  bifi'és  en  partie.  Née  entreprit  de  les 
»  rétablir.  Après  avoirrepoussé  les  parties  qui  deman- 
»  daient  à  l'être ,  il  rempUt  les  tailles  avec  du  blanc , 
»  enduisit  les  planches  de  vernis  ,  qu'il  laissa  trans- 
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»  parant,  passa  très  adroitement  une  pointe  spirituelle 
»  dans  les  travaux  avariés ,  fit  mordre  et  réussit  au 
»  point  que  ces  mêmes  cuivres  ont  donné  la  seconde 
»  édition  de  cet  ouvrage  aussi  belle  que  la  première.  » 
Née  travailla  d'abord  aux  livres  ornés  de  vignettes , 
aux  Métamorphoses  d'Ovide ,  à  la  Gerusaleinme 
liber aia ,  aux  Fables  de  Dorai ,  où  il  se  montra 
d'une  rare  habileté ,  aux  Historiettes  d'Imbert  et  au 
Jugement  de  Paris,  au  Molière  de  Bret  (1773). 
Dans  ces  derniers  livres,  ses  travaux  se  marient  déjà 
à  ceux  de  Masquelier,  devenu  son  ami  intime.  Son 
exécution  s'y  fait  remarquer  par  autant  de  finesse 
que  de  couleur.  Née  dut  vers  le  même  temps  (1774) 
faire  connaissance  avec  Benjamin  de  La  Borde,  qui 
venait  de  se  brouiller  avec  Moreau  le  jeune,  après 
la  première  série  des  gravures  de  ses  Chansons ,  et 
qui  était  fort  empêché  de  continuer  à  faire  graver  des 
estampes  pour  orner  les  volumes  suivants.  Née  se 
chargea  peut-être  de  lui  trouver  des  dessinateurs  :  en 
tout  cas ,  ce  furent  exclusivement  les  deux  associés, 
Née  et  Masquelier,  qui  exécutèrent  les  gravures 
d'après  les  dessins  de  Le  Bouteux ,  Saint-Quentin  et 
Le  Barbier,  pour  les  trois  derniers  volumes.  Dire 
qu'ils  ont  fait  un  chef-d'œuvre  et  que  la  vue  des 
estampes  de  Moreau  ne  fait  pas  amèrement  regretter 
que  cet  artiste  n'ait  pas  continué  l'ouvrage,  ce  n'est 
pas  possible  :  mais  enfin  le  travail  des  graveurs,  fait 
un  peu  à  la  grosse ,  ce  qui  tendrait  à  faire  supposer 
qu'il  était  peu  payé  et  que  c'est  sur  une  question 
d'argent  que  Moreau  s'est  retiré,  est  honorable  en 
somme  et  n'a  pas  empêché  le  grand  succès  que  ce  livre 
obtient  actuellement  auprès  des  curieux. 
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Née  et  Benjamin  de  La  Borde,  tous  deux  entre- 
prenants et  amateurs  de  belles  publications ,  étaient 
faits  pour  s'entendre.  Le  valet  de  chambre  du  roi, 
allant  souvent  rendre  visite  à  Voltaire .  à  Ferney, 
s'était  passionné  pour  la  Suisse  et  ses  paysages  pitto- 
resques. Il  chargea  le  baron  Zurlauben  de  faire  un 
texte  historique  et  descriptif,  choisit  Pérignon,  Chas- 
telet ,  Le  Barbier,  Brandoin  et  d'autres  artistes  pour 
dessiner  les  sites,  pendant  que  Née  et  Masquelier 
devaient  s'occuper  de  la  gravure,  aidés  de  quelques 
élèves.  Dans  ces  Tableaux  pittoresques  de  la  Suisse 
on  remarque  sous  la  signature  de  Née  quantité  de 
planches  intéressantes  :  la  Vue  pet^specUve  des  quatre 
cantons,  des  Vues  du  lac  de  Genève,  de  la  Ville  de 
Genève,  de  Lucerne ,  du  Righi ,  de  St-Gall ,  de  la 
Ville  et  du  Lac  de  Neuchâtel ,  de  Moral ,  de  Berne  . 
etc.,  etc.,  la  plupart  d'après  Pérignon.  Signalons 
particulièrement  la  Chambre  du  cœur  de  Voltaire, 
à  Ferney,  avec  les  portraits  très  reconnaissables  de 
ses  amis  qui  garnissent  les  murs. 

La  Borde  écrivit  une  dédicace  au  comte  d'Artois.  En 
même  temps  Née  cherchait  à  s'assurer  pour  la  réussite 
de  son  ouvrage  la  souscription  de  la  famille  royale, 
car  si  La  Borde  avait  promis  d'avancer  en  partie  les 
frais ,  il  avait  pris  pour  associés  le  libraire  Lamy. 
l'éditeur  et  Née  lui-même.  Celui-ci  écrivait  donc  en 
1776  au  directeur  des  bâtiments  comte  d'Angiviller  : 

«  Monsieur,  la  protection  éclatante  que  vous  accor- 
»  dés  aux  arts  et  les  bontés  dont  vous  avés  déjà  bien 
»  voulu  nous  honorer  lors  de  la  présentation  de  notre 
»  estampe  allégorique  au  Roy  nous  enhardissent  dans 
»  la  demande  que  nous  osons  vous  faire  tant  au  nom 
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»  de  M""  le  Baron  de  Zurlauben  chargé  du  texte  du 
»  voiage  de  la  Suisse  qu'en  celui  de  M""  de  La  Borde 
»  auquel  nous  prenons  la  liberté  de  nous  joindre  en 
»  qualité  d'associé  avec  lui  dans  cet  ouvrage.  Nos 
»  vœux ,  Monsieur,  seroit  de  pouvoir  faire  souscrire 
»  par  votre  canal  le  Roy,  la  Reine,  ainsy  que  toute  la 
»  cour.  Vous  verres  ,  Monsieur,  par  le  prospectus  les 
»  matières  intéressantes  qui  font  l'objet  de  cet  ouvrage. 

»  Dans  l'espoir  de  la  faveur  que  nous  osons  espérer, 
»  j'ai  l'honneur,  etc....  Née.  » 

«  Monsieur,  n'ayant  pu  avoir  l'honneur  de  vous 
»  voir  en  votre  hôtel  après  m'y  être  présenté  plusieurs 
»  fois  ,  j'ose  encore  prendre  la  liberté  de  vous  écrire 
»  tant  au  nom  de  Monsieur  de  La  Borde  qu'en  celui 
»  de  Monsieur  le  baron  de  Zurlauben  chargé  de  la 
»  rédaction  du  texte  du  voiage  de  la  Suisse  qui  doit 
»  former  le  premier  volume.  Comme  il  nous  est  très 
»  important ,  Monsieur,  pour  annoncer  cet  ouvrage 
»  tant  icy  que  chés  l'étranger  d'en  faire  paroître 
»  promptement  le  prospectus ,  nous  serions  flattés , 
»  ^lonsieur,  d'apprendre  le  party  que  vous  avés  eu  la 
»  bonté  de  prendre  sur  cela.  Il  seroit  bien  encoura- 
»  géant  pour  nous.  Monsieur,  de  pouvoir  inscrire  à  la 
»  tête  des  souscripteurs  le  nom  de  notre  Souverain , 
»  celui  de  notre  Reine  et  enfin  celui  de  toute  la  famille 
»  roiale  mais  plus  particulièrement  celui  de  monsei- 
»  gneur  le  comte  d'Artois  à  qui  nous  devons  cet  hom- 
»  mage  en  sa  qualité  de  colonel-général  des  suisses. 

»  Nous  attendons  vos  ordres ,  Monsieur ,  avec  la 
»  plus  vive  impatience  et  vous  supplions  de  vouloh^ 
»  bien  nous  les  faire  passer  par  l'un  de  vos  secrétaires. 

»  J'ai  l'honneur,  etc Née.  5  cet.  1776.  » 


22i         LES    GRAVEURS    DU   XYIIF  SIECLE. 

Le  directeur  des  bâtiments  répondit  qu'il  ferait  ce 
qui  dépendrait  de  lui  en  parlant  au  roi,  dont  l'exemple 
pourrait  déterminer  la  reine.  Née  écrivait  alors  : 

«  Monsieur,  j'ai  reçu  et  lu  la  lettre  que  vous  m'avés 
»  fait  l'honneur  de  m'adresser,  j'en  ai  sur  le  champ 
»  fait  part  à  M''  le  Baron  de  Zurlauben,  qui  me  charge, 
»  Monsieur ,  de  vous  témoigner  sa  reconnaissance 
»  pour  le  zèle  que  vous  voudrés  bien  mettre  à  pro- 
»  téger  cet  ouvrage  aûn  d'engager  Sa  Majesté  à 
»  souscrire.  Monsieur  le  Baron  se  réserve  à  vous  en 
»  remercier  de  vive  voix  lorsqu'il  sera  de  retour  de  la 
»  Suisse  où  il  va  actuellement. 

»  Je  me  propose  ,  Monsieur,  de  faire  usage  de  vos 
»  instructions  que  vous  voulés  bien  me  donner  et 
»  pour  cet  effet  me  transporter  à  Fontainebleau  sur 
»  la  fin  de  cette  semaine.  Je  vous  supplie,  Monsieur, 
»  de  vouloir  bien  me  permettre  d'avoir  l'honneur  de 
»  vous  y  voir  pour  vous  présenter  mon  hommage  et 
»  prendre  vos  ordres,  j'ai  l'honneur. . .  Née. 

»  7  oct.  1776. 1  » 

Le  premier  volume  des  Tableaux  pittoresques 
parut  en  1780.  La  même  année  paraissait  V Essai  sur 
la  musique  ancienne  et  moderne,  ouvrage  auquel 
Masquelier  prit  plus  de  part  que  Née.  Les  encoura- 
gements que  les  auteurs  et  les  artistes  reçurent ,  les 
engagèrent  à  entreprendre  en  1781  deux  publications 
encore  plus  considérables,  la  Description  pittoresque 
de  la  France  et  la  Galerie  de  Florence.  Seulement 
les  deux  associés  sentirent  la  nécessité  de  se  diviser 
devant  l'importance  et  la  diversité  des  travaux ,   et 

1  Archives  nationales.  Communiqué  par  M.  J.  Guiârey. 
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leur  liaison  n'en  souffrit  pas,  malgré  l'opposition  des 
intérêts.  Masquelier  se  consacra  de  préférence  à  la 
Galerie  de  Florence,  que  patronnait  Joubert,  receveur 
général  du  Languedoc,  tandis  que  Née  suivit  la  fortune 
de  La  Borde,  qui  le  commanditait  dans  l'entreprise  de 
la  Description  pittoresque  de  la  France. 

Ce  dernier  ouvrage ,  qui  se  compose  de  douze 
volumes  in-folio  et  comprend  huit  cent  vingt-huit 
planches ,  est  un  livre  de  grand  luxe  et  contient 
parmi  ses  remarquables  gravures  les  charmantes 
Vues  de  Versailles  et  de  Trianon,  gravées  par  Née, 
d'après  les  dessins  si  précis  et  si  élégants  du  chevalier 
de  Lespinasse ,  et  la  Revue  du  Roi  à  la  plaine  des 
Sablons,  l'une  des  compositions  les  plus  habiles  et  les 
plus  admirées  de  Moreau  le  jeune.  Bien  que  l'estampe 
porte  la  signature  de  trois  graveurs,  Malbeste,  Lié- 
nard  et  Née,  il  est  certain  qu'elle  est  presque  entière- 
ment de  Malbeste ,  à  l'article  duquel  nous  l'avons 
cataloguée.  C'est  Malbeste  qui  en  grava  le  spécimen 
et  qui  conclut  le  12  décembre  1785,  avec  le  libraire 
Lamy,  pour  l'exécution  de  la  planche,  un  long  traité, 
remarquable  par  le  nombre  de  termes  de  paiements 
stipulés  pour  la  somme  convenue  de  3,300  livres  *. 

C'est  le  dijonnais  Lallemand  ,  peintre  et  dessinateur 
de  paysages ,  qui  a  donné  le  plus  grand  nombre  de 

1  Ce  traité  a  été  publié  par  M.  E.  de  Goncourt  dans  la  Maison  d'un 
artiste.  Les  termes  stipulés  pour  le  paiement  des  3,300  livres  sont  de 
neuf,  savoir  :  à  la  signature  du  traité,  à  l'eau-forte  commencée,  à  l'eau- 
forte  terminée,  au  ciel  à  moitié  fait ,  au  ciel  terminé,  aux  figures  à  moitié 
faites ,  aux  figures  terminées ,  aux  premières  épreuves ,  et  enfin  à  la 
remise  de  la  planche.  Lamy  promettait  en  outre  ,  à  Malbeste  ,  12  eaux- 
fortes,  12  épreuves  avant  la  lettre,  6  avec  la  lettre ,  et  une  gratification 
de  300  livres,  si  la  planche  était  livrée  le  31  mars  1787. 

m.  15 
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dessins  pour  cet  ouvrage  ;  après  lui  viennent  le  che- 
valier de  Lespinasse ,  Genillion ,  etc.  Née  a  naturel- 
lement gravé  un  grand  nombre  de  planches ,  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  talent ,  comme  la  Vue  du 
Château  de  Saint-Germain-en-Laye  d'après  Basire, 
gendarme  du  roi ,  la  Vue  du  village  et  du  château 
de  Sceaux ,  les  Vues  de  Versailles ,  du  Palais  du 
Luxembourg,  etc. 

Au  miheu  de  toutes  ces  entreprises,  Née  avait  for- 
cément dû  négliger  les  autres  travaux  qui  lui  étaient 
confiés.  Cochin  qui  cherchait  à  compléter  les  vues  des 
Ports  de  France  pour  lesquelles  il  avait  pris  des  enga- 
gements ,  écrivait  à  Descamps,  à  propos  des  gravures 
du  port  de  Rouen ,  que  le  graveur  n'exécutait  pas , 
la  lettre  suivante.  Elle  nous  montrera  combien  Née, 
auquel  Cochin  s'intéressait ,  avait  d'embarras  : 

«  Vous  avés  raison  et  tout  le  public  avec  vous  de 
»  vous  plaindre  du  retard  indécent  de  mon  Histoire 
»  de  France  et  des  Ports  de  Rouen.  A  l'égard  des 
»  Ports  de  Rouen  vous  avés  sçu  que  M"^  Le  Bas  nous 
»  avait  fait  de  la  mauvaise  besogne,  mais  vous  ne  vous 
»  doutés  pas  de  la  peine  qu'elle  nous  a  donné.  Il  n'y 
»  avoit  presque  rien  de  fait  avec  exactitude  ;  il  nous 
»  a  fallu  faire  planer  les  planches  par  le  cuivrier  pour 
»  adoucir  les  aigreurs  de  l'eau-forte  qu'il  avoit  fait 
»  mordre  avec  excès  dans  l'idée  apparemment  d'avoir 
»  plutost  fait,  recommencer  les  figures  d'un  des 
»  deux  ;  pour  comble  d'embarras  je  n'ay  trouvé  que 
»  Née  à  qui  j'aye  pu  confier  ce  racomodage.  Vous 
»  sçavés  qu'il  va  assés  bien  mais  ne  va  pas  vite.  C'est 
»  par  humanité  et  commisération  pour  ce  malheureux 
»  qui  a  eu  la  maladresse  de  se  laisser  écraser  par 
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»  trois  fermiers  généraux  très  maladroits  en  ce  qui 
»  concerne  des  ouvrages  de  gravure  mais  plus  adroits 
»  à  se  tirer  d'affaire,  que  je  l'emploie.  Pour  tâcher 
»  de  l'aider  à  se  relever  je  lui  ay  confié  la  principale 
»  partie  do  l'ouvrage  des  usages  et  costumes  des  Turcs 
»  dont  jusqu'à  présent  j'ay  la  direction,  ouvrage  très 
»  considérable  et  où  il  peut  gagner  assés  honnêtement. 
»  Mais  cet  ouvrage  a  contribué  à  retarder  le  mien  ; 
»  cependant  comment  faire  ?  Mon  propre  intérêt 
»  m'empêchera-t-il  de  rendre  un  service  capital  à 
»  un  homme  qui  mérite  d'être  secouru  ?  Il  me  promet 
»  cependant  de  me  donner  des  épreuves  à  retoucher 
»  dans  le  mois  prochain.  Je  pourray  vous  dire  alors 
»  où  nous  en  sommes.  » 

Dix-huit  mois  après  les  vues  de  Rouen  n'étaient  pas 
encore  gravées  : 

«  C'est  l'humanité ,  »  écrit-il  encore  un  peu  plus 
tard  (6  mai  1786),  «  qui  m'a  porté  à  employer  Née 
»  pour  finir  mes  ports  de  France.  Et  en  effet  il  est 
»  très  intelligent  pour  bien  diriger  ces  détails  minu- 
»  tieux ,  choisir  les  artistes  et  les  employer  à  ce  qu'ils 
»  sçavent  très  bien  faire.  Mais  un  autre  embarras  qui 
»  n'est  pas  petit ,  c'est  que  je  suis  obligé  d'être  con- 
»  tinuellement  en  garde  contre  les  besoins  qui  le  per- 
»  sécutent ,  afin  de  ne  pas  trop  m'avancer  au  delà  des 
»  progrès  de  l'ouvrage. ..  Je  n'ay  pu  me  défendre  d'être 
»  sa  caution  vis  à  vis  de  créanciers  qui  le  pressoient 
»  fortement  et  ce  n'est  pas  un  de  mes  moindres  em- 
»  barras,  car  enfin  qui  répond  doit  payer  et  il  est  facile 
»  d'appercevoir  que  quant  à  lui,  il  ne  le  pourra  pas.  > 

«  Née  me  promet ,  »  dit  encore  Gochin  dans  une 
dernière  lettre  du  18  mars  1788,  «  des  épreuves  à 
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»  retoucher  définitivement  dans  le  cours  du  mois 
»  d'avril.  Je  suis  bien  honteux  d'un  retard  aussi  indé- 
»  cent  ;  mais  je  demande  indulgence  et  grâce.  Ma 
»  pauvre  tête,  affaiblie  par  l'âge ,  ne  sauroit  suffire  à 
»  tant  de  choses.  » 

Ne  consultant  que  son  goût  des  belles  pubUcations, 
Née  s'était  lancé,  comme  le  constate  Cochin ,  dans 
toutes  sortes  d'entreprises.  Outre  son  grand  Voyage 
en  France,  alors  en  cours  de  publication ,  il  avait 
accepté  la  direction  du  Voyage  pittoresque  de  l'Istrie 
et  de  la  Dalmatie,  dont  le  peintre  Cassas  avait  exé- 
cuté les  dessins.  Cet  artiste  se  trouvait  à  Rome  en  1782, 
voyageant  aux  frais  de  M.  de  Rohan-Chabot ,  quand 
des  amateurs  l'engagèrent  à  dessiner  des  vues  de 
Trieste  qui  devaient  être  gravées  à  Vienne  aux  frais 
de  l'empereur.  Ayant  remarqué  de  beaux  restes  d'an- 
tiquités sur  les  côtes  si  pittoresques  de  la  Dalmatie , 
il  forma  en  les  dessinant  un  portefeuille  qu'on  lui 
donna  l'idée  de  pubher.  De  retour  à  Paris  au  com- 
mencement de  1784  ,  et  cherchant  alors  des  graveurs , 
il  écrivait  à  son  protecteur  Desfriches  : 

«  J'ai  été  fort  occupé  ici  pour  le  choix  des  graveurs 
»  de  mes  Vues  de  Trieste  :  c'est  un  abîme  de  diffi- 
»  cultes  ,  parce  que  ceux  qui  ont  de  la  réputation  font 
»  travailler  de  jeunes  artistes  sous  leur  direction  et 
»  ils  mettent  la  même  chose  leurs  noms  au  bas  de 
»  l'estampe.  Enfin  je  vais  prendre  les  derniers  arran- 
»  gements  avec  M*"  Le  Veau ,  connu  par  ses  mœurs 
»  et  ses  talents  ,  pour  la  somme  de  18,500  fr.  les  trois 
»  Vues.  » 

Ce  projet  n'eut  pas  de  suite  cependant.  Cassas  dut 
plus  tard  abandonner  ou  céder  ses  dessins,  et  les  vues 
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de  Trieste,  comme  celles  de  tout  l'ouvrage  du  Voyage 
de  la  Dalmatie ,  furent  gravées  sous  la  direction  de 
Née ,  et  la  plupart  du  temps  terminées  au  burin  par 
lui  sur  les  eaux-fortes  de  Pillement,  Niquet,  Reville, 
Filhol,  Chenu,  Paris  et  autres.  Les  plus  belles  sont 
les  Vues  de  Trieste,  de  PoJa,  de  Spalairo  et  des 
Ruines  du  Palais  de  Dioclétien  dans  cette  dernière 
ville.  Le  volume  ne  parut  qu'en  l'an  X  (1802). 

n  paraît  que  Née  en  avait  fait  quelques  années  au- 
paravant présenter  un  exemplaire  avant  la  lettre  à 
Catherine  II ,  dont  il  reçut  cette  réponse  obligeante  , 
qu'un  exemplaire  de  300  francs  pour  un  particulier 
devait  valoir  davantage  pour  eUe.  L'impératrice  lui  fit 
remettre  1,200  francs. 

Laissons  maintenant  la  parole  à  Joubert  qui  connut 
Née  ,  au  sujet  de  sa  dernière  publication  :  «  L'ouvrage 
»  le  plus  capital  et  vraiment  extraordinaire  sorti  des 
»  mains  de  Née  et  dont  il  eut  la  direction,  à  bien  juste 
»  titre,  c'est  le  Voyage  de  Constantinople  et  des  Rives 
»  du  Bosphoy^e ,  dont  la  grande  dimension  présentait 
»  des  difficultés  presque  insurmontables,  non  pas 
»  quant  à  la  dépense ,  mais  à  son  exécution  même  et 
»  sans  avoir  égard  au  temps  nécessaire  à  y  employer, 
»  difficultés  que  l'artiste  surmonta  par  l'adroite  appli- 
»  cation  qu'il  sut  faire  de  la  machine  connue  sous  le 
»  nom  de  Conté,  laquelle  traça  des  ciels  immenses 
»  et  des  eaux  sans  fin ,  avec  une  prestesse ,  une 
»  pureté ,  une  économie  incroyables ,  et  que  la  plus 
»  savante  main  ne  saurait  jamais  atteindre.  » 

Ajoutons  que  cet  ouvrage,  que  son  immense  format 
rend  peu  maniable,  semble  bien  en  effet  avoir  été  traité 
à  la  mécanique.  Les  figures  dont  Melling,  l'auteur  des 
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dessins,  a  peuplé  ses  Vues  de  Consiantinople  et  de  ses 
environs,  sont  arrangées  sans  goût.  Les  graveurs  les 
plus  employés  furent  Duplessi-Bertaux  et  Pillement 
père  et  fils  pour  les  eaux-fortes  ;  Duparc  et  Née,  qui  y 
travailla  de  1805  à  1815,  pour  le  burin.  C'est  la  maison 
Treuttel  et  Wurtz  qui  édita  ce  grand  ouvrage. 

Née  fut  gêné  toute  sa  vie  et  Joubert  dit  même 
que  son  désintéressement  poussé  jusqu'à  l'insouciance 
et  une  libéralité  blâmables  l'ont  fait  mourir  dans  une 
obscurité  pénible  au  lieu  de  l'aisance  que  ses  nombreux 
travaux  auraient  dû  lui  procurer.  Il  mourut  en  1818. 

Au  point  de  vue  de  la  vignette  ,  il  faut  noter  spécia- 
lement dans  son  œuvre  les  pièces  suivantes  : 

1.  Figures  pour  les  trois   derniers  volumes  des    CHANSONS   DE 

LA  BORDE,  et  autres  pièces  gravées  en  coUaboi'ation  avec 
Masquelier  (voyez  le  catalogue  de  ce  graveur). 

2.  Illustrations  d'après  Eisen  pour  TA  R  SI  S   ET   ZÉLIE. 

Trois  fleurons  de  titre ,  de  la  plus  grande  délicatesse.  Ce  sont  de  véritables 
bijoux.  Existent  à  l'état  d'eau-forte  (comme  toutes  les  vignettes,  d'ailleurs). 
Frontispice  du  tome  second. 

3.  Le  Délire,  —  L'Extase,  2  têtes  de  page  pour  les  Baisers  de 

Dorât,  d'après  Eisen. 

4.  Illustrations  d'après  Eisen  pour   LES    ÉPREUVES    DU    SENTI- 

MENT de  Baculard  d'Arnaud. 

5.  Fleurons  d'Eisen  pour  les  Bagatelles  anonymes,  de  Dorât;  les 

Chefs-d'Œuvre  dramatiques  réunis  par  Marmontel  ;  VHistoire 
des  Indes  de  Raynal. 

6.  Renaud  et  Armide  ,  vignette  pour  le  chant  XVI  de  la  Geru- 

salemme  liberata  de  Gravelot. 

7.  Illustrations  de  Gravelot  pour  Voltaire,  la  Pharsale  de  Lucain  , 

Racine,  VIconologie,  Eugénie  de  Beaumarchais,  etc.;  de  Marillier 
pour  les  Idylles  de  Berquin  ;  Caquel-Bonlec  ;  Épitre  d'Héloïse  o 
Abailard. 
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8.  LA  MULE  ET  LA  PANTOUFLE   DU  5IUFTI.  —  LA  RAN- 

CUNE DE  L'OURS  [onle  Montreur  d'ours).  — TtiÉOÎiE  ET 
KIA.  —  LE  SECRET  DE  L'ÉDUCATION  (ou  la  Curieuse). 
—  LES  REFUS.  —  L'ESPRIT  DU  PEUPLE  {ou  le  Char- 
latan). 

Ces  vignettes  sont  les  plus  jolies  de  toutes  celles  qui  illustrent  les  Fables  de 
Dorât,  et  dans  ce  genre,  l'art  de  la  vignette  n'a  rien  produit  de  plus  merveilleux  : 
ce  sont  de  véritables  bijoux  ;  et  s'il  fallait  encore  faire  un  choix  entre  ces  six 
pièces,  nous  mettrions  en  première  ligne  le  petit  charlatan  de  l'Esprit  du  Peuple, 
et  surtout  la  petite  curieuse  du  Secret  de  l'Éducation. 

Née  a  gravé,  en  outre,  les  culs-de-lampe  des  six  fablos  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et  les  fleurons  de  diverses  autres  fables  :  l'Élan  et  l'Homme,  le  Loup  et 
l'Ane,  l'Ane  et  le  Lion,  le  Chasseur  et  le  Chevreuil ,  l'Écho,  la  Fortune  l'Amour  et 
le  Destin,  le  Sylphe  et  le  Pygmée,  le  Renard  et  le  Dogue,  la  Force  des  larmes,  la  Pie, 
le  Bouc  et  le  Lynx,  le  Serpent  et  la  Colonne. 

Notre  graveur  est  donc ,  avec  de  Gbendt ,  le  principal  metteur  en  œuvre  de 
ce  livre,  qui  est  le  dernier  mot  de  l'élégance  et'Se  l'esprit  en  fait  d'illustrations. 

9.  MÉLANGES   DE   POÉSIES   FUGITIVES.    —    ZULMÉNIE 

ET  VOLSIDOR;  titres  pour  deux  volumes  de  la  comtesse  de 
Beauharuais  ,  d'après  Marillier  ;  in-8. 

10.  JOSEPH,  poème  en  neuf  chants,  de  Bitaubé ,   n'77  ;  9  figures 

in-18  d'après  Marillier. 
Exemplaire  avec  les  eaux-fortes  (collection  Béraldi). 

11.  HISTORIETTES  OU  NOUVELLES  EN  VERS,  par  Imbert, 

Paris,  Delalain  ,  1*774  ,  1  vol.  in-8  ;  fig.  d'après  Moreau. 

L'illustration  de  ce  livre  comprend  un  titre  gravé  par  Moreau ,  un  frontispice 
gravé  par  Née  ,  et  quatre  vignettes  tètes  de  page  extrêmement  fines  ,  gravées 
l'une  par  Masquelier  et  les  trois  autres  par  Née. 

Exemplaire  avec  les  eaux-fortes  (collection  Béraldi). 

12.  Vignettes  diverses  :  de  Gochin  pour  VIconologie ,   VOrigine  des 

Grâces  ;  de  Moreau  pour  les  Incas  ,  le  Molière  de  Bret ,  le  Juge- 
ment de  Paris ,  le  Voyage  à  l'Ile  de  France  ;  de  Monnet  pour 
le  Temple  de  Gnide  ;  de  Borel  pour  Berquin  ;  etc. 

13.  RiLLET  DE  BAL  DE  M.  Cauel,  d'après  Choffard  ;  in-4. 

Nous  l'avons  déjà  décrit  sous  le  n"  106  du  catalogue  de  Choffard ,  d'après 
l'épreuve  de  M.  le  baron  Piohon.  Une  autre  épreuve,  que  nous  avons  vue,  porte 

une  légende  différente  :  M Vous  êtes  prié  de  la  part  de  M.  Carel  de  lui  faire 

l'honneur  de  venir  passer  l'après-midy  chez  lui prochain  on  y  Dansera 

depuis ....  heures  jusqu'à ....  ce 

14.  Portrait  de  Le  Camus  ;  in-8. 


NICOLLET    (Bernard-Antoine; 

1740-1807. 


Né  en  1740  à  Saint-Imier,  dans  les  montagnes  du 
Jura ,  Nicollet ,  élève  de  Boilly  et  de  Cochin ,  fut  un 
graveur  du  Voyage  à  Naples  et  dans  les  Deux-Siciles, 
de  Saint-Non  (  Vue  de  Naples ,  d'après  J.  Vernet , 
Vue  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  de  St-Janvier  à 
Naples,  etc.;  grand  fleuron  de  Y  Eruption  du  Vésuve, 
d'après  Fragonard,  terminé  au  burin  sur  une  eau-forte 
de  Saint-Aubin  ;  Fête  de  la  Cocagne  à  Naples,  d'après 
Després  ;  planches  de  Pierres  gravées).  Il  a  collaboré 
aussi  à  la  Galerie  du  Palais-Royal ,  à  la  Galerie  de 
Florence ,  au  Musée  Français. 

Il  a  laissé  plusieurs  têtes  de  pages  allégoriques 
d'après  Cochin ,  assez  bien  exécutées  en  1776 ,  et 
quelques  autres  vignettes.  On  trouve  son  nom  pour  la 
dernière  fois  dans  le  Voltaire  de  Renouard  (1800). 

Nous  avons  retrouvé  le  reçu  d'une  planche  que 
Nicollet  gravait  pour  le  compte  de  Didot ,  dans  la  suite 
de  Psyché,  de  Gérard  :  elle  lui  fut  payée  1,200  livres  ; 
pour  cette  planche  bien  médiocre,  c'est  beaucoup. 

Et  l'Hasard  donc?  estampe  in-8  en  largeur. 

La  Résistance,  d'après  J.-B.  Deshayes. 

Le  Désastre  de  la  mer,  d'après  J.  Vernet. 
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Nicollet  a  gravé  un  certain  nombre  de  portraits  dont 
voici  la  liste  : 

1.  Profil  d'homme,  ia-12  orné,  avec  cette  légende  : 

Mon  Portrait  devoit'it  avoir  ces  Ornemens  1 
L'Amitié  dans  mes  Goûts  a  cru  voir  mes  Talens. 

—  Dessiné  et  gravé  par  B.  A.  Nicollet  son  ami  en  1186. 

2.  Clémence,  chanoine  de  Rouen  ,  d'après  Descamps,  1780;  in-4. 

3.  Coustou ,  architecte,  lllQ  ;  —  Halle,  ms  ;  —  Lemesle,  négociant 

au  Havre  ;  —  N.  de  Montholon  ;  —  Roslin  ;  —  J.  Vernet  ;  profils 
in-4  d'après  Cochin. 

4.  Desmonceaux  (l'abbé),  oculiste,  d'après  Le  Sueur  ;  in-8. 

5.  DiCQUEMARE,  professeur  de  physique,  né  au  Havre.  —  Chez 

Nicollet ,  rue  Dauphins  vis  à  vis  la  Botte  d'or. 

6 .  Jacquier,  professeur  de  mathématiques  à  la  Sapience  ,  à  Rome.  — 

Le  Seur,  idem  ;  portraits  dessinés  à  Rome  par  Cochin  en  1750  ; 
2  p.  in-4. 

1.  La  Place  (P.  A.),  de  l'Académie,  buste  d'après  Cochin  ;  in-8. 

8.  LecoULTEUX  (Sophie),  tête  de  page  allégorique  pour  une  sonate. 

—  Cochin  fils  del.  1780. 

Petit  médaillon  porté  sur  les  nuages  et  enguirlandé  par  la  Musique,  la  Pein- 
ture et  la  Poésie. 
!*■'  état:  Avant  le  titre  de  la  sonate. 

9.  Sayffert,  doctor  medicus.  —  Melle  Rieska  pinx.,  1786;  in-4, 

accompagné  de  ces  vers  naïfs  : 

Avec  un  cœur  tendre,  humain 
Et  la  plus  savante  tt'te 
Ce  bon  Saxon  est  médecin 
Et ,  pour  guérir,  assez  honnête. 

10.  Withfield,  maître  de  langue  anglaise  de  la  famille  royale  :   Ubi 

bene,  ibi  patria. 


NILSON     (JOHANN-ÉSAÏAS 
1721-1788. 


Nilson  ,  d'Augsbourg  ,  graveur  et  peintre  en  minia- 
ture ,  passa  sa  vie  dans  sa  ville  natale ,  occupé  d'un 
commerce  d'estampes  et ,  depuis  1769 ,  de  la  direc- 
tion de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Il  est  assez  peu 
connu.  Quelques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages  sont 
cependant  assez  agréables  :  la  Terre ,  VEau ,  VAir^ 
le  Feu ,  dessiné  et  gravé  par  J.  E.  Nilson ,  qui  ce 
vende  à  Augshourg ,  assez  jolies  pièces  avec  enca- 
drements historiés.  Les  Douze  mois  de  Vannée ,  suite 
de  12  p.  grand  in-8,  avec  des  vers  français  au  bas. 
Les  Heures  du  jour,  4  p.  Sujets  tii'és  des  Idylles 
de  Gessner,  4  p.  Sujets  pour  Goeiz  de  Berlichingen  , 
4  p.  Suite  de  portraits  des  Rois  d'Europe  en  27 
pièces,  portraits  médiocres  dans  des  encadrements 
historiés.  Les  Reines,  les  Princes  et  les  Princesses 
en  35  p.  etc..  Suite  de  Cartouches  ornés,  22  p. 
Vues  de  Jardins  et  Fontaines,  13  p.  Peintures  à 
fresque  de  V  Hôtel -de -Ville  d'Augsbourg,  par  Holzer, 
gravées  par  Nilson,  in-fol.  Portraits  de  Clément  XIII, 
Luther,  Copernic,  Alcuin,  Gellert,  etc..  et  le 
propre  portrait  du  graveur  Nilson ,  d'après  lui-même 
(1780). 


NIQUET   (Claude). 


17. .-IS. 


Claude  Niquet  l'aîné ,  graveur  et  éditeur,  nous  est 
surtout  connu  pour  avoir  pris  part  à  la  gravure  des 
premières  planches  des  Tableaux  de  la  Révolution  ; 
l'exécution  de  ces  planches  est  très  satisfaisante  : 

Assemblée  des  notables. 

Le  Comte  d'Artois  sortant  de  la  Cour  des  Aides, 
17  août  1787.  —  Séance  extraordinaire  tenue  par 
Louis  XVI  au  Palais. 

Arrestation  de  D'Épréménil  et  Monsabert. 

Incendie  du  Corps  de  garde  du  Pont-Neuf. 

Rassemblement  sur  le  Pont-Neuf,  16  septembre 
1788. 

Attroupement  au  faubourg  St-Antoine,  28  avril 
1789.  Fusillade  du  faubourg  St-Antoine  (eau-forte 
par  Pélicier). 

Nous  retrouvons  Niquet  dans  les  Campagnes  d'Italie 
(  Fête  de  Virgile  à  Mantoue  ).  Niquet  a  travaillé  aux 
Tableaux  pittoresques  de  la  Suisse,  à  la  Besctiption 
de  la  France  et  au  Musée  français,  pour  lequel  il  a 
gravé,  aidé  de  son  frère,  des  statues  antiques  et  des 
tableaux. 

Elle  est  prise,  estampe  in-fol. 


NITOT-DUFRESNE   (Michel). 


\im-is.. 


Michel  Nitot ,  dit  Dufresne,  né  à  Chezy-l'Abbaye  en 
1759,  est  généralement  regardé  comme  un  amateur. 

Son  œuvre  se  compose  principalement  de  fac-similé 
de  dessins  d'anciens  maîtres,  exécutés  de  1791  à  1793. 

On  lui  doit  aussi  quelques  pièces  qui  se  rapportent 
au  temps  de  la  Révolution  : 

Saint  Hurugue ,  de  face  et  le  même  de  profil ,  dans 
un  médaillon  avec  cette  légende  :  Je  suis  Saint  Huru- 
gue c'est  moi  qui  ai  sauvé  la  France,  Prieur  del. 

Le  Républicain  Desessarts.  en  pied,  in-8,  l'eau-forte 
par  Duplessi-Bertaux. 

Le  Comte  Almaviva,  1793,  in-8,  Bertaux  del. 

Le  Père  Lantimèche,  1793,  Dufresne  del.  et  se. 

Dieu  créant  le  preTnier  homme  ,  Raphaël  del.,  la 
tête  du  premier  homme  est  celle  de  Bonaparte. 

Nitot-Dufresne  grava  au  trait  en  1803  les  figures  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  de  Flaxman ,  et  différents 
Camées,  sujets  d'après  l'antique,  etc. 


NORBLIN   (Jean-Pierre). 

4745- i 830. 


Le  peintre  Norblin,  né  lel"  juillet  1745  àMisy-faut- 
Yonne  ,  près  de  Montereau,  avait  été  formé  par  Casa- 
nova ;  recommandé  à  M.  de  Marigny,  il  fut  admis  à 
rÉcole  des  Elèves  protégés  sur  le  vu  du  rapport  sui- 
vant :  «  le  nommé  Jean-Pierre  Norblin  de  la  Gourdaine 
»  élève  de  l'Académie  royale ,  déjà  proposé  à  M.  le 
»  Directeur  général  pour  remplir  la  place  du  S""  Bar- 
»  thélemy,  peintre,  dans  l'École  des  Elèves  protégés, 
»  est  le  fils  du  S""  Norblin  possesseur  du  fief  de  la 
»  Gourdaine ,  situé  à  Neussy  en  Bourgogne ,  dans 
»  lequel  ses  père  et  mère  ont  vécu  ainsi  que  lui.  Il 
»  est  connu  pour  très  honnête.  Sa  fortune  bornée 
»  empêche  de  donner  des  secours  à  son  fils.  Ce  jeune 
»  homme  passe  pour  être  fort  rangé  et  très  laborieux. 
»  Quelques  officiers  de  l'Académie  en  parlent  avan- 
»  tageusement.  M.  Dumout,  recteur,  le  reçoit  avec 
»  amitié.  Toutes  ces  causes  réunies  le  mettent  dans 
»  le  cas  qu'exige  le  premier  article  du  règlement  de 
»  l'Ecole  des  Elèves  protégés  pour  y  être  admis.  » 

Norblin  ayant  eu  l'occasion  de  travailler  pour  le 
prince  Gzartoryski  gagna  son  amitié ,  fut  attaché  à 
sa  maison  et  le  suivit  en  Pologne,  en  1774.  Il  fonda  à 
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Varsovie  une  école  de  peinture,  bientôt  fréquentée 
par  de  nombreux  élèves  ,  où  il  recevait  fréquemment 
la  visite  des  plus  grands  seigneurs  polonais  ,  et  même 
du  roi  Stanislas-Auguste  ,  qui  anoblit  le  peintre  pour 
lui  donner  accès  à  la  Diète  et  lui  permettre  ainsi  d'en 
reproduire  l'aspect.  Norblin  exécuta  en  Pologne  des 
peintures  importantes,  et  l'on  dit  que  pendant  la  guerre, 
il  prit  les  armes  pour  défendre  sa  nouvelle  patrie. 

C'est  à  Varsovie  que,  saisi  de  l'idée  de  retrouver  le 
secret  de  la  manière  de  Rembrandt,  il  se  mit  à  étudier, 
à  analyser  et  en  quelque  sorte  à  disséquer  les  eaux- 
fortes  du  maître,  puis  à  les  imiter,  fonçant  les  ombres, 
recommençant  pour  les  adoucir,  éteignant  les  clairs, 
puis  les  ravivant  ;  grattant ,  piochant ,  et ,  pour  nous 
servir  d'une  expression  pittoresque ,  familière  aux 
aqua-fortistes,  cuisinant  ses  planches  avec  un  patient 
acharnement,  si  bien  que  de  chacune  d'elles  il  est  resté 
jusqu'à  six  et  huit  états,  et  obtenant  parfois  des  résultats 
fort  curieux  :«  Ses  ombres  sont  vigoureuses  et  décidées, 
»  a  écrit  M.  F.  Hillemacher,  ses  clairs-obscurs  d'une 
»  égalité  et  d'une  finesse  de  ton  vraiment  surprenantes, 
»  et  le  pittoresque  de  ses  figures  pour  la  plupart  vêtues 
»  à  la  polonaise  et  à  l'orientale,  très  piquant.  Ce  n'est 
»  pas  sans  un  travail  obstiné,  qu'apprécieront  seule- 
»  ment  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  ce  genre 
»  de  gravure,  que  Norblin  est  arrivé  à  produire  les 
»  efiéts  qu'on  admire  dans  ses  planches  ;  privé,  dans 
»  un  pays  alors  peu  avancé  en  civilisation,  des  moyens 
»  matériels  au  point  de  devoir  planer  lui-même  ses 
»  cuivres ,  mais  convaincu  de  toutes  les  ressources 
»  qu'offrent  la  pointe  et  le  burin  quand  on  est  parvenu 
»  à  s'en  rendre  maître,  il  a  pour  ainsi  dire  décomposé 
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»  Rembrandt  en  étudiant  sur  ses  épreuves  les  plus 
»  usées  et  cherché  à  surprendre  ses  secrets.  On  peut 
»  se  convaincre ,  en  examinant  la  suite  curieuse 
»  d'épreuves  différentes  de  son  œuvre,  que  nul  depuis 
»  Rembrandt  n'a  su  mieux  que  Norblin  tourmenter 
»  son  cuivre  et  le  forcer  à  rendre  sa  pensée.  »  De 
1774  à  1789 ,  Norblin  a  gravé  ainsi ,  presque  toujours 
en  petit  format  : 

Alexandre  et  Apelles,  d'après  Dietrich,  pièce  dédiée 
au  prince  Adam  Czartoryski ,  la  Chaste  Suzanne, 
l'Adoration  des  bergers,  Sainte-Famille,  la  Résur- 
rection de  Lazare  (deux  fois) ,  Ecce  Homo,  Dibutade 
ou  Vinvention  du  dessin ,  Alexandt^e  et  Roxane ,  le 
Roi  de  Bohème ,  le  Roi  de  Pologne  ;  il  est  impossible 
de  se  représenter  les  sujets  de  ces  estampes  d'après 
les  titres  ,  à  cause  de  Fétrangeté  toute  rembranesque 
des  compositions,  et  des  anachronismes  de  costumes. 

Divers  sujets  de  fantaisie  :  le  Combat ,  la  Charité 
polonaise ,  Moine  en  prière ,  le  Chroniqueur,  le  Des- 
sinateur, la  Méditation,  V Alcôve,  la  Liseuse,  etc.  ; 
cinq  Paysages ,  quelques  Gueux ,  Marchands  de 
mort  aux  rats.  Joueur  de  cornemuse  ;  son  portrait , 
Norblin ,  en  buste ,  assis  devant  sa  table  de  travail, 
et  celui  de  M"'^  Norblin  ;  enfin  une  cinquantaine  de 
Têtes  de  fantaisie,  Vieillards,  Polonais,  Orientaux. 

Norblin  cessa  de  graver  en  1789  ;  revenu  en  France 
en  1804 ,  il  menait  une  existence  simple  et  retirée,  ne 
s'occupant  guère  que  de  collectionner  des  eaux-fortes 
surtout  celles  de  Rembrandt.  Il  est  mort  à  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  23  février  1830. 

M.  Frédéric  Hillemacher  a  publié  le  catalogue  rai- 
sonné de  ses  eaux-fortes,  en  96  articles. 


OLLIVIER   (Mighel-Barthélemy). 

4712-1784. 


Michel-Barthélémy  Ollivier,  né  à  Marseille  en  1712, 
était  un  peintre  de  genre  d'un  grand  talent,  et  il  faut 
attribuer  le  peu  de  notoriété  de  son  nom  au  long 
séjour  qu'il  fit  en  Espagne.  11  revint  en  France  et  fut 
agréé  à  l'Académie  en  1776.  Il  a  peint  des  tableaux 
charmants  représentant  toute  la  cour  du  prince  de 
Gonti,  dans  le  thé  à  l'anglaise,  une  fête,  une  chasse  à 
l'Isle-Adam  et  un  souper  au  temple. 

Baudicour  était  parvenu  à  réunir  seize  pièces  très 
agréablement  gravées  à  l'eau-forte  par  OlUvier,  dans 
la  manière  de  Watteau  : 

Études  de  figures  drapées,  7  pièces  in-4  en  hauteur 
dont  un  titre. 

Premières  pensées  pour  le  recueil  précédent,  2  p. 

Jeune  Fille  à  cheval  sur  un  hanc ,  in-8 ,  planche 
gravée  deux  fois. 

Jeune  Fetyime  en  bonnet,  assise  sur  un  mur,  et 
son  pendant.  Jeune  Femme  assise  sur  un  mur, 
tenant  une  feuille  de  musique,  très  jolies  pièces  in-4. 

Jeune  Femme  assise  sur  un  banc,  in-4  en  largeur. 

Deux  autres  Etudes  de  femmes  assises,  in-4. 

Ollivier  est  mort  à  Paris  le  15  juin  1784. 


OUDRY  (Jean-Baptiste). 


1686-1755. 


L'excellent  peintre  d'animaux,  le  décorateur  émérite 
des  résidences  royales,  le  portraitiste  en  titre  des 
braques  de  Sa  Majesté  ,  le  directeur  plein  de  goût  de 
la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  Jean-Bap- 
tiste Oudry,  était  un  remarquable  graveur  à  l'eau -forte, 
plein  de  fougue  et  de  verve.  Il  suffit  d'ouvrir,  pour 
s'en  convaincre,  la  suite  des  compositions  si  amusantes 
qu'il  a  consacrées  à  l'illustration  du  Roman  comique. 
Il  y  règne  une  extrême  bonne  humeur,  et  les  aventures 
de  La  Rapinière ,  du  Destin ,  de  La  Rancune  et  de 
Ragotin  y  sont  infiniment  plus  amusantes  que  dans  la 
suite  de  Pater.  La  raison  principale  en  est  qu'indé- 
pendamment du  feu  particulier  à  Oudry,  c'est  lui  qui  a 
gravé  la  plupart  des  sujets,  tandis  que  Pater,  beaucoup 
plus  froid  d'ailleurs  dans  ses  compositions,  a  été  inter- 
prété par  Surugue.  Or,  généralement,  un  artiste  créa- 
teur n'est  jamais  mieux  traduit  en  gravure  que  par 
lui-même. 

Voici  les  titres  des  planches  qui  portent  inventé  et 

grave  par  J.-B.  Oudry  :  Arrivée  des  comédiens  au 

Mans,  Bataille  arrivée  dans  un  tripot,  La  Rapinière 

tombe  sur  la  chèvre,  l'Aventure  du  pot  de  chambre, 

m.  16 
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La  Rancune  en  brancard  abattu  dans  le  bourbier, 
Ragotin  s'attire  un  coup  de  buse,  La  Rancune  coupe 
le  chapeau  de  Ragotin  qui  ètoit  enfonce,  Ragotin 
enivré  par  La  Rancune,  Le  Destin  se  signale  dans  le 
coynbal  de  nuit.  Renouvellement  du  cor  bat  où,  deux 
servantes  reçoivent  des  claques  sur  les  fesses.  Ajou- 
tons que  les  épreuves  les  plus  intérc  santés  sont 
celles  non  terminées  et  ne  portant  aucune  inscription  ; 
lorsque  les  planches  ont  été  alourdies  par  divers  tra- 
vaux qui  pourraient  bien  ne  pas  être  du  peintre,  quand 
elles  portent  avec  le  titre ,  l'adresse  à  Paris  chez 
Oudry  peintre  du  Roy  au  château  des  Thuilleries , 
cour  des  Princes  et  chez  Duchange,  elles  sont  infé- 
rieures. 

Les  compositions  qui  suivent  ne  portent  plus  que  la 
mention  inventé  par  Oudry  et  ne  sont  certainement 
pas  gravées  par  lui ,  mais  les  aventures  de  Ragotin 
n'en  continuent  pas  moins  à  être  représentées  de 
verve ,  et  les  douze  autres  sujets  ne  déparent  nulle- 
ment les  précédents  * . 

Oudry  dans  sa  jeunesse  avait  gravé  des  Rébus, 
pièces  devenues  assez  rares,  parmi  lesquels  se  trouve 
VAlmanach  de  Rébus  pour  1716.  Plus  tard,  devenu 
célèbre,  il  était  honteux  de  ce  travail  de  jeunesse. 

On  a  souvent  remarqué  combien  étaient  mauvais 
les  animaux  placés  dans  les  estampes  de  la  grande 


i  Suivant  Robert  Dumesnil ,  Oudry  aurait  fait  38  compositions  pour 
le  Roman  Comique  et  en  aurait  gravé  21.  Toutefois,  le  savant  catalo- 
graphe  n'a  rencontré  que  12  de  ces  dernières.  Il  en  signale  cinq  états  : 
à  l'eau-forte,  —  fini ,  au  burin  ,  avant  le  titre  du  sujet ,  —  avec  le  titre 
et  l'adresse  de  Duchange,  —  le  titre  effacé  et  remplacé  par  un  autre,  — 
avej  l'adresse  de  Desnos. 
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édition  des  Fables  de  la  Fontaine;  ils  auraient  dû 
pourtant  être  excellents  là  ou  jamais.  C'est  qu'on  n'a 
pas  tenu  compte  de  deux  choses  :  d'abord ,  Oudry 
n'avait  fait  qu'esquisser  légèrement  cette  suite  de 
dessins  ;  ensuite,  toutes  les  esquisses  furent  remises 
à  Gochin ,  excellent  dessinateur  de  figures ,  mais  plus 
que  médiocre  animalier,  qui  refit  tous  les  traits  *. 
Des  mains  de  Gochin  ,  les  compositions  passèrent  aux 
différents  graveurs ,  incapables  aussi  de  dessiner  les 
chiens,  ânes,  lions  :  les  animaux  furent  ainsi  sacrifiés. 
Il  suffirait ,  à  défaut  des  tableaux  d'Oudry,  de  voir  les 
quelques  compositions  de  chasse  qu'il  a  gravées,  pour 
constater  au  contraire  avec  quelle  science  profonde  il 
savait  rendre  les  animaux  ,  et  avec  quel  feu  il  pouvait 
les  graver.  Sa  suite  de  Chasses,  en  4  pièces,  peinte  et 
gravée  par  Oudry  en  1725 ,  et  dédiée  à  messire  Louis 
Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du  Roy,  gouver- 
neur du  palais  des  Tuilleries,  est  exécutée  justement 
avec  une  largeur  et  une  entente  parfaite  de  l'animal 
et  de  ses  mouvements.  Elle  représente  la  Chasse 

1  Ces  dessins  faisaient  en  dernier  lieu  partie  de  la  collection  du 
regretté  M.  Louis  Rœderer  qui,  pendant  sa  trop  courte  apparition 
sur  la  scène  bibliophilique,  a  joué  un  rôle  trop  décisif  pour  que  nous  ne 
mentionnions  pas  ici  soii  nom. 

Sentant  les  atteintes  du  mal  qui  devait  si  prématurément  l'emporter, 
il  trouva  dans  le  goût  des  livres  une  puissante  distraction  ,  s'y  adonna 
avec  passion  ,  acheta  comme  entrée  en  matière,  pour  200,000  francs,  la 
très  belle  bibliothèque  de  notre  ami  M.  Léon  Mercier,  et  en  peu  de 
temps  accumula  une  magnifique  réunion  de  livres  à  figures,  d'estampes, 
de  dessins.  Comme  il  était ,  de  tous  les  amateurs,  le  seul  peut-être  que 
la  question  de  prix  ne  fît  jamais  reculer,  il  demeurait  toujours  vainqueur 
dans  les  batailles  des  enchères  et  conduisit  ainsi  les  livres  du  XVIIP 
siècle  aux  prix  inouïs  qu'ils  ont  atteints.  S'il  eût  vécu  ,  M.  Rœderer  eût 
rapidement  réuni  une  collection  vraiment  sans  rivale. 
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du  Chevreuil,  du  Loup  et  du  Renard,  plus  un 
frontispice. 

Héron  et  Chevreuil  morts. 

Chien  braque  en  arrêt  sur  un  faisan,  le  chef- 
d'œuvre  du  maître,  suivant  R.  Dumesnil.  C'est  en 
effet  une  excellente  pièce.  La  gravure  du  tableau 
qu'il  avait  exécuté  pour  le  marquis  de  Beringhen,  les 
Pêcheurs ,  est  également  une  bonne  planche. 

Les  12  planches  du  Livre  d'animaux ,  terminées 
au  burin  par  Le  Bas  ,  auraient  été ,  suivant  d'Argen- 
viUe ,  commencées  à  l'eau-forte  par  Oudry .  Robert 
Dumesnil  ne  partage  pas  cet  avis. 

Les  planches  de  Panneaux  décoratifs  avec  person- 
nages et  animaux,  gravées  avec  légèreté,  témoignent 
encore  de  la  souplesse  et  de  l'habileté  de  sa  pointe. 

Le  Paysan  et  la  Couleuvre  est  signalé  comme  son 
œuvre  dans  le  catalogue  Paignon-Dijonval. 

Quant  aux  trois  planches  de  Cartouches  et  à'Écus- 
sons,  l'attribution  en  est  douteuse. 

J.-B.  Oudry  mourut  à  Beauvais  le  30  avril  1755. 

On  trouve  un  beau  portrait  de  lui ,  gravé  par 
J.  Tardieu,  en  tête  de  la  grande  édition  des  Fables  de 
La  Fontaine. 

Madame  Oudry,  née  Froissié  ,  que  le  jeune  peintre 
connut  en  lui  donnant  des  leçons  de  dessin ,  a  gravé 
un  bon  portrait  de  son  mari ,  à  l'eau-forte ,  in-fol. 
Dans  les  attributs  de  l'encadrement  se  trouve  une 
guitare  à  côté  d'une  palette,  ce  qui  indique  que  le 
peintre  était  musicien.  Il  faisait  aussi  des  vers. 


OUVRIER   (Jean) 


1725 -1784. 


Jean  Ouvrier,  né  à  Paris ,  élève  de  Le  Bas ,  s'est 
montré  graveur  assez  agréable  dans  des  vignettes 
pour  les  Œuvres  de  Mesdames  Deshoulières  (1753), 
pour  Puffendorf,  et  dans  les  illustrations  de  Gravelot 
pour  Boccace  et  la  Nouvelle  Héloïse. 

Pompe  funèbre  de  la  Reine  Opalinska,  le  18  mars 
1747  ,  à  Notre-Dame  ,  terminée  sur  une  eau-forte  de 
Gochin.  —  Grande  vue  de  la  Galerie  de  Versailles , 
en  tête  de  l'ouvrage  de  Massé ,  terminée  sur  une  eau- 
forte  de  Gochin. 

Figures  pour  la  grande  édition  des  Fables  de  La 
Fontaine  {le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des  champs ,  le 
Lion  am^oureux  ,  VOiseleur,  V Autour  et  V Alouette, 
le  Chien  qui  lâche  sa  proie  pour  V ombre,  Vlngrati- 
tude  et  V Injustice  des  homTnes,  un  Animal  dans  la 
lune,  etc.). 

Le  Génie  du  dessin ,  estampe  gravée  en  1764 , 
d'après  le  tableau  original  de  Gochin ,  de  1748,  en 
largeur. 

Cartel  pour  le  titre  d'un  plan  de  Bordeaux  par  les 
S"  Santin  et  Mireil,  1755. 

Décoration  du  feu  d'artifice  tiré  à  Versailles  pour 
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la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  le  30  x'"'^  1751. 
Terminé  sur  une  eau-forte  de  Marvye. 

Frontispice  in-12  pour  un  livre  d'arithmétique , 
d'après  Gocliin ,  1749. 

Ouvrier  a  gravé  un  certain  nombre  d'estampes. 

D'après  J.  Vernet  :  Vue  des  Apennin  (sic)  dédiée 
à  Blondel  d'Azaincourt ,  A  PariR  chez  l'auteur,  place 
Maubert,  chez  M''  Bellot  7n'^  bonnetier  au  Soleil 
d'or,  in-fol.  en  hauteur.  —  Vue  des  Alpes ,  dédiée  à 
De  la  Haye.  Les  deux  paysages,  formant  pendant,  sont 
de  fantaisie.  —  Vue  d'Avignon.  —  Vue  de  Naples. 

Le  Calme,  —  la  Tempête,  d'après  De  La  Croix. 

D'après  Schenau  :  UOrigine  de  la  peinture  ou  les 
Portraits  à  la  tnode ,  estampe  représentant  des  en- 
fants et  des  jeunes  gens  dessinant  des  silhouettes,  et 
dédiée  au  duc  de  Deux-Ponts ,  et  la  Lanterne  ma- 
gique ,  son  pendant ,  2  p.  in-fol.  —  Le  Petit  Glouton. 
—  Les  Défauts  corriges  par  Vaffront.  —  Le  Petit 
Marché,  in-4  en  largeur  (  trois  autres  pièces  formant 
suite  à  celle-ci ,  la  Fille  rusée ,  la  Balanceuse ,  le 
Marchand  de  rogome.  sont  gravées  par  B.-L.  Prévost 
et  Germain  ;  elles  se  vendaient  chez  Ouvrier). 

D'après  Boucher  :  les  Grâces  au  bain ,  les  Deux 
Confidentes,  gracieuses  compositions. 

D'après  François  Eisen  le  père  :  V Ecole  flamande  , 
V Ecole  hollandaise,  in-fol. 

D'après  Pierre  :  les  Villageoises  de  V  Apennin ,  les 
Jardinières  italiennes  au  marché,  in-fol. 

Figures  du  Lutrin  de  Boileau ,  d'après  Lo  Mesle, 
2  p.  in-4  en  lai'geur. 


Les    OZANNE. 


1728-18^3. 


I.  —  Nicolas-Marie  Ozanne  ,  fils  d'un  aubergiste  , 
né  à  Brest  le  12  janvier  1728,  apprit  à  dessiner  chez 
Roblin  ,  maître  de  dessin  des  gardes  du  pavillon,  et  fut 
adjoint  à  son  professeur  dès  1742.  Il  se  trouvait  être 
le  seul  soutien  de  sa  mère  ,  de  ses  trois  sœurs  et  de 
son  jeune  frère.  L'aînée  de  ses  sœurs ,  Marie-Louise, 
demeura  la  ménagère  de  la  famille.  Ses  deux  autres 
sœurs  devinrent  artistes  et  son  frère  Pierre  suivit  la 
même  carrière  que  lui.  Il  s'en  fallait  que  la  situation 
des  Ozanne  fût  brillante  :  les  deux  frères  étaient  obli- 
gés de  planer  et  de  brunir  eux-mêmes  leurs  cuivres, 
qu'ils  achetaient  chez  les  chaudronniers. 

En  1750 ,  Ozanne  est  professeur  de  dessin  à  800 
livres ,  l'année  suivante  il  fait  un  premier  voyage  à 
Paris  où  il  est  appelé  pour  exécuter  plusieurs  dessins 
du  Voyage  de  Louis  XV  au  Havre  en  1749 ,  d'après 
Descamps.  En  1754 ,  appelé  pour  la  seconde  fois  à 
Paris ,  il  se  lie  avec  Boucher,  Natoire ,  Ingram  et 
autres  artistes.  C'est  alors  vraisemblablement  qu'il 
publie ,  chez  la  veuve  Ghéreau ,  des  petits  cahiers 
d'études  et  des  Principes  de  Paysages  qui  sont , 
d'ailleurs,  d'une  parfaite  insignifiance.  En  1756,  nous 
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le  trouvons  à  Toulon.  11  obtient,  en  1757,  le  brevet  de 
dessinateur  de  la  marine  à  Paris,  dont  voici  la  teneur  : 

«  Aujourd'huy  ,  premier  du  mois  de  may  mil  sept 
»  cent-cinquante-sept,  le  Roy  étant  à  Versailles,  vou- 
»  lant  faire  choix  d'une  personne  expérimentée  au 
»  fait  du  dessin ,  pour  faire  les  fonctions  de  dessina- 
is' teur  de  la  manne  à  Paris ,  et  sça chant  que  le  S. 
»  Ozanne  a  l'expérience  et  les  qualités  nécessaires 
»  pour  s'en  bien  acquitter,  Sa  Majesté  l'a  retenu  et 
»  ordonné  ,  retient  et  ordonne  dessinateur  de  la  ma- 
»  rine  à  Paris  pour,  en  ladite  qualité ,  en  faire  les 
»  fonctions  sous  les  ordres  de  l'officier  de  la  marine 
»  chargé  de  l'examen  et  garde  des  cartes ,  plans  et 
»  journaux  de  navigation ,  et  en  jouir  aux  appointe- 
»  ments  qui  lui  seront  ordonnez  par  les  estais  et  or- 
»  donnances  qui  seront  pour  cet  effet  expédiez.  Mande 
»  Sa  Majesté  audit  officier  de  faire  reconnaître  ledit 
»  S.  Ozanne  en  ladite  qualité  de  dessinateur  de  la 
»  marine  es  choses  concernant  ledit  employ,  et  par 
»  témoignage  de  sa  volonté,  Sa  Majesté  a  commandé 
»  de  lui  expédier  le  présent  brevet  qu'elle  a  voulu 
»  signer  de  sa  main.  » 

Peu  après ,  Ozanne  était  nommé  constructeur  des 
chaloupes  et  gondoles  du  canal  de  Versailles  et  chef 
des  matelots  nécessaires  à  ces  embarcations.  Admis 
près  du  duc  de  Bourgogne,  il  l'accompagnait  dans  les 
promenades  qu'il  faisait  sur  le  canal ,  saisissant  les 
moments  heureux  pour  lui  donner  des  leçons  «  pra- 
tiques »  sur  la  manière  de  diriger  les  vaisseaux  en 
mer.  Cette  marine  ad  usum  delphini  peut  faire  sou- 
rire; mais  cela  ne  diminue  en  rien  le  mérite  d'Ozanne, 
qui  a  toujours  été  tenu  pour  très  réel. 


OZANNE.  2(9 

Ozanne  est  ensuite  attaché  au  bureau  des  ingénieurs 
de  la  guerre ,  et  c'est  alors  qu'il  appelle  ses  sœurs  à 
Paris  et  les  fait  entrer  dans  l'atelier  d'Aliamet.  Il 
fait  construire  ,  au  Havre ,  la  corvette  r Aurore  sur 
laquelle  on  met  pour  la  première  fois  en  service  les 
montres  marines  de  Leroy.  Puis,  en  1769,  il  obtient 
un  brevet  d'ingénieur  ordinaire  de  la  marine  et  donne 
des  leçons  de  construction  et  de  manœuvre  des  vais- 
seaux au  Dauphin  et  aux  comtes  de  Provence  et 
d'Artois.  En  même  temps,  il  dresse  les  plans  des  ports 
de  France,  par  ordre  du  roi. 

En  1788 ,  Ozanne ,  jouissant  d'un  traitement  civil 
de  4,000  livres  et  d'une  pension  de  2,000  livres  sur 
la  cassette  du  roi ,  toujours  bien  vu  à  la  cour,  s'avisa 
de  demander,  en  raison  de  ses  cinquante  années  de 
services ,  «  pendant  lesquelles  il  a  donné  autant  de 
»  preuves  de  talents  que  d'amour  pour  le  bien  du 
»  service  et  pour  le  progrès  des  arts  ,  »  une  commis- 
sion de  capitahie  de  vaisseau  en  retraite  et  la  croix  de 
Saint-Louis.  Cette  fois  il  fut  éconduit,  car  sa  pétition 
est  apostillée  :  lui  ?'épondre  poliment,  mais  lui  faire 
sentir  que  sa  demande  n'est  pas  admissible.  Ozanne 
prit  sa  retraite  en  1789,  mais  sa  pension  ne  fut  liquidée 
que  cinq  ans  après  ;  il  eut  donc  à  passer  des  moments 
difficiles  ;  en  1793,  il  écrit  au  ministre  Monge  : 

«  Ozanne  l'aîné ,  privé  depuis  dix-huit  mois  du  trai- 
»  tement  qu'il  avait  dans  la  marine  (c'était  toute  sa 
»  fortune  et  la  récompense  d'un  demi-siècle  de  ser- 
»  vices),  en  est  tellement  obéré  dans  le  moment,  qu'il 
»  se  trouve  obligé  de  recourir  à  votre  justice  et  à 
»  votre  humanité ,  afin  d'obtenir  un  secours  pour  les 
»  premiers  besoins  de  la  vie  jusqu'à  la  décision  de  sa 
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»  retraite.  Sa  situation  est  d'autant  plus  déchirante 
»  pour  son  cœur,  qu'il  a  déjà  une  sœur  très  infirme  à 
»  soutenir  à  Paris  ,  et  qu'il  ne  peut  en  même  temps  , 
»  ainsi  qu'il  le  désirerait ,  seconder  son  frère  (raain- 
»  tenant  à  Toulon  pour  le  service)  dans  les  secours 
»  qu'il  fait  passer  à  une  sœur  plus  âgée  qui ,  n'ayant 
»  pu  le  suivre,  est  restée  à  Brest  fort  isolée.  »  Comme 
on  le  voit,  Ozanne  restait  le  soutien  des  siens  jusqu'au 
dernier  moment.  Sa  nièce ,  Madame  Goiny,  le  dépeint 
comme  vif  et  pétulant ,  se  défendant  quelquefois  mal 
d'un  premier  emportement ,  mais  ,  au  fond,  excellent, 
doux,  poli,  désintéressé,  prompt  à  rendre  service  tout 
en  sachant  bien  employer  son  crédit. 

Nicolas  Ozanne  est  mort  en  1811. 

Ses  travaux  comme  graveur  n'ont  aucune  impor- 
tance. Ce  sont  des  petits  cahiers  d'études  ou  des 
planches  ayant  rapport  à  l'art  de  l'ingénieur  des  con- 
structions navales  :  Marine  militaire  ou  recueil  des 
différents  vaisseaux  qui  servent  à  la  guerre,  50  pi, 
in-4 ,  etc.  Mais  comme  dessinateur  il  a  laissé  de  fort 
jolies  marines  qui  ont  été ,  pour  la  plupart ,  gravées 
par  son  beau-frère  et  élève  Yves  Le  Gouaz ,  notam- 
ment son  ouvrage  capital ,  le  recueil  de  soixante  vues 
des  ports  de  France ,  et  d'autres  tels  que  les  dix-huit 
vues  de  différents  ports  et  rades  des  Antilles  et  de  la 
France  ;  seize  vues  de  lieux  célèbres  des  diverses 
parties  du  monde  ;  le  recueil  des  combats  de  Duguay- 
Trouin  ;  celui  des  combats  de  Jean  Bart ,  etc. 

A  la  vente  de  Le  Gouaz  figurèrent  de  nombreux 
dessins  d'Ozanne  l'aîné  :  les  plans  des  ports  de  France 
rédigés  d'après  ceux  des  dépôts  de  la  Guerre  et  de  la 
Marine,  de  1776  à  1785;  des  vues  des  quatre  parties 
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du  monde  (96  pièces)  ;  près  de  cent  dessins  de  combats 
et  événements  relatifs  à  la  marine  ,  et  de  quatre  cents 
vues  de  différents  ports  ,  marines  ,  paysages ,  etc. 

II.  —  Jeanne-Françoise  Ozanne  est  née  à  Brest  en 
1735,  si  la  date  donnée  par  Madame  Goiny  est  exacte. 
Elle  fut  élève  d'Aliamet.  On  a  d'elle  : 

Vue  de  Dieppe  et  Vue  de  Saint-Valery  sur  Somme, 
d'après  Ph.  Hackert.  Aliamet  direx. 

L'Entrée  du  port  de  Brest  et  l'Intendance  de  la 
marine  à  Brest,  2  p.  in -fol.  en  largeur,  d'après 
Ozanne.  —  Le  Point  du  jour,  d'après  Ozanne,  gravé 
avec  un  joli  sentiment  de  l'eau-forte,  etc. 

Elle  a  gravé  avec  Le  Gouaz  les  Vues  des  différents 
ports  et  rades  des  Antilles  et  de  France,  d'après 
Ozanne  ,  différents  Combats  m^aritimes,  etc. 

Jeanne-Françoise  Ozanne  avait  un  véritable  tempé- 
rament d'artiste:  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'avoir 
sous  les  yeux  un  cahier  de  Vues  de  Paris  publiées 
chez  la  veuve  Chéreau  et  gravées  par  elle  en  colla- 
boration avec  sa  sœur  Marie-Jeanne,  in-4  en  largeur. 
Il  y  a  là  une  vue  de  la  Place  Louis  XV  et  une  vue  de 
l'entrée  des  Tuileries  que  ne  désavouerait  pas  Mo- 
reau ,  et  surtout  une  vue  de  la  Seine  prise  du  dessous 
d'une  arche  du  Pont-Neuf,  et  une  vue  du  Cours- 
la-Reine  avec  le  départ  d'un  coche  chargé  d'élégants 
voyageurs ,  que  bien  certainement  Gabriel  de  Saint- 
Aubin  n'aurait  pas  hésité  à  signer  * . 

Jeanne-Françoise  Ozanne  est  morte  en  1795. 

1  Ces  quatre  pièces  sont ,  avec  le  titre  gravé ,  les  seules  que  nous 
ayons  rencontrées.  Elles  sont  entourées  d'un  encadrement  rapporté , 
avec  ornements  de  fleurs,  vaisseau  de  la  ville  de  Paris,  etc. 
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III.  —  Marie-Jeanne  Ozanne  ,  née  à  Brest  en  1736 , 
fut ,  comme  sa  sœur,  élève  d'Aliamet.  Elle  épousa  le 
graveur  Yves  Le  Gouaz ,  plus  jeune  qu'elle ,  et  qui 
avait  été  d'abord  l'élève  de  Nicolas  Ozanne.  Sa  fiUe 
devint  la  femme  du  graveur  Goiny. 

C'est  elle  qui  a  exécuté  les  eaux-fortes  des  estampes 
intitulées  Temps  serein,  la  Jeune  Grecque,  Pêche  de 
jour,  Pêche  de  nuit ,  le  Choix  du  poisson ,  i''*  et 
2^  Vues  de  Livourne,  d'après  Vernet.  Elle  a  signé  avec 
sa  sœur  les  Vues  de  Paris  dont  nous  parlons  plus 
haut.  Nous  relevons  encore  dans  son  œuvre  :  Passage 
du  bac  sur  V Escaut  et  Vue  de  V Escaut,  d'après 
J.  Breughel,  les  Relais  flamands  et  la  Fermée  fla- 
mande, d'après  Wouvermans. 

Marie-Jeanne  Ozanne  est  morte  à  Paris  en  1786. 

IV.  —  Pierre  Ozanne  ,  né  à  Brest  le  3  décembre 
1737.  y  fut  d'abord  élève  dessinateur  de  la  marine 
(1750),  puis  maître  dessinateur  (1757).  En  1778  il  fut 
proposé  au  ministre  pour  une  place  de  sous  ingénieur. 

«  J'ay  l'honneur  de  supplier  Monseigneur  d'accorder 
»  au  S""  Pierre  Ozanne  le  cadet .  maître  de  dessin  de 
»  MM.  les  GaiTles  de  la  marine  à  Brest ,  et  frère  de 
»  celuy  qui  a  travaillé  pour  les  Enfans  de  France,  une 
»  place  de  sous-Ingénieur  constructeur.  Ce  jeune 
»  homme,  destiné  par  ses  parens  à  renfermer  toute 
»  son  émulation  dans  l'étude  du  dessin  .  y  a  réussi  au 
»  point  de  mériter  et  de  bien  remplir  la  place  qu'il  oc- 
»  cupe.  Ses  élèves  et  des  dessins  qu'il  a  présentés 
»  à  Monseigneur  le  prouvent  ;  mais  son  goût  prin- 
»  cipal  a  toujours  été  pour  la  construction;  il  dé- 
»  montrerait  si  ses  talents  y  répondent  dans  l'espace 
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»  d'une  année ,  et  par  les  ouvrages  auxquels  on  dai- 
»  gnerait  l'employer.  Le  S''  Ozanne  se  chargerait ,  si 
»  Monseigneur  lui  accorde  cette  place  ,  d'entretenir 
»  absolument  à  ses  frais  un  sous-maître  de  dessin  et 
»  un  élève. . . ,  Estaing.  » 

Ozanne  fut  successivement  ingénieur  (1788)  et  sous- 
chef  d'administration  du  port  (1792).  Fort  capable,  il 
était  très  estimé  de  ses  chefs.  Lorsque ,  en  1792 ,  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Toulon  pour  y  continuer 
ses  services ,  l'ordonnateur  civil  de  Brest  fit  tout  au 
monde  pour  le  conserver.  «  Citoyen  ministre,  »  écri- 
vait-il le  7  décembre  1792 ,  «  à  -la  réception  de  votre 
»  dépêche  du  2  de  ce  mois  ,  j'ai  éprouvé  le  plus  grand 
»  déplaisir  pai'  le  refus  que  vous  nous  faites  du  citoyen 
»  Ozanne  pour  sous-chef  du  port ,  il  était  déjà  au  cou- 
»  rant  du  service  important  qu'il  avait  à  remplir,  et , 
»  quoique  au-dessous  de  la  besogne  parce  qu'il  est 
»  seul  et  qu'il  n'a  personne  pour  le  suppléer,  sa  bonne 
»  volonté  ,  son  goût  pour  cet  état  et  sa  grande  intelli- 
»  genceme  rassuroient,  et  je  me  croyois  sûr  que  tout 
»  iroit  bien  ;  votre  ordre,  auquel  je  me  soumets,  com- 

»  promet  la  chose  publique Je  ne  peux  pas,  sans 

»  danger,  laisser  partir  Ozanne...,  etc.  »  Mais  ces 
observations  furent  inutiles  :  la  lettre  de  l'ordonnateur 
est  émargée  de  cette  note  :  «  Répondre  que  sa  morale 
»  seroit  excellente  si  on  n'avoit  à  pourvoir  de  sujet 
»  instruit  que  le  port  de  Brest,  celui  de  Toulon  n'ettant 
»  pas  moins  intéressant  que  celui  de  Brest ,  surtout 
»  dans  les  circonstances  actuelles,  on  ne  peut  accueil- 
»  lir  des  représentations  qui  auraient  dû  cesser  après 
»  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite.  » 

Ozanne  se  rendit  donc  à  Toulon ,  mais  quand  les 
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Anglais  y  entrèrent,  il  s'échappa  et  vint  à  Paris  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  se  mettre  à  la  disposition  du 
gouvernement.  Nous  donnons,  à  titre  de  curiosité,  un 
extrait  de  ses  notes  individuelles  ,  établies  conformé- 
ment à  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  : 


Son  patriotisme. 


Emploi  par 
lesquels  il  a  passé.    (    Envoyé  en  lyp)  au  port  de  la  Montagne. 
Aime  la  liberté  et  l'Égalité. 
A  son  certificat  de  civisme, 
l   A  resté  dans  le  célibat  pour  soutenir  sa  mère  et  ses 
Observation  sur  sa   )       parens, 

„  j   .,  .        ^   ayant  perdu  son  père  dans  le  plus  bas  â^e,  a  toujours 

conduite  morale.      !,.■■,        ,       -,  ,     r-  i  ■     .  ?         ■ 

cultive  dans  le  silence  du  Cabinet  les  sciences  et 

les  arts. 


Idem 
Sur  cellepolitique. 


Aime  la  Justice,  et  déteste  la  tiranie. 


au  1 4  juillet  1789  \  où  il  remplissait  le  service  de 

à  Brest  I       son  état, 

Où  il  était  et  ce    \  ««    'O    août    I7p2  l  celle  de  garde  national  et  de 

idem  ]        bon  citoyen. 


qu'il  a  fait  aux  di 

verses  époques 

de  la  révolution 


,    Le  ^i  mai  779?  à  Toulon ,  d'oii  il  s'est  sauvé  dès  qu'il 
verses  épooues        \        -"^  *  ^y  '  ^  * 

^  ,  I       a  vu  que  la  Justice  et  l'amour  de  la  patrie  y  étaient 

méconnus. 

Le  5>  thermidor  à  Cherbourg,  oit  il  a  rempli  avec 

^èle  et  assiduité  les  fonctions  d'Ingénieur. 


Pierre  Ozanne  continua  à  servir  comme  ingénieur 
des  constructions  navales  ,  et  ne  prit  sa  retraite  qu'en 
1811.  Il  se  retira  à  Brest  où  il  est  mort  en  1813. 

Comme  graveur,  il  a  peu  produit  :  quelques  études 
d'après  Vernet ,  assez  maladroites ,  et  un  recueil  de 
Vaisseaux  et  autres  bâtiments  de  mer,  comprenant 
60  petites  planches  dans  lesquelles  le  côté  technique 
n'exclut  pas  un  certain  goût  artistique.  A  la  vente  de 
Le  Gouaz  ,  un  lot  de  croquis  et  études  de  marine  et  de 
paysage  est  indiqué  par  le  catalogue  «  dessins  touchés 
»  avec  esprit  ».  Nous  le  croyons  volontiers. 


PAPAVOINE   (Angélique). 


n69- 


Ma demoiselle  Papavoine  serait  née  à  Paris  en  1759, 
suivant  Huber  et  Le  Blanc.  Elle  a  gravé  : 

Nécessité  n  a  point  de  loi,  d'après  Delorme,  petit 
in-fol.  au  pointillé.  Le  sujet  de  cette  estampe  est  assez 
inconvenant,  surtout  pour  être  gravé  par  une  femme. 

La  Hollandaise,  d'après  Bega.  —  Ce  n'est  pas  cela, 
d'après  Aubert.  —  La  prendra-t-elle  ?  d'après  Dié- 
trich.  —  Le  Bilboquet  et  le  Passe-Temps,  d'après 
Imbert.  —  Le  Nid  d'amour,  d'après  le  Barbier. 

Un  cahier  de  six  feuilles  de  différents  Costumes. 

Deuxième  suite  d'habillements  à  la  grecque , 
d'après  Watelet ,  8  p. 

Une  Sapho  d'après  Fragonard ,  ovale  in-4 ,  assez 
bien  exécutée  au  pointillé  ,  est  signée  Angélique 
Papavoine.  L'adresse  de  notre  graveuse  est  rue 
Baillet ,  au  coin  de  celle  des  Bons  Enfants ,  à  côte 
du  vitrier.  ^ 


*  Pour  mémoire,  nous  noterons  ici  que  quelques  pièces  en  couleur, 
sans  intérêt  du  reste,  sont  signées  Papavo,  ce  qui  est  évidemment  un 
pseudonyme. 


PAPILLON   (Jean-Michel). 

1698-4776. 


La  gravure  sur  bois,  qui  joue  un  rôle  si  important 
au  XVP  siècle ,  est  déjà  sur  son  déclin  au  XVII"  ; 
toutefois,  les  dynasties  des  Le  Sueur  et  des  Papillon 
n'en  continuent  pas  moins  à  soutenir  son  drapeau. 
Mais  le  XVIIP  siècle  la  voit  en  pleine  décadence, 
quoique  Nicolas  Le  Sueur  et  avec  lui  le  comte  de 
Caylus,  le  comte  Zanetti  et  quelques  autres  aient 
cherché  d'une  façon  plus  satisfaisante  à  rendre  par  ce 
procédé  les  dessins  de  maîtres,  et  bien  que  Papillon, 
par  ses  travaux  et  son  livre  sur  Fart  qu'il  cultivait,  se 
soit  efforcé  de  lui  redonner  quelque  brillant. 

Jean-Michel  Papillon ,  graveur  en  bois,  né  à  Paris, 
le  2  juin  1698,  était  le  petit-fils  de  Jean  Papillon,  né  à 
Rouen,  graveur  en  bois,  qui  se  ruina  dans  une  entre- 
prise de  billets  d'enterrement ,  et  le  fils  de  Jean  Papil- 
lon dit  le  Jeune,  né  à  Saint-Quentin  ,  qui  joignait  à 
son  métier  de  graveur  en  bois  celui  de  fabricant  de 
papiers  de  tentures.  Jean  Papillon  signait  ses  ouvrages 
d'un  petit  cavalier  ou  d'un  cheval  échappé.  Ses  por- 
traits des  papes  Paul  III ,  Jules  III  et  Pie  IV,  sont 
restés  connus. 

Dans  un  ouvrage  assez  intéressant  qu'il   nous   a 
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laissé  sur  son  art,  le  Traité  historique  et  pratique  de 
la  gravure  en  bois  (1766) ,  travail  pour  lequel  il  avait 
commencé  à  prendre  des  notes  dès  1734,  J,-M.  Papil- 
lon ,  après  avoir  fait  avec  force  détails  l'histoire  de 
ce  procédé  artistique  ainsi  que  de  la  gravure  en 
camaïeu ,  dont  les  principaux  représentants  furent 
Hugo  da  Garpi ,  Beccafumi  et  le  Parmesan ,  entre 
dans  des  détails  assez  curieux,  quoique  parfois  naïfs, 
sur  les  travaux  de  sa  famille  et  sur  les  siens  propres. 
Nous  détacherons  de  son  livre  quelques  passages  qui 
mettront  en  lumière  cette  physionomie  d'artiste,  non 
point  transcendante,  certes,  il  s'en  faut ,  mais  à  tout 
prendre  originale. 

Il  raconte  d'abord  que  son  père  ,  l'un  des  plus  ha- 
biles graveurs  en  bois  de  son  temps,  était  né  à  Saint- 
Quentin  en  1661 ,  et  qu'il  fut  mis  en  apprentissage 
chez  Noël  Cochin ,  qui  gravait  à  l'eau-forte  de  petites 
batailles.  Cet  artiste  lui  apprit ,  outre  ce  qu'il  savait 
faire ,  à  graver  un  peu  sur  le  bois  ;  puis  le  jeune 
homme  passa  chez  Barberot ,  mercier,  qui  lui  faisait 
dessiner  des  patrons  de  broderies.  Celui-ci  se  conten- 
tant du  dessin  dL\m  jupon  par  jour,  lui  laissait  le  reste 
de  son  temps ,  qu'il  employait  à  se  perfectionner  dans 
le  dessin  et  la  gravure  en  bois  déhcate.  Entre  autres 
nombreux  travaux ,  «  on  lui  doit  l'invention  à  Paris 
»  des  papiers  de  tapisseries  qu'il  commença  à  mettre 
»  en  vogue  environ  l'an  1688  ;  il  les  sçavoit  poser  avec 
»  goût,  beaucoup  d'art  et  de  propreté.  » 

Papillon  père  était,  au  dire  de  son  fils,  généreux  et 

brave  ;  il  eut  un  jour  l'adresse  de  se  défendre  pendant 

plus  de  deux  heures,  avec  un  bâton  ferré,  contre  cinq 

officiers  qui  avaient  fondu  sur  lui,  l'épée  à  la  main, 

m.  n 
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dans  une  bagarre.  Il  était  marchand  mercier  et  avait 
épousé,  en  1686,  la  fille  de  l'imprimeur  Chevillon, 
dont  il  eut  Jean-Michel  Papillon ,  et  qu'il  perdit  en 
1710.  En  1719  il  se  remaria  à  la  fille  d'un  maître 
menuisier  qui  mourut  «  d'une  chute  faite  en  badinant 
»  ensemble,  ce  qui  lui  procura  une  fausse  couche.  » 
Il  mourut  quelques  mois  après,  le  3  février  1723. 

Dans  le  recueil  que  son  fils  dressa ,  en  quatre  vo- 
lumes in-folio,  pour  le  Cabinet  des  Estampes  du  roi , 
beaucoup  d'armoiries ,  de  lettres  ornées,  d'ex-libris, 
d'adresses  et  de  fleurons  historiés  sont  de  lui  :  «  Les 
»  vignettes  de  feu  mon  père  se  ressentent  du  goût 
»  que  l'on  avoit  de  son  tems  pour  les  ornemens  fort 
»  chargés,  mais  elles  sont  nettes  et  bien  coupées  ; 
»  comme  il  entendoit  la  figure,  les  contours  de  celles 
»  qu'il  a  gravées  sont  nets  et  précis.  C'est  en  quoi 
»  il  a  surpassé  tous  les  graveurs  en  bois,  ses  contem- 
»  porains,  de  même  que  dans  la  correction  et  la 
»  propreté  des  armes  d'Evêques,  les  prélats  l'esti- 
»  moient  beaucoup.  » 

Ses  principaux  travaux  furent,  en  outre,  les  vignettes 
de  la  Bible  d'après  Leclerc,  les  ornements  des  poèmes 
de  Desmarets  ,  d'après  les  dessins  de  Chauveau  ,  etc. 
Son  meilleur  élève  fut  Le  Sueur. 

Quant  à  Papillon  fils,  nous  n'avons  qu'à  suivre  son 
autobiographie. 

«  Je  n'avais  pas  huit  ans,  écrit-il ,  c'étoit  en  1706, 
»  que  dessinant  déjà  d'après  quelques  estampes  et 
>  ayant  grande  envie  de  graver,  ennuie  de  voir  mon 
»  père  éluder  de  me  donner  quelques  leçons  de  cet 
»  art,  je  hasardai  et  tentai  à  son  insçu  avec  une  pointe 
»  que  je  lui  pris,  de  graver  des  armes  d'évêque  sur 
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»  un  morceau  de  buis...  Enfin,  j'avais  presque  neuf 
»  ans  lorsque  mon  père  ayant  dessiné  une  grande 
»  planche  à  tiges  de  pavots  à  rapports,  pour  les  papiers 
»  de  tapisseries  de  son  négoce,  il  s'avisa,  sans  m'avoir 
»  donné  aucune  leçon,  de  me  la  donner  à  graver, 
»  disant  que  je  l'avois  vu  assez  souvent  travailler  de 
»  pareilles  planches  pour  n'être  pas  tout  neuf  à  cet 
»  ouvrage  ;  achevant  ces  mots  il  me  donna  une  cou- 
»  pie  de  pointes  et  s'en  fut  à  ses  affaires,  me  laissant 
»  assez  embarrassé  par  oîi  je  commencerois...  Je 
»  m'y  pris  du  mieux  que  je  pus,  et  m'enhardissant, 
»  quoique  j'eusse  émoussé  et  cassé  plusieurs  fois  ma 
»  pointe  à  graver,  je  fis  assez  d'ouvrage  et  pas  trop 
^^  défectueux  pour  que  mon  père,  quand  il  revint ,  en 
»  parût  content.  » 

Cette  planche  de  modèle  pour  papier  de  tenture  se 
retrouve  dans  VŒ livre  des  Papillon.  Toutefois  son 
père,  loin  d'encourager  les  tentatives  de  son  fils  vers 
un  art  plus  délicat ,  lui  répétait  qu'au  lieu  de  graver 
vignettes  et  armoiries,  il  était  beaucoup  plus  pra- 
tique et  lucratif  de  faire  des  planches  à  papiers,  de  les 
imprimer  et  de  les  aller  coller  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne ;  aussi  notrejeune  graveur  était-il  réduit  à  copier 
en  cachette  sur  le  buis  des  Perelle  ou  des  Callot ,  et 
dans  la  crainte  d'être  surpris  ,  «  j'avois  la  précaution  , 
»  dit-il,  quand  j'entendois  mon  père  monter  où  j'étois, 
»  de  passer  par  une  fenêtre  qui  donnait  sur  les  tuilles, 
»  où,  au  risque  de  me  casser  le  col,  j'allois  cacher  ma 
»  petite  planche  sous  une  gouttière.  » 

Pourtant,  en  1709,  son  père  lui  permit  de  graver, 
de  trois  formats,  les  armes  d'un  évêque  allemand.  En 
allant  porter  ce  travail  au  prélat,  à  son  hôtel.  Papillon 
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trouva  tout  en  désordre ,  «  par  l'accident  arrivé  aux 
»  domestiques  dont  plusieurs  avoient  été  étouffés  par 
»  la  vapeur  d'un  brasier  de  braise  qu'ils  avoient  porté 
»  dans  leur  entresole.  » 

En  1713,  le  libraire  Pralard  vint  prier  Papillon 
père  de  lui  graver  un  petit  fleuron  de  V Occasion , 
qui  était  son  enseigne  et  qu'il  voulait  mettre  sur  un 
titre  délivre.  Ce  dernier  s'excusant  sur  son  commerce: 
«  Eh  vous  avez-là  un  grand  garçon ,  est-ce  qu'il  ne 
»  pourrait  pas  faire  cet  ouvrage?  Fort  hardiment 
»  je  dis  que  j'en  viendrois  bien  à  bout  ;  mon  père  se 
»  trouva  interdit  de  ma  témérité ,  mais  n'osant,  par 
»  gloire,  me  démentir.  M.  Pralard  me  laissa  l'épreuve 
»  qu'il  falloit  copier.  Elle  étoit  de  Pierre  Le  Sueur 
»  l'aîné,  et  entourée  de  quantité  d'attributs.  Mon  père 
»  eut  la  bonté  de  me  la  dessiner  sur  le  bois.  » 

J.  M.  Papillon  explique  que  ce  petit  travail  lui  apprit 
à  dégrader  les  lointains  pour  les  obtenir  plus  doux 
en  retouchant  les  tailles  ;  quant  au  libraire  il  fut  si 
content  qu'il  lui  en  commanda  un  second.  Ce  succès 
attira  les  imprimeurs  et  les  libraires,  et  cédant  à  leurs 
sollicitations,  son  père  le  laissa  s'occuper  de  gravures 
plus  délicates:  une  vignette  pour  l'imprimeur  Vincent, 
la  vue  de  l'hôtel  de  Bretonvilliers  pour  l'imprimeur 
Jouvenel ,  des  fleurons  et  lettres  grises  pour  l'impri- 
meur Gosselin ,  en  1717  des  lettres  à  paysages  pour 
Cousteher,  et  en  1719,  pour  l'imprimeur  -  libraire 
Golombat ,  une  vignette  aux  armes  du  roi. 

Papillon  perdit  son  père  le  3  février  1723,  et  se 
maria  la  môme  année,  le  22  septembre,  avec  Thérèse 
Ghauveau,  fiUe  du  sculpteur  de  ce  nom  et  petite-fille 
du  graveur. 
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Il  fit  à  la  même  époque  divers  travaux  pour  l'im- 
primeur Simon  et  l'enseigne  du  marchand  de  tabac 
Guérin  :  «  II  deraeuroit  contre  la  Comédie  françoise  et 
»  comme  il  désiroit  que  je  me  servisse  de  son  plafond 
»  assez  historié  et  que  je  ne  me  sentois  pas  assez 
»  capable  d'en  copier  le  dessein ,  je  priai  mon  beau- 
»  frère  le  S""  Ghauveau,  architecte,  de  me  le  dessiner, 
»  ce  qu'il  fit,  et  il  composa  l'ornement  du  cartouche.  » 

Honteux  de  n'être  pas  assez  habile  pour  composer 
lui-même  les  cartouches  ou  adresses  qu'il  avait  à 
graver,  et  d'être  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres, 
notre  graveur  s'appliqua  tellement  au  travail  qu'il  en 
avait  la  vue  égarée  et  ne  répondait  presque  plus  à  ce 
que  lui  disait  sa  femme.  liaissons-le  raconter  l'inci- 
dent :  «  Elle  s'en  allarma ,  croyant  que  je  ne  l'aimois 
»  pas,  et  je  la  trouvai  un  jour  qui  pleuroit.  Je  sçu 
»  d'elle  le  motif  qui  l'inquiétoit.  Je  la  rassurai,  lui 
»  apprenant  que  c'étoit  le  désir  de  me  perfectionner 
»  dans  le  dessein  ,  dans  la  gravure  et  d'écrire 
»  dessus  qui  me  rendoit  ainsi  quelquefois  fort  dis- 
»  trait.  Elle  me  loua  ,  et  comme  elle  étoit  fille  d'un 
»  habile  homme  et  avoit  travaillé  fort  joliment  à 
»  l'éventail ,  composant  même  la  plupart  de  ses  des- 
»  seins,  ravie  de  ma  franchise,  elle  m'encouragea  à 
»  ne  me  rebuter  de  rien ,  me  fit  convenir  du  défaut 
»  dont  j'étois  entêté  de  jeter  toujours  mes  ombres  à 
»  regard  de  même  que  mes  ornements  et  me  con- 
»  seilla  d'aller  de  rechef  dans  les  bibMothèques  feuil- 
»  leter  livres  et  auteurs ...  » 

Papillon ,  qui  se  prend  très  au  sérieux  et  ne  nous 
fait  grâce  d'aucune  circonstance ,  explique  ensuite 
qu'il  finit  par  s'aviser  de  laver  à  l'encre  de  chine  ses 
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dessins  directement  sur  le  bois  même,  de  sorte  qu'il 
ne  faisait  plus  qu'un  croquis  préliminaire  au  crayon 
rouge  et  qu'il  rectifiait  son  dessin  et  indiquait  ses 
ombres  de  manière  à  les  graver  à  coup  sûr,  ce  qui 
lui  était  d'autant  plus  commode  que  sauf  une  trentaine 
de  morceaux ,  tous  ses  bois  sont  de  sa  composition , 
et  comme  il  dit ,  «  de  son  génie  ». 

Notre  graveur  en  bois  rapporte  qu'il  eut  libre  accès, 
pour  ses  rechei'ches  sur  les  anciens  graveurs  du 
même  genre,  à  la  Bibliothèque  royale  dont  il  avait 
gravé  les  estampilles,  puis  il  indique  divers  ouvrages 
exécutés  par  lui  :  la  vignette  aux  Ay^mes  du  Duc  du 
Maine  pour  le  dictionnaire  de  Trévoux ,  un  petit 
Almanach  de  Paris  pour  1727,  que  le  public  appela  le 
Papillon,  une  vignette  aux  Armes  de  la  Reine,  le 
frontispice  du  Diurnal  des  Carmes  déchaussés,  une 
petite  Vue  de  la  ville  de  Verdun ,  en  1730.  la  planche 
de  la  Naissance  du  Dauphin  ,  en  1733,  V Affiche  du 
Maître-Ecrivain  Roylet.  Celui-ci  était  d'une  Société 
académique  des  Arts,  et  donna  à  Papillon  l'idée  de  s'y 
présenter.  Oudry  lui  écrivait  le  27  avril  1733,  qu'il 
avait  été,  sur  le  vu  de  ses  travaux,  reçu  à  l'unanimité. 
Papillon  n'a  garde  d'oublier  de  transcrire  la  lettre  : 
«  J'ai  l'honneur  de  vous  dire ,  Monsieur,  que  vous 
»  avez  été  reçu  tout  blanc ,  c'est-à-dire  d'une  com- 
»  mune  voix  ;  cela  étoit  dû  à  votre  personne  et  à 
»  votre  beau  talent  que  vous  avez  l'art  de  porter 
»  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  a  vu  dans  ce  genre.  » 

Ce  succès  fit  plaisir  à  notre  graveur  et  lui  fournit 
une  occasion  d'infliger  à  la  Compagnie,  les  jours  d'as- 
semblée, la  lecture  de  fragments  de  son  Traité. 

Papillon  cite  encore  parmi  ses  ouvrages  les  armes 
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d'un  évêque  de  Troyes  ;  un  fleuron  de  titre  pour 
l'ingénieur  Cusson  à  Nancy.  En  1740,  il  fit  pour 
M.  de  Gorberon  la  vignette  in-4  de  la  Grand-Chambre 
du  Conseil  d'Alsace.  «  M.  de  Corberon  en  me  mar- 
»  quant  en  être  très  content  m'écrivit  que  son  perru- 
»  quier  avoit  trouvé  les  perruques  très  bien  faites.  » 
Papillon  continue  :  «  En  1741  ,  ma  chère  femme 
»  Chauveau  mourut  le  8  septembre,  âgée  de  37  ans. 
»  J'eus  beaucoup  de  chagrin  de  sa  mort,  cependant  le 
»  7  novembre  1742,  je  fus  marié  en  secondes  noces 
»  à  Marianne  Rouillon,  fille  d'un  marchand  bonnetier, 
»  actuellement  vivante,  grâce  à  Dieu.  » 

Cette  jeune  femme  avait  appris  à  peindre  les  éven- 
tails et  était  assez  habile  de  ses  doigts.  Papillon  en 
cite  un  exemple  :  «  Il  n'y  avait  pas  un  an  que  nous 
»  étions  mariés,  c'étoit  vers  la  fin  de  1743,  quand 
»  étant  occupé  à  graver  des  planches  d'arbres  généa- 
»  logiques  pour  M.  Coignard  ,  imprimeur-libraire,  et 
»  le  tems  que  je  les  avois  promis  étant  près  d'expirer 
»  sans  que  je  pusse  les  avoir  achevées,  ma  femme, 
»  quoiqu'elle  n'eut  jamais  manié  la  pointe ,  me  prit 
»  une  de  ces  planches  d'entre  les  mains  ,  disant  vou- 
»  loir  essayer  d'y  graver  quelque  chose  pour  avancer 
»  mon  ouvrage:  —  Laisse-moi  faire,  me  dit-elle,  j'ai 
»  bien  remai^qué  comme  tu  t'y  prens,  tu  vas  voir  que 
»  je  ferai  approchant  de  même.  —  Je  ne  voulus  point 
»  la  contredire,  et  au  hasard  qu'elle  me  gâtât  quelques 
»  feuilles;  elle  en  grava  une  passablement  ;  je  la  trou- 
»  vai  bien,  ce  qui  l'encouragea  tellement  qu'elle  pour- 
»  suivit  de  mieux  en  mieux,  à  mon  grand  étonnement, 
»  à  graver  toutes  les  autres  feuilles  de  l'arbre,  de 
»  façon  que  les  ayant  achevées,  elle  se  trouva  en  état 
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»  de  travailler  au  tronc  où  elle  fit  des  tailles  telles 
»  qu'on  peut  le  voir  Recueil  des  Papillon ,  tome  II. 
»  J'ai  trouvé  cet  effort  de  l'amour  conjugal ,  si  l'on 
»  veut ,  ou  du  désir  de  me  plaire,  si  particulier,  que 
»  j'ai  voulu  ici  en  faire  mention.  »  Papillon  ajoute 
qu'il  voulut  aussi  apprendre  la  gravure  en  bois  à  son 
frère  du  second  lit ,  qui  ne  fit  qu'une  vingtaine  de 
morceaux ,  mais  moins  réussis  que  ceux  de  sa  belle- 
sœur,  et  qui  mourut  en  1746,  âgé  de  vingt-six  ans 
environ. 

Papillon  dit  encore  que  c'est  en  1752  qu'il  donna 
un  recueil  de  ses  gravures  et  de  celles  de  sa  famille 
au  Cabinet  des  Estampes  du  roi.  Il  le  reprit  en  1756 , 
pour  le  former  en  quatre  volumes  in-folio  tel  qu'il 
existe  actuellement ,  y  joignit  chaque  pièce  nouvelle 
qu'il  exécuta  et  l'éleva  ainsi  au  cliifire  de  5,000  pièces. 
C'est  l'imprimeur  Simon,  le  même  qui  édita  aussi  son 
Traité,  dédié  au  marquis  de  Bandol ,  qui  se  chargea 
d'imprimer  des  titres  ainsi  conçus  :  Œuvre  de  Jean- 
Michel  Papillon,  graveur  en  bois,  de  la  Société 
des  Arts,  contenant  la  collection  des  frontispices , 
vignettes,  fleurons,  écussons,  culs-de-lampe  et  autres 
sujets  quil  a  gravés  depuis  Vannée  1712  jusqu'à 
Vannée  1760  et  suivantes. 

Papillon  mentionne  les  Armes  de  M.  de  Choiseul, 
archevêque  de  Cambray,  la  vignette  d'une  Géométrie 
pour  l'imprimeur  Barbou.  A  ces  pièces  il  faut  ajouter  : 
les  entourages  pour  les  Programmes  de  l'Académie 
royale  de  musique ,  pour  ceux  des  Comédiens  ordi- 
naires du  roi  (1742-1744) ,  des  Vues  de  Paris,  assez 
fines,  Armoiries  nombreuses  d'évêques  pour  mande- 
ments, et  de  particuliers  pour  Ex-libris ,  et  une  foule 
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d'Adresses,  d'Enseignes,  de  Marques  de  libraires  et 
d'ornements  de  toutes  sortes.  Terminons  par  l'adresse 
du  graveur,  de  sa  main  :  Papillon ,  graveur  en  bois 
et  de  la  Société  des  Arts ,  demeure  à  Paris ,  rue  de 
Biévre ,  près  la  place  Haubert,  dans  la  2^  porte 
cochère  à  droite,  dit  le  petit  hôtel  de  Bracq ,  au  3^  de 
l'escalier  à  droite,  1774. 

Ce  dont  Papillon  ne  parle  pas,  et  ce  qui  est  pour- 
tant un  de  ses  principaux  ouvrages,  ce  sont  ses  fleu- 
rons assez  habilement  composés  de  bouquets  de  fleurs, 
largement  taillés  sur  bois  et  qxii  ornent  la  fin  des  pages 
dans  les  Fables  de  La  Fontaine,  illustrées  par  Oudry. 

Il  reçut  un  jour,  en  1771,  après  l'envoi  de  quelques 
planches,  une  lettre  de  Choffard  ,  qu'il  s'empressa  de 
conserver  dans  ses  papiers.  L'habile  ornemaniste , 
ayant  témoigné  à  Papillon  le  désir  d'avoir  quelques 
morceaux  de  sa  main ,  lui  écrivait  après  avoir  reçu 
un  paquet  de  ses  épreuves  : 

«  Ce  lundi  4  mars  au  matin  , 

»  Je  me  hâte,  M^  de  vous  accuser  réception  du 
»  cadeau  que  je  viens  de  recevoir  et  de  vous  en  faire 
»  mes  premiers  remerciments  en  attendant  que  je 
»  m'acquitte  moi-même  de  ce  devoir.  Je  n'ai  encore 
»  fait  que  parcourir  la  quantité  de  gravures  que  vous 
»  sacrifiés  si  généreusement  à  ma  curiosité,  indépen- 
»  damment  des  compositions  qui  ont  fixés  votre  répu- 
f>  talion.  J'ai  été  frapé  de  certaines  beautés  d'exécu- 
î>  tion  de  la  plus  part  de  vos  œuvres,  et  dont  je  n'avois 
»  presque  point  d'idée  par  l'immense  différance  qu'il 
»  y  a  entre  les  mauvaises  épreuves  qu'on  voit  dans  les 
ï>  livres  et  les  vôtres.  Je  me  suis  arrêté  longtems  à 
8>  considérer  une  jolie  Assomption  de  la  Vierge  et 
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»  plusieurs  sujets  aprochant  de  ce  genre,  quelques 
»  Saints  et  Saintes  et  entre  autres  une  Sainte-Mar- 
»  guérite  dont  j'admire  l'habileté  du  travail  des 
»  draperies,  un  petit  feu  d'artifice,  des  fleurons,  des 
»  petites  vignettes  charmantes,  etc.  Beaucoup  d'autres 
»  morceaux  mériteroient  mes  remarques  si  je  n'étois 
»  persuadé  que  les  assurances  de  ma  reconnaissance 
»  flatent  plus  votre  cœur  que  mes  éloges.  Cependant 
»  recevés,  je  vous  prie,  M^  l'un  et  l'autre  et  me 
»  croyés...  etc.  Ghofiard.  » 

C'était  l'époque  où  travaillait  chez  lui,  en  amateur, 
le  chevaher  de  Curel  dit  Zapouraph,  auteur  de  quelques 
gravures  sur  bois  insignifiantes  et  de  pièces  de  vers 
incorrectes,  mais  curieuses  pour  notre  sujet.  Nous 
reproduisons  celle  qu'il  adressa  à  Jean-Michel  Papillon, 
son  maître. 

Vers  envoyés  à  M^  Papillon  le  28  juillet  1775 ,  par  le  chevalier 
de  Curel  dit  Zapouraph,  artiste  amateur  de  la  gravure  en  bois  : 

Zapouraph  à  Papillon. 

Nestor  des  Papillon,  de  ta  tremblante  main 
Tu  conduits  donc  toujours  cette  pointe  sçavante, 
Par  qui  mainte  gravure  va  de  pair  au  burin 
Dans  le  précis  du  trait  et  la  taille  élégante 
Qui  font  briller  ensemble  ta  composition  , 
Et  illustrant  le  bois  immortalisent  ton  nom. 

Fouillant  ton  art  dès  sa  naissance, 

Entre  tes  doigts  quittant  l'enfance, 

Ta  coupe  lui  fit  l'âge  mur 

Et  ta  retouche  son  excellence, 

Beugnet,  Caron  pour  le  plus  sûr 

Suivent  tes  pas  peur  de  broncher 

Mille  autres  ne  peuvent  l'approcher. 
Si  le  public  accorde  un  peu  de  bienveillance 
A  mes  foibles  essais 

Si  ses  yeux  en  sont  satisfaits 
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A  toi  je  dois  porter  toute  reconnaissance 
De  ces  premiers  succès 
Sur  mon  talent  m'en  faisant  trop  accroire 
Je  ne  veux  point  te  disputer  la  gloire 
Dont  soixante  ans  d'étude  et  de  travaux 
A  ton  déclin  fait  rayonner  ta  tête. 
Vainqueur  constant  de  tes  nombreux  rivaux 
Reçois  de  moi  la  palme  que  l'apprête 
Le  dieu  d'un  art  relevé  par  tes  soins. 
A  ton  trépas  il  restera  sans  vie 
Quel  autre  alors  produira  des  desseins 
Des  tailles  de  bois  à  la  typographie? 

ZAPOURAPH. 

On  trouve,  jointes  au  quatrième  volume  de  l'œuvre 
des  Papillon ,  quelques  planches  de  Panseron  ,  élève 
de  Le  Sueur;  de  Beugnet  et  de  Garon,  élèves  de 
Papillon  ;  on  remarque  la  vignette  d'en-tête  de  la 
Gazette  de  France,  le  portrait  de  /.  M.  Papillon , 
qui  est  franchement  laid  ,  et  enfin  des  adresses,  quel- 
ques-unes curieuses  ,  comme  celle-ci  :  Jacquemin , 
chirurgien  des  pauvres  de  M»'"  le  duc  d'Orléans 
pour  la  guèrison  radicale  de  la  Teigne  sans  em- 
piastre  ni  douleur,  depuis  la  ynamelle  jusqu'à  l'âge 
décrépite,  prend  pensionnaires  et  vas  penser  en  ville. 

En  résumé,  J.  M.  Papillon  attacha  beaucoup  plus 
d'importance  qu'elles  ne  méritaient  à  ses  productions, 
presque  absolument  commerciales,  et  qui  n'ont  ni 
la  naïveté  savoureuse  des  bois  du  XVP  siècle  ni 
l'extrême  perfection  de  ceux  de  notre  temps. 


Les    paris. 


1744-^819. 


Pierre-Adrien  Paris ,  né  à  Besançon  en  1747,  ar- 
chitecte du  roi  et  dessinateur  de  son  cabinet ,  qui  a 
dessiné  une  foule  de  culs-de-lampe  pour  le  Voyage  à 
Naples  de  Saint-Non ,  a-t-il  aussi  gravé  les  quelques 
planches  de  cet  ouvrage  qui  sont  signées  P«m,<?c^^/p.? 
Ne  faut-il  pas  plutôt  attribuer  celles-ci  à  Jérôme  Paris, 
né  à  Versailles  en  1744 ,  élève  de  Longueil ,  et  qui  a 
gravé  des  paysages ,  surtout  d'après  le  dessinateur- 
amateur  Desfriches  :  deux  Vues  de  Blois ,  deux 
Vues  de  Nantes ,  deux  Vues  de  No  y  on ,  deux  Vues 
de  Tours ,  quatre  Vues  des  Moulins  du  Loiret , 
quatre  Vues  d'Essonne  ;  deux  Vues  des  Environs  de 
Besançon ,  d'après  Zingg  ;  deux  Vues  des  Rochers 
d'Enans,  du  même  ;  Vue  des  Bords  du  Rhône  ,  id.; 
Vue  de  Dresde,  id.;  deux  Vues  du  Pont  de  Vernon, 
id.;  un  cahier  de  Vues  de  Provence,  d'après  Hackert? 

Il  y  a  aussi  un  artiste  qui  signe  G.  Pans  et  qui  a 
gravé  le  Tombeau  de  Voltaire  à  Ferney  et  le  Tom- 
beau de  Rousseau  à  Ermenonville  ,  et  l'eau-forte  de 
quelques  portraits  de  la  suite  de  Déjabin. 


PARISET   (D.-P.). 


1740- 


Graveur  à  l'eau-forte  et  dans  la  manière  anglaise  , 
né  à  Lyon  en  1740 ,  suivant  Huber.  Basan  dit  que  le 
père  de  Pariset  avait  lui-même  gravé  un  livre  de  prin- 
cipes du  dessin,  en  40  feuilles. 

Il  travailla  quelque  temps  à  Paris,  copiant  des  pièces 
d'Angelica  Kauffmann  et  gravant  au  pointillé  les  por- 
traits de  L.  Dupuy,  secrétaire  particulier  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres,  et  de  Madame  Dupuy,  sa 
femme,  d'après  Pujos,  in-4. 

Le  Marquis  Scipion  Maffei ,  d'après  Cochin ,  in-4. 

En  1769,  il  passa  en  Angleterre  où  il  s'établit.  Il 
paraît  s'être  consacré  surtout  à  la  gravure  des  por- 
traits ;  nous  relevons,  sous  son  nom,  une  série  de  mé- 
daillons au  pointillé ,  dans  des  encadrements  grand 
in-8,  d'après  Falconet  :  Cromwell ,  Willia^n  Cham- 
hers,  B.  West ,  B.  West  et  sa  famille ,  /.  Reynolds , 
Ryland,  J.  Paine,  Christian  Vil,  H.  Walpole;  et 
encore  ceux  de  Cotes,  Cuviller,  Oranger,  Hayman , 
Humphry,  Kirby,  J.  Meyer,  Vicomte  Newnham, 
Duc  de  Northumherland ,  Sandby ,  Stuhhs.  Deux 
scènes  de  la  Mort  de  Coligny  et  de  la  Mort  du  Duc 
de  Guise. 


PARIZEAU    (Philippe-Louis 


4740- 


Philippe  Parizeau ,  peintre  et  aquafortiste  d'un  cer 
tain  talent ,  né  à  Pai^is  en  1740 ,  se  destinait  dans  le 
principe  à  la  gravure  au  burin.  Il  entra ,  à  cet  effet , 
dans  le  courant  de  l'année  1766 ,  dans  l'atelier  de 
Wille.  Mais  bientôt,  ne  se  sentant  pas  la  patience  de  se 
plier  à  la  lenteur  du  burin ,  il  se  contenta  de  faire 
des  dessins  rehaussés,  un  peu  de  peinture  et  surtout 
de  graver  à  l'eau-forte  ou  au  lavis. 

Recueil  de  figures  et  de  groupes  gravés  à  Veau- 
forte  par  Ph.  L.  Parizeau,  à  Paris,  chez  Niquet, 
Place  Mauhert ,  14  pièces  in-8,  de  1766  à  1768. 

La  Prière  de  saint  André ,  d'après  le  tableau  de 
Deshayes  ,  à  la  cathédrale  de  Rouen  ;  le  Martyre  de 
saint  Ba7-'thélemy ,  d'après  Deshayes,  en  pendant. 

Guerriers  romains  et  Marius  sur  les  ruines  de 
Carthage,  d'après  Salvator  Rosa  ,2  p.  in-fol. 

Psyché  refusant  les  honneurs  divins,  d'après  Rou- 
cher,  in-fol. 

La  Vendange,  d'après  le  même,  in-4  en  largeur. 

Jupiter  et  Anthiope,  jolie  pièce  in-8  au  lavis,  d'après 
Roucher  :  chez  Parizeau ,  rue  de  Savoie,  la  4^  porte 
cocher e  en  entrant  par  la  rue  des  Grands  Augustins. 


PARIZEAU.  27< 

Le  Berceau  russe,  d'après  Le  Prince,  in-fol. 
•  Achille  sccou7'u  par  Junon  et  Vulcain ,  belle  eau- 
forte  en  largeur  (1770). 

Jeunes  femmes  au  hain  (  1769  ) ,  eau-forte  peu 
avancée,  in-fol. 

i'*"  Recueil  d'airs  choisis ,  dédié  à  la  comtesse 
d'Egmontpar  M.  Godard,  frontispice. 

Suite  de  gravures  à  l'eau-forte  ,  d'après  La  Rue  , 
sculpteur  du  roi ,  composée  de  110  feuilles  en  10 
cahiers,  bacchanales,  jeux  d'enfants,  sacrifices,  autels, 
tombeaux,  vases,  le  tout  dans  le  goût  antique  (1770-71). 

Suite  de  18  figures  pour  une  Iconologie  (1775-78). 

L'Amour  consolé  par  l'Amitié ,  peint  et  gravé  par 
Parizeau  (1779). 

L'Espérance  nourrit  l'Amour  et  la  Persévérance 
le  couronne  (1779).  A  Paris ,  chez  Ph.  L.  Parizeau, 
rue  des  Fossés  de  M.  le  Pîince ,  maison  du  Riche 
Laboureur. 

Wille  dut  souvent  procurer  des  travaux  à  Parizeau, 
mais  il  n'en  mentionne  qu'un  :  le  21  novembre  1787  il 
dit  «  qu'il  a  été  lui-même  chez  M.  de  Rougemont , 
»  banquier,  pour  lui  remettre  une  boëte  en  toile  cirée 
»  contenant  une  planche  qu'il  avait  fait  graver  par 
»  M.  Parizeau  pour  et  d'après  le  dessin  de  M.  le 
»  baron  de  Sandoz  ,  représentant  un  Combat  de  tau- 
»  reaucc  à  Madrid,  plus  39  épreuves,  en  priant  M.  de 
»  Rougemont  qu'il  eut  pour  agréable  d'envoyer  la- 
»  dite  boëte  sans  retard  à  Neufchâtel,  à  M.  de  Sandoz 
»  qui  s'y  trouvait  en  congé.  » 

Le  nom  de  Parizeau  est  inséparable  de  celui  de 
Wille ,  son  maître  et  son  ami.  A  chaque  page  ,  pour 
ainsi  dire,   du  Journal  de  ce  graveur  il  est  question 
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de  son  élève  de  prédilection.  Parizeau  a  toutes  ses 
sympathies,  il  est  de  la  maison  ;  si  l'on  a  invité  quelque 
artiste ,  quelque  allemand  de  passage  à  Paris ,  pour 
goûter  le  jambon  envoyé  par  l'évêque  de  Callinique  , 
ou  le  bœuf  fumé  donné  par  Éberts  ,  vite  on  fait  signe 
à  Parizeau.  On  l'emmène  à  la  Comédie -Française 
et ,  de  son  côté ,  à  chaque  fête  de  son  maître  ,  il  lui 
offre  un  dessin  de  sa  façon ,  sûr  de  lui  faire  plaisir. 
C'est  un  excellent  jeune  homme ,  suffisamment  gai , 
serviable  et  bien  élevé.  Il  est  aussi  de  toutes  les  parties 
aux  environs  de  Paris.  A  la  fin  d'août  1766,  c'est  avec 
Baader,  Freudeberg  et  Dunker  que  l'on  va  coucher  à 
Lonjumeau.  «  Le  30  septembre,  j'allai  de  bon  matin, 
»  accompagné  par  M.  Parizeau ,  dessiner  le  paysage 
»  sur  la  rivière  des  Gobehns.  Il  faisait  le  plus  beau 
»  temps  du  monde.  Je  n'ai  fait  que  deux  dessins  dont  le 
»  dernier  au  Clos-Payen.  Notre  dîner  était  drôle  ;  il  ne 
»  consistait  qu'en  un  morceau  de  petit  salé  que  nous 
»  mangeâmes  cependant  avec  un  appétit  non  pareil , 
»  dans  un  cabaret  du  faubourg  Saint-Marcel,  très 
»  isolé  :  mais  le  vin  étoit  très  bon  et  nous  contents 
»  comme  des  roys.  »  En  1772 ,  1773 ,  1774  et  1776 , 
nouvelles  excursions  ,  où  se  trouvent  l'éternel  farceur 
Baader,  Vangelisti ,  Bervic  et  Choffard. 

Parizeau  devait  être  non  seulement  graveur,  mais 
amateur  et  connaisseur  en  estampes ,  car  le  peintre 
Kobell  priait  instamment  Wille ,  en  mars  1773 ,  de 
décider  Parizeau  à  se  charger  de  rédiger  le  catalogue 
d'une  importante  collection  d'estampes  qui  se  trouvait 
à  Mannheim  et  qu'il  désirait  faire  vendre  aux  enchères 
à  Paris.  Wille  nous  apprend  que  Parizeau  se  chargea 
de  ce  travail. 


PAROY  (Jean-Philippe-Guy  LE  GENTIL,  Comte  de). 

1750-1824. 


Le  comte  de  Paroy,  graveur-amateur,  est  né  à 
Paris  en  1750 ,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne. 
Il  suivit  la  carrière  militaire ,  mais  en  même  temps 
commença  fort  jeune  à  s'occuper  d'art ,  malgré  la  vo- 
lonté formelle  de  son  père.  En  1785,  il  était  lieutenant- 
colonel  aux  gardes-françaises  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  C'est  à  peu  près  l'époque  où  il  a  produit  ses 
meilleures  pièces.  A  voir  ses  estampes  en  couleur,  on 
devine  aisément  qu'il  eut  pour  maître  Janinet;  l'on  sait, 
d'ailleurs,  que  dans  les  portefeuilles  de  Janinet,  conser- 
vés longtemps  par  le  petit-fils  de  ce  graveur  et  retrouvés 
récemment  en  Alsace  ,  figuraient  des  essais  ,  des  cro- 
quis et  même  des  lettres  du  comte  de  Paroy,  ce  qui 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  celui-ci  était  son  élève. 

Sa  Bacchanale ,  d'après  un  tableau  de  Poussin ,  qui 
appartenait  au  comte  de  Vaudreuil ,  grand  fauconnier 
de  France  ,  est  une  estampe  en  couleur  d'une  exécu- 
tion fine  et  d'une  agréable  coloration. 

La  Bacchante  ,  gracieuse  pièce,  d'après  un  tableau 

de  Madame  Vigée-Lebrun ,  également  au  comte  de 

Vaudreuil ,  est  une  des  estampes  les  moins  communes 

de  son  œuvre.  Elle  mérite  l'attention ,  car  elle  dénote 

m.  18 
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une  grande  habileté  dans  l'emploi  toujours  délicat  du 
procédé  de  la  gravure  en  couleur. 

Paroy  a  exécuté  un  délicieux  petit  portrait  ovale, 
au  lavis,  de  Madmne  Vigèe-Lebrun  auquel  il  donna 
pour  pendant  Madame  de  Polignac.  Ce  sont  deux 
pièces  exquises,  et  aucun  artiste  de  profession  ne  les 
eût  mieux  réussies  que  notre  amateur.  Dans  ses  amu- 
sants Souvenirs ,  Madame  Lebrun  nous  donne  la 
preuve  de  ses  relations  amicales  avec  le  comte  de 
Paroy,  à  propos  du  fameux  souper  grec  qu'elle  ima- 
gina d'improviser  chez  elle  : 

«  Un  soir  que  j'avais  invité  douze  à  quinze  per- 
»  sonnes  à  venir  entendre  une  lecture  du  poëte 
»  Lebrun ,  mon  frère  me  lut  pendant  mon  calme 
»  quelques  pages  des  Voyages  d' Anacharsis .  Quand 
»  il  arriva  à  l'endroit  où,  en  décrivant  un  dîner  grec  , 
»  on  explique  la  manière  de  faire  plusieurs  sauces  :  — 
»  Il  faudrait,  me  dit-il,  faire  goûter  cela  ce  soir.  Je  fis 
»  aussitôt  monter  ma  cuisinière —  Comme  j'attendais 
»  de  fort  jolies  femmes  ,  j'imaginai  de  nous  costumer 
»  tous  à  la  grecque  afin  de  faire  une  surprise  à  M.  de 
»  Vaudreuil  et  à  M.  Boutin ,  que  je  savais  ne  devoir 
»  arriver  qu'à  dix  heures.  Mon  atelier,  plein  de  tout 
»  ce  qui  me  servait  à  draper  nos  modèles  ,  devait  me 
»  fournir  assez  de  vêtements  et  le  comte  de  Paroy  qui 
»  logeait  dans  ma  maison ,  rue  de  Cléry,  avait  une 
»  superbe  collection  de  vases  étrusques.  Il  vint  préci- 
»  sèment  chez  moi  ce  jour-là  vers  quatre  heures.  Je 
»  lui  fis  part  de  mon  projet ,  en  sorte  qu'il  m'apporta 
»  une  quantité  de  coupes,  de  vases,  parmi  lesquels  je 
»  choisis...  Tout  était  préparé  jusqu'à  nos  costumes, 
»  lorsque  la  fille  de  Joseph  Vernet ,  la  charmante 
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»  Madame  Chalgrin ,  arriva  la  première.  Aussitôt  je 
»  la  coiffe,  je  l'habille.  Puis  vint  Madame  de  Bonneuil, 
»  si  remarquable  par  sa  beauté  ;  Madame  Vigée ,  ma 
»  belle-sœur  qui,  sans  être  aussi  jolie,  avait  les  plus 
»  beaux  yeux  du  monde ,  et  les  voilà  toutes  trois 
»  métamorphosées  en  véritables  athéniennes.  Lebrun 
»  Pindare  entre.  On  lui  ôte  sa  poudre ,  on  défait  ses 
»  boucles  de  côté  et  je  lui  ajuste  sur  la  tête  une 
»  couronne  de  laurier. ...  Le  comte  de  Paroy  avait 
»  justement  un  grand  manteau  pourpre  qui  me  servit 
»  à  draper  mon  poëte,  dont  je  fis,  en  un  clin-d'œil , 
»  Pindare-Anacréon.  Je  costumai  aussi  Guinguené  et 

»  Ghaudet,  le  fameux  sculpteur Je  soignai  princi- 

»  paiement  ma  fille ,  charmante  enfant ,  et  Mademoi- 
»  selle  de  Bonneuil  qui  était  belle  comme  un  ange. 
»  Toutes  deux  étaient  ravissantes  à  voir,  portant  un 
»  vase  antique  très  léger  et  s  apprêtant  à  nous  servir 
»  à  boire  —  A  dix  heures  nous  entendîmes  entrer  la 
»  voiture  du  comte  de  Vaudreuil  et  de  Boutin ,  et , 
»  quand  ces  messieurs  arrivèrent  devant  la  porte  de 
»  la  salle  à  manger  que  j'avais  fait  ouvrir  à  deux  bat- 
»  tants ,  ils  nous  trouvèrent  chantant  le  chœur  de 
»  Gluck,  le  Dieu  de  Paphos  et  de  Gnide ,  que  M.  de 
»  Cubières  accompagnait  avec  sa  lyre.  De  mes  jours  , 
»  je  n'ai  vu  deux  figures  aussi  stupéfaites.  Ils  étaient 

»  surpris  et  charmés »  Le  lendemain  ,  le  bruit  se 

répandait  à  la  cour  que  Madame  Lebrun  avait  donné 
un  souper  de  vingt  mille  francs  :  cela  déplut  au  roi. 
Quand  plus  tard  l'artiste  arriva  à  Rome,  elle  fut  bien 
étonnée  d'apprendre  que  ce  fameux  souper  lui  avait 
coûté  quarante  mille  francs.  A  Vienne ,  on  lui  parla 
de  soixante  mille  francs ,  et  à  Saint-Pétersbourg  de 
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quatre-vingt  mille.  Or,  cette  fête  improvisée  avait 
coûté  quinze  francs  !  Si  tous  les  faits  historiques  sont 
ainsi  amplifiés,  c'est  une  jolie  chose  que  ce  qu'on  nous 
fait  apprendre  sous  le  nom  d'Histoire  ! 

Le  comte  de  Paroy  a  gravé  deux  Frises,  couleur  de 
bronze  antique,  représentant  une  jeune  femme  jouant 
de  la  flûte  et  une  autre  faisant  danser  un  enfant.  Sa 
pièce  de  Gil  Blas  dans  la  caverne  des  voleurs  n'est 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  aussi  bonne. 

Spiral  adhuc  amor...,  fac-similé  d'une  petite  sépia 
de  Fragonard. 

Paroy  imagina  de  réunir ,  dans  un  rond  grand 
comme  le  dessus  d'une  boîte ,  25  à  30  Fables  de  La 
Fontaine  en  autant  de  petits  sujets  extrêmement  fins 
(1787).  Il  avait  également  gravé  deux  grandes  pièces 
rondes  en  forme  de  guéridons ,  l'une  contenant  plu- 
sieurs centaines  de  statues  antiques  et  l'autre  toutes 
les  fables  de  La  Fontaine  ;  un  verre  retenu  par  un 
cercle  de  cuivre  protégeait  la  gravure.  Il  a  même 
gravé  des  boutons  et  des  dessus  de  bonbonnières,  un 
entre  autres  qui  représente  un  coq  et  des  poules  à 
têtes  humaines,  qu'on  dit  être  le  comte  d'Artois  et  ses 
maîtresses. 

Cette  invention  lui  fut  utile,  car  ayant  quitté  le  ser- 
vice, sans  ressources,  inquiété  parla  police  consulaire 
pour  ses  opinions  royalistes,  et  surtout  à  propos  d'une 
gravure  où  il  avait  représenté  Louis  XVIII  traversant 
la  Lithuanie  dans  la  neige ,  au  bras  de  la  duchesse 
d'Angoulême ,  avec  cette  légende  :  la  Moderne  Anti- 
gone ,  Paroy  imagina  de  coller  ses  fables  de  La  Fon- 
taine sur  des  tabatières  en  buis  et  de  les  vendre. 
C'est  ainsi  qu'il  vécut  péniblement  sous  l'Empire , 
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recevant  aussi  une  petite  pension  du  gouvernement 
espagnol.  Il  avait  encore  inventé  un  vernis  poudré 
d'or  pour  les  faïences,  et  une  méthode  de  stéréotj^pie 
économique  qu'il  a  exposée  dans  une  brochure. 

Au  retour  des  Bourbons  en  1814 ,  Paroy,  devenu 
marquis  par  la  mort  de  son  père,  voulut  faire  valoir 
ses  droits  d'ancien  membre  de  l'Académie  royale  pour 
entrer  à  l'Institut  ;  mais  il  trouva  pour  s'y  opposer 
Quatremère  de  Quincy,  sur  le  compte  duquel  il  publia 
en  1816,  pour  se  venger,  une  brochure  intitulée  Opi- 
nions religieuses  de  M.  Quatremère  de  Quincy  par  le 
M.  de  P.,  avec  une  vignette  représentant  un  tournesol 
entouré  de  quatre  mers,  ce  qui  ne  lui  fit  pas  davantage 
ouvrir  les  portes  de  l'Institut.  On  avait  d'ailleurs  fait 
déjà  la  vive  critique  de  ses  prétentions  surannées , 
dans  une  sorte  de  caricature ,  premier  essai  de  la 
lithographie  naissante.  L'art  de  l'ancien  régime  y  est 
personnifié  par  le  comte  de  Paroy,  en  habit  de  cour, 
essayant  de  s'introduire  en  faisant  des  grâces  dans 
l'atelie]'  de  David.  Le  maître  et  ses  élèves ,  dans  la 
pose  des  Horaces ,  cherchent  à  s'opposer  à  l'enva- 
hisseur et  Denon  lui-même  empoigne  un  Jupiter  pour 
le  lui  jeter  à  la  tête. 

Paroy  a  pubhé  un  Précis  historique  de  Vorigine  de 
l'Académie  de  peinture  depuis  sa  fondation.  11  avait 
été  agréé  comme  associé  libre ,  le  3  septembre  1785. 

Il  est  mort  le  22  décembre  1824. 

1.  MADAME   VIGÉE-LEBRUN,  d'après  ella-même  ;  in-12  ovale. 

2.  MADAME   DE   POLIGNAC,  d'après  M™^  Lebrun  ;  in- 12  ovale. 


Les   PARROGEL, 


lÔGT-nSI. 


La  famille  provençale  des  Parrocel  est  riche  en 
artistes  de  mérite.  Ceux  de  ses  membres  qui  se  sont 
occupés  d'art  ont  habituellement  peint  des  batailles. 
Ils  ont  aussi  laissé  quelques  eaux-fortes  vi-aiment 
dignes  de  peintres  de  valeur. 

Baudicour  a  établi  une  généalogie  des  Parrocel  ; 
nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  plus  de  détails  ,  ne 
voulant  passer  rapidement  en  revue  que  ceux  qui  ont 
gravé  quelques  pièces  pendant  le  cours  du  XVIIP 
siècle. 

I.  —  Ignace-Jacques  Parrocel  ,  né  à  Avignon  le 
17  juin  1667,  mort  à  Mons  en  1722,  élève  de  son  oncle 
Joseph  Parrocel,  a  laissé,  comme  graveur,  une  grande 
Veûe  de  la  Fontaine  de  Vaucluse,  in-fol.  en  largeur. 

IL  —  Pierre  Parrocel  ,  peintre  et  graveur,  frère 
du  précédent ,  né  à  Avignon  le  10  mars  1670  ,  mort  à 
Paiis  en  1739,  élève  de  son  oncle  Joseph  Parrocel  et 
de  Carie  Maratte ,  travailla  longtemps  dans  les  villes 
de  la  Provence  et  en  Italie,  puis  vint  à  Paris  où  il  lut 
chargé  de  peindre  en  quatorze  tableaux  une  Histoire 
de  Tobie  dans  le  château  du  maréchal  de  Noailles  ,  à 
Saint-Germain-en-Lay  e . 
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C'est  à  Rome  qu'il  fit  un  Triomphe  de  Bacchus  et 
d'Ariane  ,  d'après  Subleyras ,  belle  eau-forte  bien 
exécutée.  Son  œuvre  se  composerait ,  suivant  Robert 
Dumesnil ,  de  18  pièces,  dont  14  à  l'eau-forte  et  4  au 
burin.  Baudicour  ne  l'estime  pas  à  moins  de  40  à  50 
pièces,  mais  il  ne  les  décrit  pas. 

Voici  les  titres  donnés  par  R.  Dumesnil  : 

Les  Mendians,  le  Bœuf,  Figure  de  fe^nme  des  en- 
virons de  Rome ,  autre  Figure  de  femme ,  les  Trois 
Naïades ,  les  Petits  Bacchans  et  leur  chèvre,  Masca- 
rade d'enfans ,  Vénus  sortant  du  bain ,  les  Enfans 
maraudeurs ,  la  Conversation  aux  champs ,  la 
Famille  du  Satyre,  le  Sommeil  du  Satyre,  Enfans 
au  bain.  Enfants  se  chauffant,  Vénus  et  les  Amours^ 
le  Triomphe  d'Amphitrite,  le  Triomphe  de  Bacchus 
que  nous  avons  cité  plus  haut ,  et  une  Bacchanale. 

En  dehors  de  ces  pièces,  dont  quelques-unes  sont 
touchées  avec  beaucoup  d'esprit ,  nous  relevons  ,  de 
Pierre  Parrocel ,  un  Repas  de  paysans. 

III. —  Charles  Parrocel,  fils  de  Joseph  Parrocel,  le 
célèbre  peintre  de  batailles,  né  à  Paris  le  6  mai  1688, 
eut  pour  parrain  et  pour  maître  Charles  de  Lafosse.  Il 
fut  aussi  rélève  du  peintre  BouUogne  ,  chez  lequel  il 
entra  à  la  mort  de  son  père  qu'il  perdit  à  seize  ans. 
Mais  à  peine  commençait-il  à  y  travailler  que  son  goût 
pour  les  aventures  le  fit  s'engager  dans  la  cavalerie  où 
il  servit  deux  ans.  Racheté  par  sa  mère  ,  il  se  remit  à 
étudier,  puis  en  1712  passa  en  Italie  où  il  obtint  une 
place  à  l'Académie  de  France  à  Rome.  Il  fut  admis  en 
1721  à  l'Académie  royale,  peignit  en  1723  le  cortège 
de  l'ambassadeur  turc  à  son  entrée  à  Paris,  ce  qui  lui 
fit  accorder  une  pension  du  roi  et  un  logement  aux 
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Gobelins.  On  espérait  qu'il  exécuterait  de  beaux  ou- 
vrages dignes  d'être  reproduits  en  tapisseries ,  mais 
un  penchant  invincible  pour  l'ivrognerie  le  fit  rester 
dans  l'inaction.  Quand  le  roi  partit  pour  la  campagne 
qui  devait  se  terminer  par  la  victoire  de  Fontenoy, 
il  lui  ordonna  de  le  suivre  et  Parrocel  peignit  cette 
bataille,  qu'il  acheva  peu  avant  sa  mort.  Il  fut  emporté 
par  une  attaque  d'apoplexie,  le  27  mars  1752. 

Charles  Parrocel  aurait  gravé,  suivant  R.  Dumesnil, 
37  pièces  parmi  lesquelles  il  faut  en  compter  18  pour 
l'ouvrage  de  M.  de  La  Guérinière ,  écuyer  du  roi , 
l'École  de  Cavalerie,  2  vol.  in-8  (1736).  Dans  ce  livre 
sont  représentés  avec  soin  et  exactitude  technique  : 
le  Pas ,  le  Trot ,  le  Galop  uni ,  le  Galop  désuni , 
r  Amble,  la  VoUe,  la  Galopade,  la  Pirouette,  la  Ca- 
briole ,  le  Piaffer,  la  Courbette ,  la  Course  de  tête  et 
de  bague,  le  Cavalier  et  V Officier  de  cavalerie,  etc. 

11  faut  mentionner  aussi  des  Etudes  de  soldats , 
traitées  dans  le  goût  de  Salvator  Rosa ,  et  d'autres 
pièces  dont  la  précision  toute  moderne  et  l'aisance 
pleine  de  ragoût  ne  laissent  rien  à  désirer  :  les  Deux 
hoinmes  de  guerre^  le  Réveil  du  chef,  les  Rameurs, 
le  Cuirassier  assis ,  le  Cheval  dans  le  travail ,  les 
Pêcheurs ,  le  Mousquetaire,  le  Timbalier  de  m,ous 
quetaires.  Trompette  et  Timbalier,  les  Deux  Cava- 
liers, la  Cantinière  au  camp,  le  Cavalier,  le  Dragon, 
autre  Dragon,  le  Soldat  en  faction ,  la  Chasse  au 
lion ,  une  planche  de  Griffonnemens ,  et  la  Bataille. 
Cette  dernière ,  très  vivement  faite,  porte  cette  men- 
tion :  Pour  son  am,y  Silvestre  en  buvant  chopine. 

Une  parfaite  connaissance  des  allures  du  cheval  et 
du  soldat  se  remarque  dans  ces  estampes. 
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IV.  —  Pierre-Ignace  Parrocel,  fils  aîné  de  Pierre, 
né  à  Avignon  le  26  mars  1702 ,  mort  en  1775,  fut  pen- 
sionnaire du  roi  à  Rome  et  s'y  établit.  En  1739  et  1740 
il  peignit  deux  Décorations  de  feux  d'artifice  tirés  à 
Rome  pour  la  fête  de  St-Pierre  et  pour  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  qu'il  grava  ensuite.  C'est  à  la 
même  époque  qu'il  aurait  exécuté  sa  grande  pièce  du 
Triomphe  de  Mardochée ,  œuvre  du  peintre  De  Troy, 
alors  que  celui-ci  était  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome. 

Baudicour,  à  qui  nous  empruntons  l'indication  de 
ses  autres  pièces,  voudrait  lui  donner  le  Triomphe  de 
Bacchus  et  d'Ariane ,  attribué  d'habitude  à  son  père. 

Constructions  de  7'outes  dans  les  États  de  l'Église, 
Fête  de  village  dans  la  campagne  de  Rome,  les 
Bœufs. 

1^^  Suite  de  Statues,  d'après  Bernin ,  13  pièces  in-12. 
—  2^  Suite  de  Statues,  d'après  Bernin ,  9  pièces.  — 
3^  Suite  de  Statues ,  5  pièces.  —  La  Foi,  statue 
antique. 

V.  —  Joseph-François  Parrocel  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Avignon  le  3  décembre  1704 ,  mort  le  14 
décembre  1781 ,  fut  reçu  à  l'Académie  comme  peintre 
d'histoire.  Il  a  gravé  8  pièces  :  la  Danse  savoyarde, 
la  Marmotte,  les  Charmées  de  la  musique,  jolie  et  rare 
estampe  (1770),  le  Lion,  la  Pèche,  les  Dénicheurs 
de  moineaux  (1770) ,  la  Vendange ,  la  Cueillette  des 
fleurs. 


PASQUIER    (Jacques-Jean). 

1718-1785. 


L'Almanach  des  Artistes  de  1776  le  signale  ainsi  : 
«  M.  Pasquier,  rue  St-Jacques,  élève  de  feu  M.  Cars, 
»  grave  l'histoire  en  grand.  On  doit  estimer  son 
»  estampe  des  Grâces,  d'après  M''  Yan  Loo.  » 

Cette  estampe  des  Grâces ,  d'après  Carie  Van  Loo 
(1769),  est  à  peu  près  la  seule  qu'il  ait  produite  en 
grand  format ,  avec  celle  (VArion  ,  d'après  Boucher, 
terminée  sur  une  eau-forte  d'A.  de  Saint- Aubin,  son 
camarade  de  l'ateher  de  Cars.  Deux  autres  estampes  , 
De  trois  choses  en  ferez-vous  une  ?  et  Elle  mord  à 
la  grappe  ,  gracieux  sujets  d'après  Boucher,  sont  de 
petit  format.  Citons  aussi  le  Fiacre  ,  d'après  Jeaurat. 

Pasquier  a  bien  réussi  dans  la  vignette,  et  a  claire- 
ment interprété  Gravelot  dans  le  Tom  Jones  de  1750 
et  dans  le  Boccace  de  1757.  Non  content  de  graver, 
Pasquier  dessinait  aussi  la  vignette  :  la  fameuse  édi- 
tion de  Manon  Lescaut  de  1753  contient  huit  figures 
de  Gravelot  et  Pasquier,  gravées  par  Le  Bas  :  la  Cla- 
risse Harlowe  de  1751-52,  une  série  de  figures  d'Eisen 
et  Pasquier,  gravées  par  Pasquier  lui-même  et  d'autres 
artistes  ;  un  petit  ouvrage  de  Le  Camus,  Abdeker  ou 
Vart  de  conserver  la  beauté,  4  titres  dessinés  et 
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gravés  par  Pasquier.  On  retrouve  Pasquier  comme 
graveur  dans  la  grande  édition  des  Fables  de  La 
Fontaine,  dans  Y  Éloge  de  la  Folie,  et  dans  Y  Essai 
sur  la  peinture,  de  Bachaumont. 

Les  Éléments  d'orfèvrerie  de  Pierre  Germain  (1748) 
en  100  planches  in-4  (dont  88  gravées  par  Pasquier), 
sont  restés  un  document  des  plus  intéressants  sur 
notre  belle  vaisselle  nationale,  sur  ces  pièces  élégam- 
ment décorées  qui  portent  le  nom  de  vieux  Paris 
et  qui  sont  si  avidement  recherchées  aujourd'hui. 

Le  Plan  topographique  et  raisonné  de  Paris,  par 
les  S^«  Pasquier  et  Denis,  graveurs,  est  orné  de  jolies 
vignettes  et  de  culs-de-lampe  représentant  des  monu- 
ments avec  de  petits  personnages  très  fins. 

On  doit  encore  à  Pasquier  un  Livre  d'Académies 
en  12  planches  et  un  Livre  de  dessin  en  6  planches, 
d'après  Natoire,  4  pièces  cV Études  de  têtes,  de  mains 
et  de  pieds,  d'après  le  Guerchin  ,  3  pièces  d'Études 
d'après  Raphaël  et  diverses  pièces  allégoriques  d'après 
Depalmeus  :  Joseph  nommé  Ministy^e  d'Amasis  ; 
Ttioînphe  de  la  Religion  ;  A  la  mémoire  de  Louis, 
duc  d'Orléans,  etc. 

Où  les  chefs-d'œuvre  vont-ils  quelquefois  se  nicher? 
Dans  le  Traité  de  diplomatique  des  Bénédictins ,  se 
trouve  une  petite  pièce  de  la  composition  de  Pasquier, 
Louis  XV  tenant  le  sceau  pour  la  prem,ière  fois,  in-4 
en  largeur,  qui  est  une  pure  merveille. 

Pensée  à  la  Reine,  portrait  de  Marie  Leczinska , 
dans  une  pensée,  petite  pièce  dessinée  et  gravée  par 
Pasquier,  in-12,  rare  et  curieuse. 

Pasquier  était  né  à  Paris.  Il  est  mort  le  10  janvier 
1785. 


PATAS    (Jean-Baptiste). 


47. 


Sans  être  autrement  célèbre ,  le  nom  du  graveur 
Patas  est  assez  familier  aux  bibliophiles  ;  on  le  ren- 
contre, en  effet ,  au  bas  d'un  certain  nombre  d'illus- 
trations :  de  Gochin  ,  pour  la  Gerusalemme  liberata  ; 
de  Leclerc,  pour  les  Quatre  heures  de  la  Toilette  des 
Dames  ;  de  Moreau ,  pour  la  Henriade ,  in-4 ,  le 
Voltaire  de  Kehl ,  Regnard  :  de  Marillier,  pour  le 
Cabinet  des  Fées ,  les  Voyages  imaginaires .  les 
Œuvres  de  l'abbé  Prévost ,  la  Pucelle,  Faublas  ;  de 
Fragonard ,  pour  les  Contes  de  La  Fontaine  ;  de 
Martini ,  pour  l'Art  d'aimer  ;  de  Monsiau ,  pour  le 
Rousseau  de  Defer  de  Maisonneuve  et  le  Voyage 
sentimental;  de  Monnet,  pour  Vert -Vert  \  de  Le 
Barbier ,  pour  les  Saisons  de  Thomson ,  les  Lettres 
d'une  Péruvienne,  le  Roman  comique,  les  Œuv?^es 
de  Racine  ;  de  Gazard,  pour  Henri  IV,  drame  lyrique 
de  Du  Rozoi  ;  de  Peyron ,  pour  Psyché:  de  Regnault, 
pour  le  Temple  de  Gnide  ;  de  Myris,  pour  Y  Histoire 
romaine  ;  de  Martinet  et  autres  pour  divers  Opéras- 
Comiques  :  de  Desrais,  pour  le  Tem.ple  de  Gnide  et 
pour  la  Dame  de  charité  ;  de  Borel,  pour  les  Œuvres 
de  De  Belloy  et  de  Caylus  ;    de  Quéverdo ,    pour 
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Florian  ;  de  Boizot ,  pour  la  Mort  d'Ahel ,  tragédie 
de  Legouvé,  etc. 

Il  a  gravé  avec  De  Monchy  plusieurs  pièces  d'une 
suite  d'estampes ,  in-4  en  largeur,  pour  Télémaque  : 
AryHvèe  de  Tèlètnaque  dans  l'île  de  Calypso ,  et 
Termosivns  enseigne  aux  bergers  à  jouer  de  la  fiùte, 
d'après  Boucher  ;  les  Nymphes  de  Calypso  mettant 
le  feu  au  navire ,  d'après  Gochin  ;  Venus  amène 
Cupidon  au  secours  de  Calypso,  d'après  Monnet. 

Patas  est  pour  la  gravure  l'un  des  collaborateurs 
du  Cabinet  Choiseul ,  du  Cabinet  Poullain,  du 
Voyage  en  Syrie,  de  la  Galerie  de  Florence,  de  la 
Gale?ie  d'Orléans,  du  Musée  français  et  du  Sacre 
de  Louis  XVI. 

Il  a  aussi  gravé  quelques  estampes  intéressantes. 

Ses  planches  n'ont  rien  de  particulièrement  remar- 
quable ;  leur  exécution  est  même  assez  terne,  mais 
Patas  n'était  point  pour  cela  plus  mal  payé  que  ses 
confrères,  et  nous  le  voyons,  par  exemple,  recevoir 
dix-huit  cents  livres  pour  une  estampe  du  Musée 
français.  Et  cependant  il  paraît  avoir  été  fort  besoi- 
gneux.  Est-ce  un  hasard?  les  trois  seules  lettres  que 
nous  connaissions  de  lui  sont  des  demandes  pressantes 
d'argent  : 

«  A  M'^  Le  Brun,  peintre,  rue  de  Clery. 

»  Ce  28  août  1787. 

»  Monsieur,  je  vous  prie  de  croire  à  ma  parole 
»  d'honneste  homme  par  laquelle  je  vous  assurent 
»  avoir  bien  avancée  votre  planche  ;  mais  comme 
»  elle  n'est  pas  encore  au  point  où  je  dézir  qu'elle 
»  soient  pour  vous  la  faire  voir  je  vous  demande 
»  encore  le    courant   du    mois  sans    autre   retard  ; 
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»  honnoré  moi  assez  de  votre  confiance  pour  croire 
»  que  plaint  de  reconnaissance  et  d'ambition  de  faire 
»  quelqu'autre  affaires  avec  vous  je  n'azarderez  pas 
»  de  vous  désobliger  par  un  trop  long  retard.  Ne 
»  craignez  pas  d'azarder  votre  argent  en  remettant 
»  encore  les  cent  deux  livres  nécessaires  à  votre  très 
»  humble  serviteur Patas.  » 

La  lettre  suivante  doit  être  adressée  à  Poignant ,  le 
gendre  de  Basan  : 
«  Monsieur, 

»  Faites-moi  le  plaisir  de  m'avancer  un  billet  de 
»  vingt-cinq  livres  que  vous  retiendrez  sur  les  pre- 
»  miers  50  L.  que  me  donneras  M.  Le  Brun.  J'ai 
»  beaucoup  avancer  votre  planche  sans  cependant 
»  en  pouvoir  faire  faire  une  épreuve  :  mais  dans  le 
»  courant  de  la  semaine  vous  en  auré  une  satisfai- 
»  santé  qui  vous  prouveras  que  je  ne  l'ai  pas  quittée, 
»  Je  vous  en  assure  avec  la  plus  grande  vérité.  Obbli- 
»  ger  si-il  vous  est  possible  votre  très  humble  servi- 
»  teur.  —  Ce  20  août  1790.  —  Patas.  » 

Si  Patas  n'a  pas ,  comme  Panurge ,  soixante-trois 
manières  de  se  procurer  de  l'argent ,  il  paraît  avoir 
plus  d'une  façon  d'en  demander,  témoin  cette  lettre  : 

«  A  Monsieur  Poignant,  rue  et  hôtel  Serpente. 

»  Monsieur,  je  me  trouve  encore  forcé  de  vous  prié 
»  de  me  rendre  le  service  de  m'avancer  encore  cin- 
»  quante  livres ,  quelqu'un  à  qui  je  dois  deux  louis 
»  part  vendredi  pour  le  port  au  Prince,  je  ne  puis  le 
»  faire  attendre  et  ne  puis  autrement  trouver  cette 
»  modique  somme  qu'ant  vous  importunans.  Excusés 
»  moi  mais  je  metterez  plus  de  retard  que  je  n'aurais 
»  fais  à  une  segondes  demandes,  ObbUger  si  cela  ne 
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»  VOUS  gennes  pas  votre  très  humble  serviteur  Patas. 
>  Ce  22  septembre  91.  » 

Très  fort ,  Patas  !  L'ami  qui  part  pour  le  Port-au- 
Prince  est  une  vraie  trouvaille  ! 

Pour  en  revenir  aux  pièces  qu'il  a  gravées,  nous 
allons  donner  une  liste  des  plus  connues  :  on  s'aper- 
cevra qu'il  y  en  a  peu  d'importantes. 

1 .  L'Innocence  reconnue,  d'après  Binet ,  dédiée  à  la  comtesse  d'Artois. 

Sentence  rendue  par  le  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  Jeanne- 
Françoise  Salmon  ,  accusée  d'empoisonnement  et  de  vol ,  et  con- 
damnée à  être  brûlée  vive. 

2.  Trait  d'humanité  du  duc  d'Orléans,   d'après  Myris.    Le  prince, 

tombant  à  l'eau  avec  son  jockey,  s'occupe  de  le  sauver. 

3.  Henri  IV  laissant  entrer  des  vivres  dans  Paris. 

4.  Allégorie  sur  l'avènement  de  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  ,  des- 

sinée et  gravée  par  Patas 

5.  L'Honnête  Fripon ,  —  la  Curieuse,  d'après  Chauveau. 

6 .  La  Feinte  Résistance,  d'après  Huet  (pendant  du  Serpent  sous  les 

fleurs,  gravé  par  Godefroy). 

I .  La  Petite  Fermière  ,  d'après  Loutherbourg  ,  dédié  à  M.  Papillon  de 

La  Ferté. 

8  Le  Mari  dupé  et  content ,  —  la  Prudence  en  défaut,  2  p.  d'après 
Le  Barbier  ;  grand  in-4  en  largeur. 

'^ .  Le  Dangereux  modèle,  —  la  Fille  surprise,  2  p.  d'après  Quéverdo. 
—  Le  Coucher  de  la  mariée,  d'après  Quéverdo  (ne  pas  confondre 
avec  celui  de  Baudouin).  —  Le  Jugement  de  Paris,  d'après  Qué- 
verdo. 

10.  LES  PETITS  PARRAINS,  d'après  Moreau ,  eau-forte  par 
C.  Baqaov  {Monument  du  Costume).  —  LA  PETITE  LOGE 

(id). 

II.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  —  Pâté  d'anguille, 

d'après  Fragonard  (Contes  de  La  Fontaine,  édit.  de  Didot,  in-4). 
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12.  L'ESCARPOLETTE,  —   LE  VILLAGEOIS   ENTREPRE- 

NANT,   jolies  estampes  in-4  d'après  Louis  Moreau  l'aîné ,  les 
eaux-fortes  par  Germain. 
Avant  la  lettre,  92  fr.  1881. 

13.  LE  JOUR,  —  LA  NUIT,  estampes  d'Eisen ,  avec  encadrements. 

A  Paris  chez  Crépy;  2  p.  in-fol. 
Le  Jour  porte  ces  vers  : 

Égards,  tendresses,  soins,  tout  s'épuise  en  ce  Jour, 
Bientôt  l'Hymen  languit  et  voit  s'enfuir  l'Amour. 

La  Nuit  a  pour  légende  cet  axiome  : 

La  Nuit  du  Mariage  est  bonne,  quand  on  s'aime; 
Autrement ,  cette  Nuit  est  la  sottise  même. 

Les  deu.'i  pièces,  avant  la  lettre,  505  fr.  vente  Béhague. 

14.  Les  Désirs  satisfaits,  d'après  Eisen  ;  in-fol. 

Pendant  de  la  Vertu  sous  la  garde  de  la  Fidélité,  gravée  par  Le  Beau. 
Les  deux  pièces,  avant  la  lettre,  180  fr.  1881. 

15.  L'Amour  assortit  les  époux,  d'après  Eisen  ;  in-4. 

16.  Mademoiselle  Colombe,  dans  to  Co^onfe,  dessinée  et  gravée 

par  Patp.s  ;  grand  in-4. 

n    Le   Petit-Neveu  de   Boccace,  —  La  Sybille  gau- 
loise, 2  frontispices  in-8,  d'après  Desrais. 

18.  Planches  de  costumes  d'après  Le  Clerc. 

19.  Histoire  de  la  campagne  de  1674  en  Flandre  ,  titre  d'après  Des- 

rais, m4  ,  avec  portrait  de  Louis  XV. 
C'est  une  pièce  retouchée,  il  y  a  eu  d'abord  un  portrait  de  Louis  XIV. 

20.  Sacre   et   Couronnement  de   Louis  XVI,   par  l'abhé 

Pichon  ,  1  vol.  in-4. 
Titre  gravé,  frontispice,  14  têtes  de  page,  48  figures. 

21 .  Les  Métamorphoses  d'Ovide  en  chansons,    frontispice  pour  un 

almanach  de   1186,  d'après  Desrais,  et  52  fig.  non  signées,  pro- 
bablement de  Desrais  et  Patas. 

22.  Un  ingénieur  présentant  un  plan  à  Joseph  II.  (Paignon-Dijonval.) 

23.  La  Gantière,   très-jolie  vignette  in-4,  d'après  Monsiau,  pour 

le  Voyage  sentimental. 


PATER    (Jean-Baptiste). 

1695-4736. 


L'oraison  funèbre  que  Mariette  a  écrite  en  quelques 
mots  sur  Pater  manque  absolument  de  bienveillance 
pour  l'élève  de  Watteau.  Après  avoir  dit  que  Pater 
était  déjà  presque  oublié,  ce  qui  doit  arriver  à  tous  les 
imitateurs  serviles  de  la  manière  de  leur  maître,  il 
ajoute  que  «  son  défaut  était  de  ne  pas  savoir  mettre 
»  une  figure  ensemble  et  d'avoir  un  pinceau  pesant. 
»  Il  n'était  occupé  qu'à  gagner  de  l'argent  et  à  l'en- 
»  tasser.  Le  pauvre  homme  ne  se  donnait  pas  un 
»  moment  de  relâche  ;  il  se  refusait  le  nécessaire  et 
»  ne  prenait  plaisir  qu'à  compter  son  or.  Je  n'ai  rien 
»  vu  de  si  misérable  que  lui.  » 

La  postérité  n'a  pas  ratifié  ce  jugement  sévère  ; 
quoique  ses  ouvrages  soient  bien  inférieurs,  en  effet, 
à  ceux  do  Watteau  ,  et  qu'il  leur  manque  ce  pimpant , 
cette  légèreté  où  triomphe  le  maître  ,  ils  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

Deux  pièces  seulement  peuvent  être  regardées  avec 
vraisemblance  comme  gravées  par  Pater  :  une  Halte 
de  Soldats,  sorte  d'essai ,  de  format  in-4 ,  et  une  pièce 
in-12,  Campement  de  Soldats. 

m.  19 


PATOUR   (Jean-Augustin). 

1730- 


Né  à  Paris  vers  1730,  Patour  fut  élève  de  Halle  et 
de  Flipart.  Les  Manuels  lui  attribuent  : 

Le  Doux  Som^neil ,  d'après  Halle,  in-foL 

Le  Doux  Repos,  d'après  le  même,  in-fol. 

Le  Pauvre  dans  son  réduit ,  d'après  le  même , 
in-fol. 

Le  Voleur  adroit ,  d'après  Halle. 

Première  Vue  des  environs  de  La  Rochelle ,  par 
un  temps  calme,  et  Seconde  Vue  des  environs  de  La 
Rochelle,  par  une  tempête,  d'après  Lallemand. 

Le  Petit  Menteur,  d'après  Durer. 

Patour  demeurait  rue  Saint-Jacques ,  vis-à-vis  le 
collège  Louis  Le  Grand. 


PAUQUET  (Jean-Louis-Charles). 


1759-'I8. 


Pauquet,  né  à  Paris  en  1759,  fut  élève  de  Gaucher; 
mais  loin  d'adopter  la  manière  très  fine  et  très  douce 
mais  froide,  qui  caractérisait  son  maître,  il  se  tourna 
exclusivement  du  côté  des  préparations  à  l'eau-forte, 
qa'il  exécutait  d'une  pointe  vive  et  mordante. 

Il  est  difficile  de  donner  la  nomenclature  exacte  de 
ses  travaux,  puisque  les  planches  terminées  portent 
généralement  le  seul  nom  des  burinistes,  et  que  les 
épreuves  d'eau-forte  pure,  tirées  à  simple  titre  d'essai, 
sont  d'une  trop  grande  rareté  pour  qu'on  puisse  espé- 
rer les  connaître  toutes.  Redisons-le  encore  une  fois  , 
si  l'on  pouvait  avoir  sous  les  yeux  les  eaux-fortes  de 
toutes  les  estampes  et  vignettes  gravées  de  1760  à 
1800 ,  signées  de  ceux  qui  les  ont  exécutées ,  on 
demeurerait  étonné  de  la  fréquence  des  doubles  colla- 
borations pour  les  mêmes  planches. 

Les  eaux-fortes  de  Pauquet  se  rencontrent  un  peu 
partout  dans  les  livres  publiés  de  1785  à  1800.  Ajoutons 
qu'elles  doivent  atteindre  un  chiffre  élevé,  peut-être 
trois  ou  quatre  cents,  et  qu'il  n'est  pas  très  intéressant 
d'en  donner  le  détail ,  car  la  plupart  sont  d'après  des 
dessinateurs  de  second  ordre,  Zocchi ,  Le  Barbier, 
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Monsiau  ,  Fragonard  fils.  Pauquet  paraît  comme  gra- 
veur d'eaux-fortes  dans  le  Voltaire  de  Kehl  (notam- 
ment pour  le  portrait  allégorique  de  Voltaire  gravé 
par  Croutelle  ) ,  et  dans  cent  autres  ouvrages  de 
moindre  importance  qu'il  serait  fastidieux  d'énumérer 
ici.  Il  a  quelquefois  aussi  terminé  lui-même  certaines 
vignettes ,  par  exemple  dans  le  Rousseau  de  Defer 
de  Maisonneuve  {l'Amant  de  lui-même) ,  et  dans  le 
Gessner  de  Le  Barbier,  le  Berquin  de  Renouard , 
les  Liaisons  dangereuses.  Pauquet  fut  aussi  l'un  des 
graveurs  «  à  bon  marché  »  employés  par  Rétif  de  la 
Bretonne  :  on  trouve  son  nom  sur  un  frontispice  de 
la  Dernière  Aventure  d'u^n  homTïie  de  quarante-cinq 
ans,  et  il  est  permis  de  penser  qu'il  a  dû  graver  plu- 
sieurs des  figures  non  signées  des  Contemporaines. 

Lorsqu'on  voit  une  vignette  signée  du  buriniste 
Dupréel,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper, 
que  c'est  Pauquet  qui  en  a  gravé  l'eau-forte.  De  même, 
Pauquet  a  gravé  les  eaux-fortes  des  quelques  por- 
traits terminés  par  Dupréel  :  Bossuet ,  La  Fontaine , 
Diderot. 

Ces  eaux-fortes  de  Pauquet  sont  d'une  intelligente 
exécution ,  et  le  graveur  s'était  fait  dans  cette  spécia- 
lité une  réputation  de  bon  aloi ,  ce  que  constate  le 
passage  suivant  d'une  lettre  écrite  par  le  célèbre 
Bervic  à  un  graveur  italien,  vers  1800,  au  sujet  d'une 
gravure  à  entreprendre  :  «  Si  vous  voulez  envoyer  la 
»  mesure  du  cuivre  avec  le  dessin,  je  me  chargerai  de 
»  faire  faire  la  planche  et  de  la  remettre  à  Pilment 
»  qui  la  vernirait  et  graverait  le  paysage  ;  que  pour  le 
»  trait  je  me  chargerai  de  le  calquer.  Ce  que  je  ne 
»  puis  faire  c'est  l'eau-forte  des  figures,  je  n'en  ai 
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»  aucunement  l'habitude  et  je  le  ferais  très  mal.  Mais 
»  comme  je  juge  qu'il  serait  bon  que  les  petites  figures 
»  du  fond  soyent  faites  à  l'eau-forte ,  je  pourrais  en 
»  charger  un  graveur  nommé  Pocquet  qui  grave  très 
»  bien  les  petites  figures  à  l'eau-forte...  » 

Dans  l'œuvre  de  Pauquet  au  Cabinet  des  Estampes, 
se  remarque  une  grande  pièce  à  l'eau-forte,  que  nous 
avons  vue  aussi  passer  en  vente  publique  en  1880  : 
Dans  un  intérieur  rustique,  un  jeune  enfant  porté  par 
son  père,  entoure  de  ses  petits  bras  le  buste  très 
ressemblant  de  Marie- Antoinette,  placé  à  côté  de  celui 
de  Louis  XVI  \  toute  la  famille  contemple  ce  tableau  ; 
in-fol.  en  largeur. 

Pièces  diverses  de  Pauquet  :  un  grand  fleuron  pour 
la  description  d'une  collection  de  médailles  ;  le  Songe 
d'Énée,  d'après  Gérard  ;  Au  nom  de  la  République, 
tête  de  lettre  d'après  Moitte,  an  II  ;  la  grande  et  très 
intéressante  estampe  de  la  Revue  du  premier  Consul 
aux  Tuileries  (1800) ,  gravée  par  Pauquet  et  Mécou  : 
les  têtes  et  l'architecture  sont  d'Isabey,  les  chevaux 
de  Vernet. 

En  1802,  Pauquet  copie  et  grave,  avec  approbation 
des  connaisseurs ,  le  Couronnement  de  la  Vierge , 
de  Maso  Finiguerra.  Il  fut  aussi  un  graveur  de  la 
Galerie  de  Florence.  Il  donna  deux  portraits  de 
Napoléon  P''  et  de  Joséphine  dans  le  costume  du 
Sacre,  et  grava  à  l'eau-forte  plusieurs  belles  planches 
pour  le  Sacre  de  Napoléon  i*^  d'après  Isabey  et 
Percier. 


PÉLICIER   (J.). 


n.. 


«  Pélicier,  jeune  artiste,  élève  de  Le  Bas,  grave 
»  supérieurement  bien  la  vignette.  »  Voilà  ce  qu'en  dit 
Basan.  Mais  nous  cherchons  en  vain  en  quoi  Pélicier 
a  bien  pu  être  vraiment  supérieur,  car  nous  ne  le  con- 
naissons que  pour  avoir  préparé  à  l'eau-forte  un  petit 
nombre  de  pièces  :  Dévouement  du  Sénéchal  de 
Molac ,  d'après  Moreau  ,  terminé  par  Longueil  ;  des 
vignettes  pour  Baculard  d'Arnaud  {Valmiers,  terminé 
par  M.  Fessard),  i^ouvV Histoire  de  France  àeMoTeaM 
{Meurtre  de  Ragnacaire),  pour  le  Racine  de  Le 
Barbier,  le  Crèbillon  de  Peyron  ,  etc.  Son  nom  se 
trouve  aussi  sur  le  cadre  d'une  vignette  de  l'Iliade 
de  Marinier,  et  sur  l'eau-forte  d'un  très  grand  fleuron 
de  Le  Barbier,  allégorique  à  la  naissance  du  Dauphin, 
terminé  par  Née. 

Nous  pensons  que  c'est  peut-être  Pélicier  qui  a 
gravé  l'eau-forte  de  Y  Ouverture  des  États-Généraux, 
d'après  Moreau  :  cette  eau-forte  est  généralement 
attribuée  à  Moreau  lui-même ,  et  cette  attribution 
pourrait  bien  être  une  erreur. 

Un  portrait-vignette  de  Pierre  /,  1782,  in -8; 
Franklin ,  in-8  ;  etc. 


PELLETIER    (Jean). 

■1736  (?)- 


Graveur  d'estampes  assez  fécond,  mais  parfaitement 
médiocre.  On  a  de  lui  :  Le  Repos  de  Diane ,  l'Enlè- 
vement d'Europe ,  le  Berger,  la  Fontaine ,  d'après 
Boucher  ;  Jupiter  et  Calisto,  Vénus  et  Léda,  Bacchus 
et  Ariane ,  l'Alliance  de  la  Peinture  et  du  Dessin , 
V Alliance  de  la  Poésie  et  de  la  Musique,  d'après 
Natoire  ;  les  Bacchantes,  la  Curiosité,  V Inconstance 
punie ,  le  Marché  aux  poissons ,  le  Marché  a.ux 
légumes,  le  Marché  de  Tivoli ,  d'après  Pierre  ;  Nar- 
cisse ,  d'après  Lemoine  ;  M""*  Camille ,  d'après  De- 
lorme;  Tête  de  Bacchus,  d'après  C.VanLoo;  Cahiers 
de  coiffures,  d'après  Leclerc  ;  le  Fumeur  interrompu, 
d'après  Bega  ;  le  Chasseur  endormi ,  la  Hollandaise 
studieuse ,  d'après  Metzu  ;  le  Plaisir  des  buveurs , 
la  Colère  des  buveurs ,  d'après  A.  Van  0 stade  ;  les 
Voyageurs ,  les  Dames  allant  à  la  chasse,  d'après 
Wouvermans  ;  V Abreuvoir,  la  Masu7'e,  d'après  Ber- 
ghem  ;  la  Sermoneuse ,  le  Conteur  de  fleurettes , 
d'après  F.  Millet ,  etc. 

La  femme  de  Pelletier  a  gravé  le  Fumeur  et  F  Oisi- 
veté flamande,  de  Van  Ostade,  et  la  Ruine,  de  Wou- 
vermans. 


PÉRIGNON   (Nicolas). 


4730- 


Nicolas  Pérignon  ,  né  à  Paris  ,  qui  peignait  habile- 
ment des  fleurs  et  des  paysages,  et  qui  a  dessiné  une 
grande  quantité  de  vues  pour  les  Tableaux  pitto- 
resques de  la  Suisse,  a  gravé  à  l'eau-forte  avec  beau- 
coup de  goût  : 

Premier  Cahier  de  paysages  dessiné  d'après  nature 
et  grave  parN.  Pérignon.  Chez  l'auteur,  rue  Bailleul; 
6  p.  in-4  en  largeur. 

Deuxième  à  Sixième  Cahier  de  Paysages,  dans  le 
même  format,  30  pièces. 

Tous  ces  petits  paysages ,  touchés  avec  esprit ,  sont 
signés  Pérignon  inv.  etfecit. 

Deux  Paysages  avec  ruines  romaines,  in-4. 

Deux  planches  de  Fleurs,  in-4. 


Les  petit. 

<694-<8l2. 


Né  vers  1694  à  Paris ,  Gilles-Edme  Petit  avait 
épousé  Anne  Caillou,  et  par  là  devint  le  beau-frère  du 
graveur  Jacques  Ghéreau  ,  qui  l'aida  de  ses  conseils. 
11  a  gravé  quelques  estampes,  notamment  les  Charmes 
de  la  conversation  ,  d'après  Lancret ,  les  Quatre 
Parties  du  jour,  d'après  Boucher,  mais  il  doit  surtout 
sa  notoriété  à  un  certain  nombre  de  portraits  dont 
quelques-uns  ont  un  réel  mérite.  Nous  y  reviendrons 
tout-à-l'heure.  Gilles-Edme  Petit  est  mort  rue  Saint- 
Jacques,  le  10  mai  1760. 

Il  laissait  un  fils,  Gilles-Jacques  Petit,  né  vers 
1733,  qui  avait  épousé  Charlotte  Galopin  de  la  Berti- 
nière,  et  qui  mourut  le  11  avril  1771  à  Besançon,  où  il 
était  allé  professer  le  dessin. 

Gilles-Jacques  Petit  a  peu  gravé.  Jal,  qui  a  rectifié 
avec  soin  toutes  les  dates  données  jusqu'à  lui  sur  les 
Petit,  remarque  qu'il  avait  le  titre  de  graveur  du 
prince  Edouard,  et  en  conclut  que  c'est  lui  et  non  son 
père  qui  a  dû  graver  le  portrait  de  Charles-Edouard 
Stuart ,  in-4.  Il  lui  attribue  aussi  le  portrait  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne ,  daté  de  1761 ,  et  postérieur, 
par  conséquent ,  à  la  mort  de  Gilles-Edme. 
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Marie- Josèphe  de  Saxe ,  dauphine  ,  Petit  fils  sculp. 

Jacques-Louis  Petit,  fils  de  Gilles-Jacques,  né  le 
10  octobre  1760 ,  et  élève  de  Ponce,  demeurant  rue 
de  la  Vieille-Estrapade.  Jal  nous  apprend  qu'il  épousa, 
le  8  avril  1789,  Marguerite  Gonnard  ,  fille  d'un  maître 
menuisier. 

C'est  lui  qui  a  gravé  quelques  vignettes,  tout-à-fait 
à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  notamment  dans  le  Nouveau- 
Testament  ,  le  Voltaire  et  le  Gessner  de  Moreau  ,  la 
Bible  de  Marillier,  le  Berquin  et  les  Œuvres  de  Belloy 
de  Borel ,  le  Crèhillon  de  Peyron .  etc. 

La  Liberté  sur  un  navire,  tête  de  lettre  pour  le 
ministère  de  la  Marine  ;  La  Liberté  couronnant  un 
Génie,  tête  de  lettre. 

On  suppose  qu'il  a  dû  mourir  vers  1812. 

Nommons  encore  trois  autres  artistes  du  nom  de 
Petit  : 

Jean-Robert  Petit,  que  Basan  fait  naitre  à  Reims 
en  1743,  et  qui  a  gravé  à  la  manière  du  crayon  diverses 
pièces  d'après  Boucher  et  autres. 

SmoN  Petit,  peintre  de  genre  et  graveur  au  poin- 
tillé des  plus  fades  ,  a  laissé  différentes  pièces  dans  le 
goût  du  Directoire  :  le  jeune  guerrier  qui  jure  de 
mourir  pour  la  patrie  ,  le  brillant  hussard  qui  obtient 
la  main  de  sa  belle,  etc.;  le  Bouquet  de  violettes, 
peint  et  gravé  par  S.  Petit  ;  i Anarchiste  ;  Je  les 
trompe  tous  deux  ;  Expérience  de  parachute  le 
P''  Brumaire  an  VI  ;  le  Secret  dévoilé,  pièce  relative 
à  l'assassinat  des  plénipotentiaires  de  Rastadt. 

Est-ce  lui  qui  a  signé  de  grandes  estampes  assez 
légères  de  Boilly,  exécutées  au  pointillé  :  Premier 
baiser.  Trait  héroïque,  Tu  saurais  ma  pensée,  Que 
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w'y  est-il  encore  ! ,  Avant  la  toilette,  Ah  qu'il  est  sot  ! , 
Poussez  ferme ,  Défends-moi ,  Leçon  d^ amour  con- 
jugaH  Les  titres  suffisent  pour  indiquer  la  donnée  de 
ces  estampes  :  beaucoup  d'intentions  libres  que  ne 
rachètent  pas  toujours  les  qualités  de  composition  et 
d'exécution. 

Enfin,  nous  trouvons  Louis-François  Petit-Radel, 
né  à  Paris  en  1740 ,  qui  a  gravé  quelques  morceaux 
d'architecture. 

Nous  pouvons  mentionner,  sous  le  nom  de  Petit, 
une  des  excentricités  de  la  gravure  :  les  portraits  de 
Henri  IV,  de  Louis  XVI,  de  Ma^He- Antoinette,  in- 
folio, exécutés  à  main-levée  d'un  seul  trait  de  plume 
par  le  calligraphe  Bernard.  Ces  chefs-d'œuvre  du 
plein  et  du  déhé  ont  trouvé  un  graveur,  qui  les  a 
signés  Petit  sculp.  1787. 

Revenons  maintenant  aux  portraits  de  Gilles-Edme 
Petit  : 

1.  ARNAULD  DE   POMPONNE  (H.-C.) ,  abbé,  d'après  J.-B.  Van 

Loo  ;  in-fol. 

2.  Bachelier  de   Monteil  ,    lieutenant-criminel   au  Châtelet ,   d'après 

de  Troy;  in-fol. 

3.  Bayle  (Pierre)  ;  in-fol. 

4.  Châtelet  (Madame  du)  ;  in-4. 

5.  COIGNARD,  imprimeur,  d'après  Pesne,  1732;   in-fol. 

6.  Collette  de  Chamseru  ,  oculiste  ;  in-4. 

T.  François  !<"",  d'après  le  Titien;  in-4. 

8.  La  RoisSIëre  (Marie-Louise-Gabrielle  de  la  Fontaine  Solare  de), 
d'après  La  Tour  ;  in-4. 
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9.  Louis  XV,  jeune,  en  pied,  d'après  G.  Van  Loo;  in-fol. 

10.  Louis  XV,  à  mi-corps,  d'après  Van  Loo  ;  in-fol. 

11.  Louis  XV,  buste  d'après  Liotard.  —  Petit  exe. 

12.  Louis-Philippe,  régent  de  France,  d'après  Liotard. 

13.  Marie  Leczinska ,  d'après  Van  Loo  ;  in-fol. 

14.  Marie-Thérèse,  impératrice,  d'après  de  Meytens,  1*743  -,  in-fol. 

15.  Maurepas  (J.-F.  de),  d'après  L. -M.  Van  Loo,  1736;  in-fol. 

16.  Maupeou,  premier  président  au  Parlement,  peint  par  Chevalier  en 

1*745,  gravé  en  1753  ;  in-4. 

n.  Papillon  CPhilibert) ,  chanoine  de  la  Chapelle  au  Riche  de  Dijon  ; 
in-4. 

18.  POTIER   DE   GESVRES   (J.-F.) ,  en  pied  ,  d'après  L.-M.  Van 

Loo,  1735. 

19.  Racine  (Louis),  d'après  Aved  ;  in-12. 

20.  ROHAN  (A.-J.,  Prince  de) ,  archevêque,  d'après  Rigaud  ,   1130  , 

in-fol. 

21.  Salle  (Mademoiselle),  d'après  Fenouil ,  sous  le  titre  de  l' Après - 

Diné,  la  Dame  à  la  promenade  ;  in-4. 

22.  Titon  du  Tillet,  d'après  Largillière,  173T;  in-fol. 

23.  Jean  Bouhier,  —  Claude  Bouhier,  —  Claude  Fyot;  3  p.  in-4. 

Petit  tenait  boutique  rue  St-Jacques ,  à  la  Couronne  d'épines,  près  des  Mathu- 
rins.  Il  y  vendait  une  nombreuse  suite  de  portraits  d'hommes  illustres ,  in-8, 
sous  le  titre  de  Suite  de  Desrochers. 

Nous  devons  citer  un  autre  Petit ,  marcliand  de  papiers ,  rue  du  Petit-Ponl ,  à 
Vimage  Notre-Dame,  qui  vendait  des  gravures,  notamment  un  curieux  pro- 
gramme des  spectacles  gratuits  donnés  du  27  au  31  octobre  1781 ,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  Dauphin ,  par  l'Académie  royale  de  musique ,  la  Comédie- 
Française,  la  Comédie-Italienne,  la  troupe  des  Grands-Danseurs,  l'Ambigu- 
Comique,  les  Variétés-Amusantes,  le  Cabinet  des  figures  de  cire  de  Curtius. 


PEYRON    (Jean-Frangois-Pierre). 

n44-'l8l4. 


Le  peintre  académicien  Peyron ,  d'Aix ,  élève  de 
Lagrenée,  l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  révo- 
lution qui  se  produisit  dans  la  peinture  à  la  fin  du 
XVIIF  siècle,  qui  a  touché  à  l'illustration  des  livres 
de  1790  à  1800  pour  nous  laisser  des  vignettes  d'un 
ennui  transcendant ,  a  pratiqué  la  gravure  à  l'eau- 
forte  «  avec  une  aptitude  qui  l'aurait  mené  au  succès 
»  s'il  n'y  avait  eu  dans  les  amateurs  de  son  temps 
»  trop  peu  de  goût  pour  les  genres  pittoresques.  >■> 

Socrate  prêt  à  boire  la  ciguë,  dédié  au  comte  d'An- 
giviller,  d'après  le  célèbre  tableau  de  Peyron  ,  in-fol. 
en  largeur,  1790;  MoiH  de  Sénèque,  Peyron  pinx.  et 
sculp.,  in-8  ;  Cimon  retirant  de  la  prison  le  corps  de 
Miltiade ,  in-4  en  largeur  ;  Socrate  détournant  Alci- 
biade  des  plaisirs,  in-4  en  largeur.  Ces  deux  gravures 
«  font  bien  paraître  la  science  de  composition  triste 
»  et  de  dessin  rectiligne  qui  était  dans  sa  manière.  » 

Pensée  de  Sainte-Famille,  d'après  Raphaël. 

Quatre  sujets  in-fol.  d'après  le  Poussin  ;  les  origi- 
naux appartenaient  à  Peyron ,  qui  possédait  plus  de 
quatre-vingts  dessins  de  ce  maître,  et  avait  formé  le 
projet  de  les  graver  tous. 


PIGART   (Bernard). 


1673 --1733. 


Bernard  Picart ,  dessinateur  et  graveur  plein  de 
fécondité  et  d'invention ,  est  né  à  Paris  le  11  juin 
1673 ,  mais  il  a  beaucoup  vécu  en  Hollande ,  d'où  il  a 
daté  le  plus  grand  nombre  de  ses  productions.  11  était 
le  fils  du  graveur  Etienne  Picart,  dont  il  nous  a  laissé 
deux  portraits,  dont  l'un  en  forme  de  médaille ,  profil 
très  fermement  travaillé  qui  fut  dessiné  en  1715  et 
gravé  en  1730. 

«  Rien  n'a  fait  davantage  d'honneur  à  Etienne  Picart 
»  que  d'avoir  esté  le  père  et  d'avoir  instruit  dans  la 
»  graveure  un  fils  qui  se  distingue  par  dessus  tous 
»  ceux  de  sa  profession  par  sa  facilité  de  dessiner  et 
»  d'inventer  agréablement.  » 

«  Lorsque  Bernard  Picart,  »  écrit  Mariette  dans  son 
Ahecedario,  «  eut  pris  la  résolution  de  quitter  la 
»  France  où  les  arts  languissoient  sur  la  fin  de  ceste 
»  dernière  guerre  et  de  s'aller  établir  en  Hollande, 
»  E.  Picart  qui  avoit  beaucoup  de  tendresse  pour  son 
»  fils ,  l'y  suivit  quoyque  extrêmement  âgé  et  y  vécut 
»  encore  plusieurs  années ,  sans  avoir  ressenty  les 
»  infirmités  qui  accompagnent  la  vieillesse.  Quoyque 
»  françois ,  on  le  nommait  le  Roinain.  Il  avoit  pris 
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»  ce  surnom  depuis  son  retour  de  Rome,  pour  se  dis- 
»  tinguer  de  quelques  autres  graveurs  du  mesme 
»  nom.  » 

Mais  avant  d'aller  s'établir  graveur  et  marchand 
d'estampes  à  Amsterdam  ,  à  V Etoile,  Bernard  Picart , 
le  brillant  élève  de  son  père  et  de  Sébastien  Le  Clerc, 
produisit  à  Paris ,  outre  de  grandes  estampes  comme 
celle  à  la  gloire  de  Marie  de  Médicis,  d'après  Rubens 
(1704) ,  une  série  de  Princes  et  de  Princesses  de  la 
Famille  royale  (1702) ,  dans  le  goût  et  le  format  des 
Bonnart,  des  séries  de  Costumes  français  et  étrangers 
(1706),  des  figures  pour  Virgile,  et  d'autres  pour  les 
Métamorphoses  d'Ovide  (1708) ,  où  il  préludait  aux 
importantes  compositions  de  sa  grande  édition,  le 
Cachet  de  Michel-Ange  (1709),  enfin  celles  d'une 
édition  de  Y  Iliade  d'Homère.,  de  la  traduction  de 
]y[me  X)aoier  (1710).  En  même  temps  il  dessinait  et 
gravait ,  dans  un  agréable  goût  de  pointillé  qui  lui  est 
particulier,  de  petits  dessus  de  boîtes  ou  tabatières 
d'un  genre  badin  ,  qu'il  faisait ,  dit-on  ,  pour  le  minia- 
turiste Klingstet ,  qui  les  copiait  après  les  avoir  fort 
mal  payés. 

C'est  dans  la  ville  d'Amsterdam ,  ce  centre  alors 
emportant  de  libraiine  européenne,  que  Bernard  Picart 
a  préparé  les  grands  ouvrages  illustrés  qu'il  fit  paraître, 
dessiné  leurs  figures  et  gravé  lerus  estampes  ou  dirigé 
leur  exécution.  Doué  d'une  grande  facilité  ,  l'artiste  a 
rempli  de  ses  compositions  toujours  bien  ordonnées , 
de  ses  ornements  et  de  ses  culs-de-lampe  ingénieuse- 
ment agencés  ,  une  foule  de  magnifiques  publications, 
les  Portraits  des  principaux  personnages  qui  oni 
assisté  au  concile  de  Constance  (1712) ,  les  figures  du 
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Cymbalum  mundi  de  B.  Despériers  (1711) ,  celles  de 
la  belle  édition  de  Boileau  (1718) ,  les  Figwes  de  la 
Bible  (1720),  dont  il  grava  en  1719  le  frontispice,  diri- 
geant pour  l'exécution  des  planches  toute  une  troupe 
de  graveurs,  Quirin  Fonbonne  ,  Pool ,  Buisen  ,  Blois  , 
Bernaërds,  Gouwen,  Pigné,  Mulder,  Surugue,  Broen, 
Beau  vais,  Thomassin,  Bleyswik  etFolkéma.  Les  pages 
sont  en  outre  parsemées  d'ornements  d'un  goût  très 
riche  et  soigneusement  gravés. 

Les  figures  pour  les  Grands  chemins  de  VEmpire 
roTYiain  datent  de  1720 ,  les  frontispices  de  \ Atlas 
historique  également ,  puis  viennent  les  planches  des 
Cérémonies  et  Couiuraes  y^eligieuses  de  tous  les 
peuples  du  monde  (1723-1743) ,  dont  une  partie  fut 
gravée  par  Dubosc  ,  et  une  autre  sous  la  direction  de 
Picart  et  dans  son  atelier;  les  planches  des  Métamor- 
phoses d'Ovide  (1732)  ;  un  Recueil  de  lions ,  dessinés 
et  gravés  parB.  Picart  (1729);  des  pièces  sur  la  Banque 
de  Law;  des  gravures  d'après  des  statues,  les  Quatre 
parties  du  monde ,  \q^  Quatre  parties  du  jour  \  des 
séries  de  costumes  sous  le  titre  de  Diverses  modes , 
dessinées  d'après  nature  à  Amsterdam  (1728)  ;  figures 
d'une  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou ,  des  Aven- 
tures de  Robinson  Crusoë  (1720-21) ,  des  Poésies  de 
J.-B.  Rousseau  ;  les  figures  au  trait  des  Comédies  de 
Térence  traduites  parM"'*Dacier(1717);  et  une  infinité 
de  culs-de-lampe,  de  lettres  ornées,  d'arabesques ,  de 
frontispices  pour  César,  Horace,  Anacréon,  Boileau, 
la  Satyre  Ménippée ,  VAlcoran  des  Cot^deliers ,  la 
Rhétorique  d'Aristote,  l'Utopie  de  Thomas  Morus , 
le  Temple  des  Muses,  le  Charlatanisme  des  savants, 
de  Heinecken ,  jusqu'à  la  figure  du  Rossignol ,  dont 
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Basan  utilisa  le  cuivre  plus  tard  dans  son  Dictionnaire 
des  graveurs,  etc. 

Beaucoup  de  ces  illustrations  étaient  simplement 
dessinées  par  lui  et  gravées  dans  son  atelier  ;  même 
après  sa  mort  arrivée  le  8  mai  1733 ,  son  nom  figure 
encore ,  comme  un  passeport  pour  le  succès ,  sur 
quelques  culs-de-lampe ,  dans  le  Tèlèmaque  de  1734 
ou  le  beau  Rabelais  de  1741.  Ses  élèves  d'ailleurs, 
Dubourg  ou  Folkéma ,  avaient  tellement  adopté  sa 
manière  que  la  différence  est  peu  sensible. 

Bernard  Picart  avait  un  vrai  talent  pour  imiter  les 
eaux-fortes  de  maîtres  et  il  avait  formé  un  recueil , 
paru  seulement  après  sa  mort,  de  ses  copies  d'estampes 
de  Rembrandt ,  qu'il  avait  appelé  lui-même  Impostures 
innocentes. 

Terminons  cette  rapide  revue  des  travaux  intéres- 
sants du  graveur  par  l'indication  de  quelques  portraits: 
Pierre  et  Thomas  Corneille ,  La  Bruyère,  Mèzeray , 
Fènèlon,  Jacques  Lenfant,  le  Marquis  de  Castelletio, 
Locke ,  Saurin ,  le  Prince  des  Asiuries,  l'architecte 
Andréa  Palladio  ,  le  flûtiste  Hottère  ,  l'historien  Du 
Chesne,  l'écrivain  d'art  Roger  de  Piles,  etc. ,  etc. 

Yerkolie  nous  a  laissé  un  beau  portrait  en  manière 
noire  de  Bernard  Picart ,  d'après  Nattier. 

Van  der  Schley,  un  de  ses  élèves  favoris  ,  a  gravé 
d'après  Des  Angles,  en  1734,  un  autre  portrait  de  son 
maître.  Il  a  collaboré  aussi  à  plusieurs  illustrations 
assez  importantes ,  Histoire  de  rimprim^erie  de  Mar- 
chand (1740) ,  Vie  de  Marianne,  de  Marivaux  (1741) , 
etc. 


in.  20 


PICOT   (Victor-Marie). 

<744-'l802. 


Nous  devons  à  M.  Delignières  les  seuls  renseigne- 
ments précis  qu'on  ait  sur  la  vie  de  ce  graveur. 

Picot  est  né  en  1744 ,  non  pas  à  Abbeville  comme 
l'indique  Huber,  ni  à  Amiens  comme  le  dit  Paignon- 
Dijonval ,  mais  à  Monthières  (annexe  de  la  commune 
de  Bouttincourt ,  canton  de  Gamaches,  Somme).  11 
était  le  troisième  enfant  de  Jacques-François  Picot, 
marchand  bouracanier  à  Abbeville. 

Il  dut  commencer  à  travailler  à  Paris;  mais  de 
bonne  heure,  vers  1768,  il  alla  s'établir  en  Angleterre 
où  il  resta  jusque  vers  1791 ,  époque  à  laquelle  il 
revint  en  France  et  se  fixa  à  Abbeville.  Il  est  mort 
à  Amiens  le  17  janvier  1802. 

Picot  s'est  marié  deux  fois  ;  sa  première  femme 
était  la  fille  de  S.  F.  Ravenet.  Il  eut  deux  enfants , 
dont  le  second ,  Louis  -Victor,  fut  peintre  en  minia- 
ture. 

Picot  a  travaillé  pour  le  recueil  de  Boydell  à  Lon- 
dres :  Nurse  and  Child  [la  Nourrice  et  le  Poupon) , 
d'après  B.  Schidone ;  le  Bon  Samaritain,  d'après 
Hogarth. 

Il  a  gravé  au  burin  ou  au  pointiDé  une  certaine 
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quantité  d'estampes,  dont  beaucoup  sont  sans  valeur  ; 
quelques-unes  sont  assez  bien  traitées  : 

La  Pt^omenade  à  midi  et  les  Patineurs,  d'après 
Loutherbourg  ;  Vlsle  de  Cythère,  d'après  Watteau  ; 
les  Nymphes  au  bain ,  d'après  Zuccarelli ,  Vénus 
et  Cupidon ,  d'après  le  même  ;  Ariane  abandonnée  , 
d'après  Angélica  Kaufmann  (  le  pendant  de  cette 
estampe,  le  Lever  de  l'Aurore,  d'après  le  Guide,  a  été 
gravé  par  Bocquet,  élève  de  Picot);  l'Amour  soup- 
çonneuoa,  d'après  Terburg  (1784). 

Assaut  de  la  chevalière  d'Éon  et  de  M.  de  Saint- 
Georges,  in-fol. 

Allégorie  relative  à  Bonaparte,  dédiée  au  Directoire, 
in-fol. 

Picot  avait  un  frère  aîné  établi  marchand  à  Abbe- 
ville  ;  il  lui  envoyait  d'Angleterre  ses  estampes  pour 
les  vendre.  C'est  ainsi  qu'une  jolie  pièce ,  Jacob 
meeting  Rachel ,  d'après  Le  Moine,  ovale,  in-4 ,  porte 
la  double  adresse  chez  Picot  à  Abbeville,  et  n"  40 
Croched  lane  London  ^ . 


1  Plusieurs  autres  graveurs  abbevillois  se  sont  fixés  à  Londres  : 

François  Aliamel  et  Delâtre,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Pierre-Gharles-Nicolas  Dufour,  né  en  1*724  ,  élève  d'Aliamet ,  et 
d'abord  domicilié  à  Paris.  Il  publia  presque  tous  ses  travaux  en  Angle- 
terre. On  a  de  lui  :  Entrée  du  port  de  Palerme  et  Vue  des  environs  de 
Reggio,  d'après  Vernet  ;  deux  Vues  du  Tréport  et  deux  Vues  de  Pont- 
de-V Arche,  d'après  Hackert;  Petite  chasse  au  canard  et  Préparatifs 
pour  la  pêche,  d'après  Casanova  ;  Paysages  d'après  Rademaker,  Wei- 
rotter,  Grevenbrock ,  etc.;  le  Berger  constant  et  le  Garçon  jardinier, 
d'après  Jeaurat.  M.  Delignières  nous  donne  la  date  de  sa  mort  à  Abbe- 
ville, 7  février  1818. 

Thomas  Gaugain  ,  né  en  1748  ,  élève  à  Londres  de  Houston  ;  il  a 
gravé  au  pointillé  et  en  couleur,  de  1780  à  1790,  la  Mort  du  Prince  de 
Brunswick ,  etc. 


PICQUENOT    (Michel; 

1747- 


Michel  Picqnenot ,  né  en  1747,  non  pas  à  Rouen 
comme  le  dit  Hiiber,  mais  à  Monville  près  Rouen  \ 
commença  assez  tard  à  s'occuper  de  gravure.  Il  a 
laissé  principalement  des  paysages  : 

Vue  du  Prieuré  des  deux  amants  près  de  Rouen, 
la  Nappe  d'eau,  les  Chasse-Marée,  d'après  Lantara. 

Vue  de  Montbard ,  Vue  du  Château  de  Montbard, 
d'après  Signy. 

Vue  du  Château  d'Arqués  et  Vue  du  Château  de 
Robert  le  Diable,  d'après  Garpentier. 

Vue  de  V Abbaye  du  Paradet  et  Vue  du  Tombeau 
d'Hèloïse  et  Abailard ,  d'après  Bruandet  ;  et  d'après 
le  même,  Vue  de  la  Maison  qu'a  occupée  Calvin  au 
hameau  d'Enfer. 

Quatre  pièces  sur  \ Histoire ^de  Raoul  de  Coucy  et 
de  Gabrielle  de  Vergy,  daprès  Gauvet. 


1  M.  HéJou  nous  communique  son  acte  de  baptême,  daté  du  8  avril 
1747. 


PIERRE    (Jean-Baptiste-Marie). 


17-13-1789. 


Ce  n'est  point  le  premier  peintre  du  roi,  inspecteur 
des  Gobelins,  académicien,  décoré  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  que  nous  devons  considérer  ici  en  lui.  Nous 
n'avons  à  nous  occuper  de  Jean-Baptiste-Marie  Pierre 
que  pour  signaler  qu'il  a  laissé  de  sa  main  un  certain 
nombre  d'eaux-fortes  assez  vivement  touchées.  Bau- 
dicour  les  porte  au  chiffre  de  quarante  ,  et  les  décrit 
dans  l'ordre  suivant  : 

V Adoration  des  bergers,  in-4. 

Deux  scènes  de  la  Fuite  en  Egypte,  paysages  sur 
fond  blanc,  grand  in-4  en  lai^geur. 

Saint  Charles  Borr ornée  coinmuniani  les  pesti- 
férés, in-fol. 

Saint  François  guérissant  une  feimne  malade , 
Saint  François  domptant  une  hyène  ,2  p.  in-4. 

Figures  dessinées  d'après  nature  du  bas  peuple 
à  Rome.  A  Paris ,  chez  Lempereur,  graveur,  rue  de 
la  Harpe,  dans  une  porte  cochère  vis-à-vis  la  rue 
Serpente,  1756.  Titre,  et  8  p.  petit  in-4. 

Paysanne  italienne.  Jeune  datne  et  moine  (1759). 

Jeune  femme  courant  (1759). 

Jeune  fille  et  homme  assis  se  chauffant  (1758). 
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Têtes  d'étude  (1758). 

Fontaines  de  style  rocaille,  2  p.  in-fol. 

VEcuyer  novice  et  VÈcuyer  téméraire,  planche 
in-4. 

Mascarade  chi^ioise  faite  à  Rome  le  carnaval  de 
Vannée  MDCCXXXV,  par  ilf"  les  Pensionnaires  du 
Roi  de  France  en  son  Académie  des  arts,  estampe 
in-fol.  en  largeur,  dédiée  au  duc  de  Saint- Aignan, 
Pierre  sculp.  Pièce  curieuse. 

Fête  de  ■.village ,  dans  la  campagne  de  Rome , 
estampe  dont  Baudicour  possédait  une  épreuve  signée 
à  la  main  Pierre  pinxit  et  sculp.  aqua  forte  Romœ. 

Marché  de  village,  petit  in-4. 

Le  Charlatan,  jolie  petite  pièce  anonyme. 

Deux  vignettes  pour  les  Contes  des  fées  (?),  signées 
Pierre  inv. 

Frère  Luce,  les  Oies  de  frère  Philippe,  le  Faucon, 
la  Courtisane  amoureuse,  4  p.  in-4,  d'après  Subleyras. 

Remarquons,  comme  curiosité,  des  griffonnis  gravés 
en  commun  avec  Watelet  son  ami  :  une  Vénus,  un 
Groupe  de  trois  tètes  surmontées  d'une  tête  de  bœuf, 
un  autre  Groupe  surmonté  d'une  tête  d'âne  :  ces 
pièces  in-4  sont  signées  :  C"*  H'  Watelet,  /*  5*  M" 
Pierre ,  una  eademque  die  sculpsere  in  villa  Mole- 
trinœ,  Gallice  Moulitijoli.  Un  autre  Groupe,  à  la  tête 
de  chien  ,  est  signé  au  rebours  :  Pie?'t^e  et  Watelet  se. 
anno  1758.  Enfin  une  aUégorie  sur  VHy77iénée  porte 
la  légende  :  Pierre  et  Watelet  ita  celehrarunt  nuptias 
Victoriœ  Lecomte  an.  1759.   Veni  coronaberis. 

Pierre,  né  à  Paris  en  1713,  y  est  mort  en  1789. 


PIERRON   (J.-A.) 


17. .-1{ 


Graveur  de  peu  d'importance,  duquel  on  a  : 

Le  Coup  de  vent,  le  Berger  joyeux ,  les  Trois 
Cousines,  3  p.  in-4  en  largeur  d'après  Loutherbourg. 

Les  Caprices  de  la  fortune,  titre  in-8,  dessiné  et 
gravé  par  Pierron  (1786). 

U Irrésolution  ou  la  Confidence ,  estampe  gravée 
par  Pierron  d'après  Trinquesse,  et  à  laquelle  fait  pen- 
dant le  Retour  trop  précipite ,  d'après  Lavreince , 
gravé  par  J.  A.  Pierron  en  1788.  Cette  dernière  pièce, 
assez  vive  comme  sujet ,  nous  donne  l'adresse  du  gra- 
veur :  Rue  et  Porte  St- Jacques,  entre  le  Boucher  et  le 
Boulanger,  n"  164.  Il  alla  ensuite  se  loger  rue  des 
Fossés  M.  le  Prince  n'^  26  ;  c'est  là  qu'il  publia  deux 
portraits  in-4  de  Louis  XVI  et  Marie- Antoinette. 

Ce  à  quoi  on  ne  s'attend  point  en  voyant  Pierron  se 
lancer  dans  la  voie  de  l'estampe  galante ,  c'est  à  le 
retrouver  quelques  années  plus  tard  gravant  des 
petites  images  de  piété  de  sa  composition,  Ecce  Homo, 
Sinite  parvulos...,  Jésus  magister  cordimn,  Maria 
illicehra  animarum, ,  etc.  Il  est  vrai  qu'en  même 
temps  Pierron  gravait  aussi  un  grand  Diplôme  de 
franc-maçonnerie . 


Les   PILLEMENT. 

1727-1814. 


Jean  Pillement,  né  à  Lyon  en  1727,  peintre  de 
Marie -Antoinette ,  était  très  habile  à  rendre  à  la 
gouache  marines  et  paysages.  Bien  que  son  œuvre  ait 
paru  à  Paris  en  1767,  en  200  pièces  ,  c'est  à  Londres 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  pièces ,  Fleurs 
chinoises.  Jeux  d'enfants  chinois,  etc.,  ont  été  gra- 
vées par  Vivarès,  Canot ,  Elliott ,  Benazech  ,  Mason , 
Woollett,  etc.  Pillement  a  gravé  lui-même  àl'eau-forte 
des  Recueils  de  différents  bouquets  de  fleurs. 

A  la  Révolution  il  perdit  sa  fortune  et  fut  réduit  à 
donner,  pour  vivre,  des  leçons  de  dessin. 

Son  fils  ,  Victor  Pillement  ,  né  à  Vienne  en  Au- 
triche en  1767,  eut  un  talent  tout  particulier  comme 
graveur  de  paysage.  Il  avait  la  spécialité  de  préparer 
à  l'eau-forte  les  planches  de  paysages,  et  il  a  travaillé 
à  une  quantité  d'ouvrages  :  Voyage  de  Constantinople; 

—  Voyage  en  Egypte  ;  —  Études  de  paysages  ;  — 
Œdipe  à  Colonne ,  d'après  Valencienne  ;  —  Jardins 
de  France ,  d'après  Bourgeois  ;  —  Vues  d'Italie , 
d'après  Percier  et  Fontaine  ;  —  Musée  Français  ; 

—  Musée  Filhol  ;  —  Galerie  de  Florence  ;  etc. 
Il  mourut  à  Paris  le  27  septembre  1814. 


FINE    (John). 


1690-1756. 


Les  premières  gravures  que  l'on  connaisse  de  ce 
«  gentle^Jian  »,  dit  Bryan ,  se  trouvent  dans  la  Eepré- 
sentation  des  Cérémonies  usitées  à  Vinstallation  des 
chevaliers  de  V Ordre  du  Bain ,  par  le  Roi  Georges 
(1725). —  Reproduction  de  la  Tapisserie  de  la  Chambre 
des  Lords,  représentant  la  Destruction  de  l'Invincible 
Armada,  suite  de  10  pièces. 

Pine  avait  de  l'instruction  et  le  goût  de  l'antiquité , 
aussi  a-t-il  publié  une  belle  édition ,  remplie  de  gra- 
vures (229) ,  de  son  auteur  favori ,  Horace^  en  2  vol. 
in-8  (1733-37).  Aucune  de  ces  planches  n'est  signée, 
mais  Pine  passe  pour  en  avoir  gravé  le  plus  grand 
nombre.  Le  titre  porte  d'ailleurs  ces  mots  :  Londini, 
œneis  tabulis  incidit  Johannes  Pine,  ce  qui  doit  se 
rapporter  plutôt  aux  illustrations  qu'au  texte  gravé. 
Ces  planches  au  burin  agrémenté  de  pointillé,  repré- 
sentent des  statues ,  des  bas-reliefs ,  des  médailles 
antiques ,  et  sont  exécutées  avec  finesse ,  mais  sans 
agrément. 

John  Pine  mourut  à  Londres  le  4  mai  1756. 

Son  fils  a  édité  et  fait  illustrer  de  la  même  manière, 
les  Bucoliques  et  les  Géorgiques  de  Virgile. 


Les   PIRANESI. 


1721-'!  810. 


Jean-Baptiste  Piranèse  a  été  surnommé  le  Rem- 
brandt des  ruines.  Il  y  a  quelque  chose  de  juste  daus 
cette  appellation  fantaisiste.  Il  est  certain  qu'avec  une 
grande  habileté  d'exécution  ce  graveur  a  su ,  par  des 
oppositions  de  clairs  et  d'ombres ,  dramatiser  les 
monuments  encore  debout  de  l'ancienne  Rome  et  de 
l'ancienne  Grèce  ,  et  en  donner,  pour  les  personnes 
qui  ne  les  ont  pas  vus  éclairés  par  la  chaude  lumière 
du  Midi ,  une  saisissante  représentation. 

Né  à  Rome  en  1707,  suivant  la  Biographie  univer- 
selle, et  à  Venise  en  1721,  suivant  Bianconi  qui  vécut 
auprès  de  lui ,  Giovanni-Battista  Piranesi ,  après  avoii' 
successivement  étudié  à  Naples  et  à  Rome,  l'architec- 
ture, la  peinture  et  la  gravure,  vint  se  fixer  dans  cette 
dernière  ville ,  pour  y  reproduire  avec  l'ardeur  d'un 
tempérament  qui  se  trahit  dans  ses  ouvrages,  les  mo- 
numents antiques  et  modernes  dont  elle  est  parsemée. 
Sa  vie,  si  Ton  en  croit  ses  biographes,  fut  aussi  pleine 
d'incidents  romanesques  que  celle  de  Gellini.  On  cite 
ce  trait  curieux  qu'étant  un  jour  à  dessiner  au  Carapo 
Yaccino,  vint  à  passer  un  jardinier  accompagné  de 
sa  sœur  qui  était  charmante  :  «  Cette  jeune  fille  est- 
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elle  à  marier?  »  demanda  sans  façon  Piranesi.  Sur 
la  réponse  affirmative,  le  jeune  artiste  déposa  son 
portefeuille  et  ses  crayons,  et  conclut  aussitôt,  comme 
au  temps  de  l'âge  d'or,  ce  mariage  imprévu. 

Artiste  plein  de  fougue,  de  hardiesse  dans  le  travail, 
et  d'imagination ,  comme  en  témoignent  ses  composi- 
tions des  Prisons,  conceptions  grandioses,  amoncelle- 
ments formidables  de  piliers,  d'arceaux  et  de  voûtes, 
comme  pourrait  seul  en  entasser  le  génie  d'un  Victor 
Hugo,  on  lui  a  souvent  reproché  d'avoir  reconstitué 
ou  embelli  des  édifices  beaucoup  plus  ruinés  qu'il  ne 
les  représentait.  Il  n'a  pas  d'ailleurs  gravé  que  des 
colonnes  Trajanes  ,  des  arcs-de-triomphe ,  des  bas- 
reliefs  et  des  tombeaux  ;  les  monuments  chrétiens  de 
la  Rome  moderne  ont  été  également  bien  traduits 
par  lui ,  mais  toujours  d'une  manière  plus  pittoresque 
qu'exacte.  Son  Recueil  des  dessins  du  Guerchin  est 
exécuté  avec  une  grâce  et  un  charme  qu'on  ne  s'at- 
tendrait pas  à  rencontrer  chez  un  artiste  de  ce  tempé- 
rament. 

Piranesi  avait  établi  à  Rome  une  maison  pour  le 
commerce  de  ses  estampes ,  quand  il  y  mourut  en 
1778. 

Son  fils  François  Piranesi,  né  à  Rome  en  1748, 
depuis  longtemps  associé  à  ses  travaux ,  et  dont  les 
œuvres  se  confondent  avec  celles  de  son  père  au 
point  qu'il  faut  renoncer  à  les  distinguer,  fut  son  con- 
tinuateur. Sa  grande  situation  l'avait  fait  choisir  par 
le  roi  de  Suède  pour  le  représenter  dans  cette  ville 
comme  chargé  d'affaires.  Pendant  la  Révolution  il 
refusa  la  pension  que  ce  souverain  lui  servait ,  puis 
fut  envoyé  à  Paiis  en  1798  comme  représentant  de  la 
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République  romaine.  Plus  tard,  au  milieu  des  change- 
ments de  maîtres  de  sa  patrie,  il  se  réfugia  à  Naples 
avec  sa  collection  de  planches  ,  sa  seule  fortune.  Mis 
en  prison  et  ses  planches  séquestrées ,  il  dut  au 
Premier  Consul  la  liberté.  A  sa  mort ,  le  27  janvier 
1810,  le  Gouvernement  français  était  en  marché  avec 
lui  pour  l'achat  des  planches  des  deux  Piranesi ,  com- 
prenant 1733  pièces. 

Voici  d'après  Périès ,  rédacteur  de  la  notice  de  la 
Biographie  universelle,  la  liste  des  travaux  de  gra- 
vure des  Piranesi ,  suivant  l'inventaire  qui  avait  été 
dressé  lorsqu'il  fut  question  d'acquérir  la  collection  : 

1''  Antiquités  Romaines,  220  planches. 

2°  Tombeau  des  Scipions,  6  pi. 

3"  Temple  de  Vesta ,  12  pi. 

4*^  Temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu ,  9  pi. 

5°  Panthéon ,  29  pi. 

6"  Magnificence  de  V Architectu7'e  Romaine,  47  pi. 

7*^  Architecture  étrusque,  grecque  et  romaine, 
ponts,  temples,  etc.,  85  pi. 

8°  Fastes  et  Triomphes  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  Tibère ,  33  pi. 

9^"  Chafnp  de  Mars,  48  pi. 

1 0''  Antiquités  d'A  ïbano  et  de  Castel-Gandolfo ,  48  pi. 

11°  Vases,  candélabres,  urnes,  lampes,  autels, 
trépieds,  bas-reliefs,  etc.,  112  pi. 

12°  Colonnes  Trajane  et  Antonine ,  Apothéose 
d'Antonin ,  30  pi. 

13°  Ruines  de  Pœstum ,  temple  de  Neptune,  gym- 
nase, 20  pi. 

14°  Vues  de  Rome ,  fontaines ,  ports ,   temples 
thermes,  forum,,  tombeaux,  137  pi. 
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15"  Statues  antiques  des  musées  de  France  et 
d'Italie,  41  pi. 

16*^  Autres  Statues  antiques,  hustes ,  vases,  frag- 
ments, gravés  par  Piroli ,  220  pi. 

17°  Théâtre  d'Herculanum ,  9  pi. 

18°  Différentes  manières  d'orner  les  cheminées 
égyptiennes,  étrusques  et  romaines,  67  pi. 

19°  Recueil  de  dessins  gravés  par  divers  maîtres, 
d'après  Guerchin. 

20°  Choix  de  tableaux  de  V école  italienne,  64  pi. 

21°  Salle  Borgia  au  Vatican,  d'après  Raphaël  et 
Villa  Lante,  d'après  J.  Romain,  28  pi. 

22°  Cabinet  de  Jules  II,  la  Farnésine  et  la  Bac- 
chante d'Herculanum ,  21  pi. 

23°  Peintures  de  Michel-Ange  et  de  Vasari,  gra- 
vées par  Piroli ,  13  pi. 

24°  Antiquités  de  Pompéia ,  Herculanum,  Stabia , 
13  pi. 

25°  Vues  diverses  de  BaXbeck,  d'Egypte,  de  la 
Grande-Grèce,  de  Palmyre,  de  Constantinople,  etc., 
gravées  au  trait  pour  être  coloriées  ,  200  pi. 

Il  existe  de  l'œuvre  des  Piranèse  une  édition  d'en- 
semble ,  moderne ,  publiée  par  Didot.  Il  va  sans  dire 
que  les  épreuves  de  ce  second  tirage  sont  beaucoup 
moins  estimables  que  les  épreuves  des  recueils  séparés 
publiés  au  XVIIP  siècle. 


PLOOS  VAN  AMSTEL  (Corneille). 

1 732-'!  800. 


C'était  un  riche  négociant  d'Amsterdam  qui  avait 
réuni  chez  lui  des  tableaux,  des  bronzes,  des  médailles 
et  aussi  de  beaux  dessins  de  l'école  hollandaise  qu'il 
s'efforça  d'imiter.  A  force  de  recherches,  il  arriva  à 
une  reproduction  en  fac-similé  tout  à  fait  juste  et  réel- 
lement curieuse.  Toutefois  ce  graveur-amateur  n'avait 
produit  que  46  morceaux  quand  il  mourut  en  1800. 

Ce  sont  des  aquarelles  d'Ostade ,  des  intérieurs 
d'éghses  de  Saenredam ,  des  fleurs  et  des  fruits  de 
Van  Huysum ,  des  portraits  ou  des  intérieurs  de 
Rembrandt ,  des  sépias  de  Van  Eckout ,  des  crayons 
de  Metzu  et  de  Mieris ,  des  portraits  rehaussés  de 
sanguine  de  Van  Dyck  et  de  G.  Dow,  des  encres  de 
Chine  de  Netscher,  des  animaux  deWouvermans  ou 
de  Potter,  des  marines  de  Van  Goyen ,  que  Ploos  a 
rendus  de  1765  à  1782  ,  avec  cette  fidélité  qui  frise  le 
troTYipe-Voeil. 

Dans  les  Lettres  d'un  Voyageur  à  Paris  à  son  ami 
Charles  Lowers  (1779),  que  nous  soupçonnons  d'avoir 
été  écrites  par  Gaucher,  nous  rencontrons  une  appré- 
ciation intéressante  des  gravures  curieuses  et  chères 
de  notre  graveur-amateur  : 
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«  Cet  amateur  d'Amsterdam  est,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
»  un  de  ceux  qui  s'est  le  plus  occupé  à  imiter  en  gra- 
»  vure  les  différentes  manières  de  dessiner.  M.  Ploos, 
»  comme  tu  me  le  faisais  observer,  a  copié  avec  tant 
»  de  fidélité  les  dessins  ,  soit  au  crayon ,  soit  lavés  à 
»  l'encre  de  Chine  ou  au  bistre  ,  soit  coloriés  ,  qu'on 
»  s'imagine  avoir  sous  les  yeux  les  originaux  mêmes. 
»  Ce  travail ,  conduit  avec  toute  la  patience  dont  est 
»  capable  un  homme  de  son  pays  ,  paraît  être  fait  au 
»  cizelet  ou  avec  quelqu'outil  d'acier,  dont  la  tête  den- 
»  telée  est  très  propre  à  imprimer  sur  le  cuivre  des 
»  points  de  toutes  sortes  de  grosseur  et  de  profondeur 
»  qui,  ménagés  avec  adresse  et  joints  avec  les  autres, 
»  sont  capables  de  donner  à  l'impression  les  traits  et 
»  les  teintes  dont  on  a  besoin  pour  rendre  ou  le  grenu 
»  du  crayon  ou  le  lisse  du  lavis.  Cette  opération  me 
»  paraît  être  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  Fran- 
»  çois  et ,  depuis  lui ,  Demarteau  et  tant  d'autres  ont 
»  fait  usage  en  France  et  qui  n'est ,  dans  la  vérité , 
»  qu'un  renouvellement  de  ce  qui  avait  été  pratiqué 
»  autrefois  par  Lutma.  M.  Ploos  n'a ,  selon  moi , 
»  d'autre  avantage  que  d'avoir  mis  dans  son  travail 
»  beaucoup  plus  de  soin  et  de  propreté...  J'ai  entendu 
»  dire  que  les  pièces  coloriées  qui  font  partie  de  sa 
»  suite  d'estampes  sont  sorties  telles  à  l'impression  et 
»  que  le  pinceau  n'y  est  entré  pour  rien.  Si  cela  est , 
»  si  cet  amateur  n'a  pas  été  obligé  d'avoir  recours  à 
»  plusieurs  planches  pour  produire  cet  effet  et  qu'une 
»  seule  lui  ait  suffi  ,  on  ne  peut  assez  admirer  sa  dex- 
»  térité  et  sa  patience.  » 


POILLY   (Jean-Baptiste  de). 


1669-1778. 


Au  XVII"  siècle,  les  deux  frères  François  et  Nicolas 
de  Poilly,  d'Abbeville,  établis  à  Paris  ,  avaient  acquis 
dans  la  gravure  une  réputation  considérable. 

Jean-Baptiste  de  Poilly,  fils  aîné  de  Nicolas  de 
Poilly  et  de  Geneviève  de  Ribeaucourt,  né  à  Paris  en 
1669,  mort  en  1728,  se  fit  connaître  par  des  ouvrages 
estimables  ,  dont  les  principaux  sont  la  reproduction 
des  peintures  de  Mignard  pour  la  Galerie  de  S'-Cloud  ; 
le  Jugement  de  Salomon ,  Suzanne  et  les  Vieillards, 
d'après  Ant.  Coypel  ;  Jupiter  sur  un  nuage,  Neptune 
sur  un  dauphin ,  d'après  Verdier  ;  les  portraits  de 
Louis  XIV.  d'après  Mignard  ;  de  Charles-Edouard 
Stuart,  d'après  Dupra.  Il  épousa,  en  1707,  Marie- 
Suzanne  Bonnart ,  fille  de  Nicolas  Bonnart ,  graveur 
et  marchand  d'estampes.  Il  a  gravé  des  illustrations 
de  Bonnart  pour  le  Théâtre  de  la  Foire ,  de  Le  Sage. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1714,  sur  la  présentation 
des  portraits  de  Van  Cleve,  sculpteur,  d'après  Vivien, 
et  de  F.  de  Troy,  d'après  lui-même. 

Son  frère ,  François  de  Poilly  le  jeune  ,  né  en 
1671,  mort  en  1723,  n'est  pas  un  graveur  très  estimé. 
On  cite  de  lui  l'Aumône  de  S'^-Cécile,  du  Dominiquin. 
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Ce  graveur  a  laissé  quelques  estampes  :  le  Roy  de 
la  Fève ,  d'après  Jordaens,  iu-fol.  en  largeur  (1769) , 
la  planche  est  dédiée  au  prince  Dimitry  de  Galitzin;  — 
le  Trait  dangereux ,  d'après  Boucher,  in-fol.,  pièce 
agréablement  gravée  ;  —  l'Amour  vainqueur  de 
V  Univers ,  d'après  Van  Dyck  ;  —  la  Voluptueuse 
(le  pendant ,  la  Dormeuse,  est  de  Michel). 

Son  nom  figure  dans  les  Fables  de  La  Fontaine , 
d'Oudry  (  la  Querelle  des  chiens  et  des  chats  ) ,  et  sur 
quelques  portraits  :  François  de  Chevert  ,  d'après 
Tischbein  ,  in-4  ;  —  Charles  Palissot ,  d'après  Saint- 
Aubin  ;  —  Rahiqueau  ,  physicien ,  d'après  Naudin , 
in-8.  avec  ces  vers  au  bas  : 

Pour  se  mettre  à  la  mode  on  veut  un  Rabiqueau. 
Cet  auteur  sçait  le  mieux  propager  la  lumière 
En  génie  inventif  par  son  traité  nouveau 
Il  éclaire  aussi  bien  Vesprit  que  la  matière. 

Messire  Rémi  Chapeau ,  curé  de  St-Germain-l'Au- 
xerrois,  d'après  Brenet ,  à  Paris,  chez  l'auteur,  quai 
des  Morfondus,  à  Ste-Geneviève. 

m.  21 


POMPADOUR    (La  Marquise  de). 

■1720-1764. 


Entre  les  graveurs-amateurs  si  nombreux  au  XVIIP 
siècle,  Madame  dePompadour  brille  au  premier  rang. 
Toutefois,  sans  vouloir  rabaisser  son  mérite  fort  réel  et 
son  goût  pour  les  arts,  il  faut  dire  que  dans  les  planches 
gravées  signées  d'elle  on  reconnaît  aisément  une  main 
étrangère.  Cette  collaboration  se  trouve  avouée , 
d  ailleurs,  sur  la  curieuse  pièce  de  Rodogune,  servant 
de  frontispice  à  la  tragédie  de  Corneille  qu'elle  eut  la 
fantaisie  de  faire  imprimer  sous  ses  yeux  ,  au  No7xl , 
c'est-à-dire  dans  ses  appartements  du  palais  de  Ver- 
sailles situés  au  nord.  Cette  pièce  porte,  en  effet,  au 
bas,  Boucher  inv.  et  delin.  (1759).  graré  à  Veau-forte 
par  Madame  de  Pompadour,  retouché  par  C.  N. 
Cochin. 

Entourée  d'artistes  qu'elle  employait  à  la  décoration 
de  ses  nombreuses  résidences,  et  cherchant  à  distraire 
le  roi  par  d'ingénieuses  flatteries,  l'idée  charmante 
lui  vint  d'utiliser  leur  talent  en  faisant  composer  par 
Vien  les  sujets  symboliques  des  victoires  du  Bien- 
Aimé,  et  par  Boucher  des  allégories  gracieuses ,  pour 
les  faire  intailler  ensuite  par  l'excellent  graveur  en 
pierres  dures  Jacques  Guay,  qu'elle  avait  installé  chez 
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elle.  Aussitôt  que  l'habile  artiste  lui  livrait  quelqu'une 
de  ces  cornalines  et  de  ces  sardoines  où  se  trouvaient 
finement  rendus  le  Triomphe  de  Fontenoy,  la  Victoire 
de  Lawfelt  ou  le  portrait  de  Louis  XV,  la  marquise 
s'empressait  de  la  reproduire  à  l'eau-forte.  C'est  ainsi 
que  s'est  constituée  peu  à  peu  cette  Suite  d'estampes 
gravées  par  Madame  la  Marquise  de  Pompadour, 
d'après  les  pierres  gravées  de  Guay ,  en  tête  de 
laquelle  se  trouve  un  ravissant  titre ,  non  signé ,  mais 
où  Bouclier  et  Gochin  ont  mis  assez  de  grâce  pour  s'y 
faire  aussitôt  reconnaître.  Le  recueil  était  composé  à 
l'origine  de  52  pièces,  parmi  lesquelles  on  remarque, 
outre  les  pièces  citées  plus  haut ,  l'allégorie  des  Pré- 
li/ïiinaires  de  la  Paix  (1748),  Madame  de  Pompadour 
sous  les  traits  de  Minerve  protectrice  de  la  gravure 
en  pierres  précieuses ,  le  Vœu  de  la  France  pour 
le  rétahlisse^nent  de  la  santé  du  Dauphin ,  d'après 
Vien  ;  le  Génie  militaire ,  V Amour  et  VAme ,  Léda , 
des  allégories  sur  l'Amitié  et  l'Amour,  le  Cachet  du 
roi,  etc.,  d'après  Boucher;  ce  recueil  intime  fut  offert 
par  la  marquise  à  son  entourage.  Plus  tard  on  y  ajouta 
quelques  planches  gravées  également  par  la  favorite  : 
les  Petits  Buveurs  de  lait  (1751) ,  le  Petit  Faiseur 
de  boules  de  savon ,  la  Petite  Mendiante ,  d'après 
les  dessins  de  Boucher  ;  puis  trois  planches  gravées 
d'après  des  Ivoires  ;  enfin  le  frontispice  de  Rodogune. 

Le  marquis  de  Marigny  expliquait  tout  cela  dans 
une  lettre  adressée  au  baron  de  Joursanvault,  à  Beaune: 

«  L'œuvre  de  Madame  de  Pompadour  tel  qu'elle  l'a 
»  donné  et  tel  que  je  l'ai  donné  à  plusieurs  personnes, 
»  n'est  composé  que  de  52  planches  ;  mais  comme  elle 
»  en  a  fait  plusieurs  depuis  ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
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»  envoler  un  recueil  qui  en  contient  63 ,  c'est  le  seul 
»  qui  soit  ainsy  completté.  Il  y  a ,  en  outre  ,  trois  es- 
»  tampes  qu'elle  a  gravées ,  d'après  Boucher,  et  trois 
»  autres  d'après  des  tableaux  en  yvoire.  J'ai  cru  vous 
»  faire  plaisir  d'y  joindre  les  titres  qui  avoient  été 
»  été  écrits  à  la  main  pour  les  52  estampes  qui  com- 
»  posent  le  recueil  tel  qu'il  a  été  donné.  » 

Plus  tard,  au  décès  de  M.  de  Marigny,  unique  héritier 
de  sa  sœur,  les  planches  originales  furent  acquises 
par  Basan,  pour  531  livres,  en  1782,  et  la  même  année, 
Prault  fit  paraître  l'édition  que  l'on  trouve  communé- 
ment. Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  Cochin  a 
retouché  la  plupart  des  planches  afin  de  raffermir  le 
travail  un  peu  tremblé  de  la  célèbre  dame.  Cochin , 
familier  de  Bellevue  et  de  Versailles,  un  ami  des  bons 
et  des  mauvais  jours,  dessina  ,  on  se  le  rappelle,  ce 
curieux  entourage  destiné  à  recevoir  une  pièce  de 
vers  célébrant  le  retour  à  la  santé  de  la  marquise,  où 
l'on  voyait  le  soleil  voilé  reparaître  plus  brillant  après 
une  éclipse.  Espoir  déçu  !  Madame  de  Pompadour 
mourait  au  moment  même  où  cette  petite  planche  ter- 
minée n'attendait  plus  que  sa  légende  (15  avril  1764). 

On  a  attribué  à  la  séduisante  graveuse,  bien  gratui- 
tement ,  ce  nous  semble,  un  petit  recued  sotadique  de 
pierres  gravées  imaginaires  intitulé  :  Mes  Loisirs ,  à 
mes  amis ,  petit  recueil  pour  exciter  la  ferveur  des 
fidèles  aux  m,atines  de  Cythère ,  par  un  amateur  de 
V office.  En  cette  matière,  pour  risquer  des  attributions, 
il  faut  être  dix  fois  sur  de  son  fait  ;  or.  rien  n'indique 
que  ces  priapées  soient  sorties  de  la  main  de  la  royale 
courtisane. 


PONGE   (Nicolas). 


4746-1831. 


Graveur  de  talent  en  même  temps  qu'écrivain  d'art, 
Nicolas  Ponce  avait  reçu  une  éducation  très  supé- 
rieure à  celle  de  la  plupart  de  ses  confrères ,  ce  qui 
explique  la  nature  multiple  de  ses  travaux.  Né  à 
Paris  le  12  mars  1746 ,  il  fit  ses  humanités  au  collège 
d'Harcourt  et  entra  dans  l'atelier  de  Pierre.  Son  goût 
pour  la  gravure  s'affirmant ,  il  demanda  des  leçons  à 
Fessard  et  DeLaunay.  Sur  ces  entrefaites,  son  père  se 
vit  privé,  par  suite  d'une  longue  maladie  ,  de  la  place 
qui  le  faisait  vivre.  Force  fut  au  jeune  Ponce  ,  à  peine 
âgé  de  seize  ans,  de  trouver  dans  son  talent  naissant 
les  ressources  nécessaires  à  son  existence  et  à  ceUe 
de  sa  famille.  Il  devint  bientôt  un  habile  graveur  de 
vignettes ,  et  se  signala  tout  particulièrement  aussi 
dans  l'estampe  galante. 

La  Toilette  (1771),  gravée  par  Ponce  d'après  Bau- 
douin, reproduit  une  jolie  gouache  qui  se  trouvait  dans 
le  cabinet  de  Mademoiselle  Testard ,  de  l'Opéra. 

Cette  gracieuse  estampe  est  entourée  d'un  encadre- 
ment assez  simple,  mais  offrant  ceci  de  remarquable, 
qu'il  a  été  composé  par  Cochin.  Ainsi,  les  vignet- 
tistes  s'occupaient  d'un  genre  d'ornementation  qu'un 
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amateur,  —  qui  savait  apprécier  déjà  les  estampes  de 
l'école  française  à  une  époque  où  il  y  avait  à  cela  du 
mérite  et  presque  de  l'originalité,  —  M.  Henri  Vienne, 
a  appelé  l'illustration  de  la  gravure  :  ici,  c'est  Cochin 
qui  fait  valoir  une  estampe  par  un  encadrement  ;  là , 
c'est  Cliofl'ard  qui  jette  d'élégants  accessoires  autour 
des  portraits  gravés  par  Ficquet,  ou  bien  Moreau  qui 
dessine  des  ornements  pour  les  portraits  gravés  par 
Savart  ;  d'autres  graveurs  demandent  à  Gravelot  des 
motifs  d'ornementation ,  d'autres  encore  à  Marillier, 
et  souvent  il  se  dépense  plus  de  talent  pour  les  enca- 
drements, les  enguirlandements.  les  tablettes  et  les 
armes  destinés  à  rehausser  une  composition  que  pour 
la  composition  elle-même. 

Deux  autres  estampes  importantes  de  Ponce,  Annette 
et  Lubin  et  les  Cerises ,  sont  encore  gravées  d'après 
Baudouin.  La  première  ,  tirée  d'une  comédie  de  Ma- 
dame Favart  qui  y  remplissait  le  principal  rôle,  repré- 
sente un  goûter  d'amoureux  contemplé  par  un  bailli 
jaloux.  Le  Met^cure  de  France  annonçait  en  1775 
cette  estampe,  ainsi  que  son  pendant ,  les  Cerises.  La 
gouache  originale  de  cette  dernière  avait  été  exposée 
au  Salon,  dix  ans  auparavant.  Diderot,  qui  en  décrit  le 
sujet,  «  un  garçon  jardinier  qui  jette  une  poignée  de 
»  cerises  dans  le  giron  d'une  jeune  paysanne  ,  en  en 
»  retenant  deux  accouplées  sur  son  doigt  »  ,  signale 
l'intention  grivoise  du  peintre  :  «  Mauvaise  pointe , 
»  idée  plate  et  grossière  »,  conclut-il  avec  raison. 

Marton  la  Bouquetière  est  une  pièce  moins  impor- 
tante, de  forme  ovale.  C'est  une  sorte  de  cri  de  Paris  : 

Je  vends  des  bouquets,  des  jolis  bouquets, 
Ils  sont  tous  frais,  tous  frais. 
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Le  Journal  de  Paris  l'annonçait  en  ces  termes  en 

mars   1777  :  «  Mayion ,   petite  estampe  ovale 

»  on  trouve  dans  la  composition  du  sujet,  représentant 
»  une  marchande  de  bouquets  ,  les  grâces  ,  l'esprit  et 
»  l'agrément  qui  caractérisent  tous  les  ouvrages  de  ce 
»  maître  estimable  (Baudouin).  Le  peu  de  tableaux  que 
»  nous  avons  de  lui  suffisent  pour  nous  faire  regretter 
»  que  la  mort  nous  l'ait  enlevé  sitôt ,  surtout  dans  un 
»  temps  où  il  commençait  à  jouir  d'une  réputation 
»  justement  méritée.  Cette  estampe  est  gravée  avec 
»  beaucoup  de  propreté  et  est  d'un  beau  fini.  » 

Mais  le  morceau  capital  de  Ponce  est,  sans  contredit, 
V Enlèvement  nocturne,  grande  composition  due 
encore  au  pinceau  facile  et  harmonieux  du  gendre  de 
Boucher.  Cette  belle  pièce,  où  le  graveur  a  si  habile- 
ment rendu  un  effet  de  nuit ,  parut  en  1780  et  fut 
dédiée  à  son  ami ,  l'éditeur  Basan.  Elle  se  vendait 
chez  Ponce,  rue  St-Hyacinthe,  maison  de  M.  de  Bure 
et  coûtait  6  livres. 

Il  ne  faut  pas  pécher  par  excès  de  pruderie  ,  si  l'on 
veut  accepter  deux  amusantes  compositions  de  Fra- 
gonard ,  le  Pot  au  lait  et  le  Verre  d'eau ,  où  Ponce 
a  rendu  ,  avec  un  peu  de  lourdeur  peut-être ,  ces 
courtes  apparitions  de  formes  entrevues ,  de  jambes 
en  l'air  et  de  cottes  relevées.  C'est  par  la  grâce  facile 
que  le  peintre  sauvait  les  audaces  de  son  pinceau  : 
malheureusement ,  la  gravure  ne  peut  rendre  ces 
badinages  de  l'esquisse,  elle  est  obligée  de  préciser, 
d'appuyer,  et  l'esprit  de  l'original  disparaît  dans  cette 
traduction  sérieuse  de  sujets  qui  demandent  à  être 
seulement  indiqués  d'une  main  légère. 

Deux  estampes  franchement  lourdes  sont  les  Epoux 
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curieux  et  V Horoscope  accomplie ,  d'après  Freiide- 
berg.  La  première  représente  une  vieille  sorcière 
tirant  les  cartes  à  un  jeune  couple  et  lui  faisant  cette 
prédiction  vraiment  trop  facile  : 

Dans  ces  points  fortunés,  que  vois-je,  heureux  époux  ? 
Quel  prix  le  sort  promet  à  vos  ardeurs  fidelles  I 
Vous  riez ,  couple  aimable  ?  En  moins  d'un  an  chez  vous 
Je  veux  aller  moi-même  en  savoir  des  nouvelles. 

Dans  la  seconde,  la  jeune  mère  montre  à  la  tireuse  de 
cartes  son  enfant  au  berceau  : 

Eh  bien  ,  jeunes  époux ,  ai-je  trompé  vos  vœux  ? 
Croyés-vous  à  présent  mon  art  un  jeu  frivole  ? 
Des  promesses  du  sort  l'effet  n'est  plus  douteux 
Quand  l'amour  doit  l'aider  à  tenir  sa  parole. 

Relevons  encore  dans  l'œuvre  de  Ponce  :  l'Inno- 
cence sous  la  garde  de  la  fidélité  (c'est  un  chien  qui 
veille  auprès  d'un  enfant  endormi),  petite  estampe 
d'après  Bounieu ,  dédiée  à  Madame  Bounieu  ; 

L Assemblée  nationale ,  au  moment  de  l'offre  du 
don  patriotique  des  dames  artistes  ,  d'après  le  dessin 
de  Borel. 

En  même  temps  qu'il  exécutait  ces  estampes,  Ponce 
était  un  graveur  de  vignettes  des  plus  occupés.  On 
rencontre  d'abord  sa  signature  au  bas  de  quelques 
bonnes  pièces  des  Métamorphoses  d'Ovide  (1767-71), 
de  la  Gerusalemine  Liberata  de  Gravelot,  de  Tarsis 
et  Zélie,  des  Épreuves  du  sentijnent ,  du  Dècaméron 
français  de  d'Ussieux;  du  Roland  furieux  de  1173. 
Dans  l'édition  française  du  Roland  furieux  de  1775- 
83,  on  utilisa  les  figures  de  l'édition  de  1773 ,  mais 
on  y  ajouta  aussi  une  nouvelle  suite  de  46  figures  de 
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Cochin  que  Ponce  a  gravée  presque  entièrement  à  lui 
seul.  Ce  travail  est  loin  d'être  sans  mérite. 

Ponce  contribue  encore  à  l'illustration  de  Vlcono- 
logie ,  en  compagnie  de  sa  femme ,  des  Mois  de 
Roucher,  dePhrosïneet  Mélidore  (1772),  des  Œuvrer 
de  Gessner  avec  compositions  de  Le  Barbier,  des 
Œuvres  de  Berquin  avec  figures  de  Borel ,  des 
Œuvres  de  Jean-Jacques  Rousseau  avec  figures  de 
Monsiau  et  Cochin ,  de  la  Pucelle  avec  figures  de 
Monsiau ,  du  Voyage  à  Naples  de  Saint-Non ,  de  la 
Galerie  du  Palais-Royal,  et  du  Racine  de  Didot. 

Mais  c'est  d'après  les  dessins  de  vignettes  de  Maril- 
lier  qu'il  a  le  plus  gravé.  Quelques  jolies  pièces  des 
Fables  de  Dorai ,  des  illustrations  ravissantes  pour 
le  Parnasse  des  Dames,  plusieurs  des  figures  de 
VIliade,  et  un  certain  nombre  de  celles  de  la  Bible 
d'après  les  dessins  de  cet  artiste  et  de  Monsiau  ,  mon- 
trent sa  prédilection  pour  les  œuvres  du  dessinateur 
dijonnais. 

Le  grand  mérite  d'invention  ,  d'arrangement  et  de 
goût  que  cette  collaboration  lui  avait  fait  reconnaître 
dans  les  productions  de  Marillier,  donna  l'idée  au  gra- 
veur de  lui  commander  une  suite  de  compositions  à  la 
gloire  des  Hommes  illustres  de  la  France,  où  seraient 
ingénieusement  groupés  autour  de  leurs  portraits 
les  particulai'ités  et  les  faits  marquants  de  leur  exis- 
tence. Cette  sorte  d'apothéose  des  Illustres  français 
fut  dédiée  à  S.  A.  R.  Monsieur  frère  du  Roi ,  et  com- 
prend des  souverains  comme  Charlemagne,  Philippe- 
Auguste,  Saint  Louis,  François  P",  Louis  XIV, 
Henyn  IV;  des  hommes  de  guerre  comme  Dugues- 
clin ,  Bayard ,  Gaston  de  Foix ,  Anne  de  Montmo- 
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rency .  Turenne ,  le  Grand  Condè ,  Tourville , 
Câlinai,  Villars.  le  Maréchal  de  Saxe  ;  des  hommes 
d'Etat  comme  Lhôpital,  Sully,  Colbert  ;  des  écrivains 
comme  Montaigne ,  Larochefoucauld ,  Descaries  , 
Corneille,  Racine,  Molière  ,  La  Fontaine ,  Voltaire, 
Rousseau ,  Bossuet ,  Boileau ,  Fènelon  ;  des  artistes 
comme  Le  Sueur,  Poussin,  Puget ,  etc.;  des  femmes 
célèbres  ;  enfin  le  recueil  se  termine  par  les  portraits 
de  Buffon  et  de  Mirabeau.  Commencée  bien  avant  la 
Révolution ,  cette  publication ,  interrompue  par  les 
événements,  ne  vit  le  jour  qu'en  1816 ,  toutefois  elle 
appartient  incontestablement  au  XVIIF  siècle.  Ponce 
doit  avoir  eu  sa  bonne  part  d'influence  dans  la  com- 
position, l'invention  et  l'agencement  de  ces  composi- 
tions si  remplies  ,  trop  remplies  même  ;  c'est  Marillier 
qui  nous  Tapprend  par  une  note  écrite  de  sa  main  sur 
le  croquis  de  la  composition  en  l'honneur  de  Mes- 
dames Deshoulières,  croquis  qu'il  envoyait  au  graveur, 
son  associé  :  «  Si  j'avois  été  près  de  M.  Ponce  ,  je  lui 
»  aurois  proposé  les  changemens  que  je  voulois  faire 
»  à  son  programme,  mais  l'éloignement  m'a  décidé  à 
»  faire  à  ma  tête.  Néanmoins  ,  il  verra  que  je  ne  m'en 
»  suis  écarté  que  pour  me  donner  plus  d'ouvrage 
»  et  Tneltre  plus  de  variété.  Tant  que  les  sujets  le 
»  permettront  je  prendrai  des  partis  singuliers.  Si 
»  M.  Ponce  avoit  des  épreuves  très  pressées  il  pourroit 
»  encore  me  les  envo^'^er  vendredy.  » 

Ponce  forma  des  liaisons  intimes  avec  les  savants 
Vicq  d'Azyr  et  Fourcroy,  le  poète  Lebrun  et  les  gra- 
veurs Gaucher  et  Bervic.  Il  fut  aussi  lié  d'amitié  avec 
le  graveur  Godefroy  et  publia  en  société  avec  lui  un 
ouvrage  intitulé  Recueil  d' Estampes ,  représentant 
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les  divers  événements  de  la  guerre  qui  a  procuré 
l'Indépendance  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Ces 
planches  sont  fort  soignées.  Ponce  a  gravé ,  pour  sa 
part ,  la  Prise  du  Sénégal ,  Prise  de  Pensacola , 
d'après  Lausan  ;  Pî^ise  de  S'-Eustache,  d'après  Maril- 
lier  ;  Prise  de  Tahago  ,  d'après  William  ;  Attaque  de 
Brimstornhill .  d'après  Le  Paon.  Les  autres  planches 
sont  de  Godefroy. 

Le  savoir  de  Ponce  et  son  goût  des  œuvres  de  l'an- 
tiquité lui  avait  donné  l'idée  de  graver  des  recueils  de 
peintures  antiques  ,  récemment  découvertes  à  Rome  ; 
c'est  ainsi  qu'il  entreprit  la  Collection  des  tableaux  et 
arabesques  antiques  i7^ouvés  à  Rome  dans  les  Ruines 
des  Thermes  de  Titus  (1805),  et  les  Arabesques 
antiques  des  Bains  de  Livie  à  la  Villa  Adriana  ,  avec 
\es>  Plafonds  de  la  villa  Madaina,  peints  par  Raphaël. 

Signalons  encore  deux  Vues  de  la  ville  d'Alger 
gravées  d'après  de  Bourville ,  sous  la  direction  du 
graveur ,  des  Vues  de  Saint-Domingue ,  quelques 
planches  pour  le  Musée  français  ;  puis  quelques  rares 
portraits  :  Louis  XVI,  d'après  Callet,  in-4  ;  A'ïnyot , 
d'après  Marchand  (1784),  joli  portrait  in-8,  dans  une 
allégorie  de  Marillier  ;  Molière  ,  d'après  Lafitte  ,  mé- 
diocre, etc.. 

Ponce  était,  nous  l'avons  dit,  un  écrivain  exercé; 
outre  quelques  notices  nécrologiques  lues  dans  les  so- 
ciétés savantes,  sur  des  artistes  qu'il  avait  connus,  sur 
Choffard,  Taillasson,  Moreau  le  jeune,  Suvée,  Renou, 
le  graveur  avait  écrit  des  dissertations  de  haute  esthé- 
tique :  Essai  sur  Vétat  des  Arts  chez  les  Grecs  ;  De 
l'Influence  des  climats ,  des  m,œurs  et  des  gouverne- 
ments sur  l'Architecture  ;  De  l'Influence  de  la  Pein- 
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iure  chez  les  anciens  peuples  ;  Dissertation  sur  le 
Beau  idéal  ;  Observations  générales  sur  les  plafonds 
peints;  Aperçu  sur  les  modes  françaises ,  etc.,  etc. 

Mentionnons  spécialement  deux  de  ses  opuscules  : 
ses  Lettres  sur  la  gravure ,  qui  sont  une  réponse  à 
Quatremère  de  Quincy  et  autres  détracteurs  de  son 
art,  et  des  Réflexions  sur  le  nu  et  le  costume  en 
sculpture,  sujet  touchant  un  art  que  Ponce  affection- 
nait singulièrement  ^ . 

Ponce  était  l'ami  intime  du  graveur  Gaucher.  C'est 
avec  lui,  avec  son  ancien  maître  De  Launay,  avec 
ses  amis  Basan  et  Bervic  qu'il  entreprit  ce  petit 
voyage  au  Havre  dont  Gaucher  a  écrit  une  relation 
qui  ne  manque  pas  d'esprit  et  de  gaité.  Rapportons 

1  Un  écrivain  lui  ayant  demandé  une  note  sui"  une  exposition  de 
sculpture ,  Ponce  lui  répondait  en  la  lui  envoyant  : 

^'  A  Monsieur  Vilnave,  homme  de  lettres ,  rue  de  Vaugirard. 

»  Je  vous  adresse ,  mon  cher  confrère  ,  quelques  idées  relatives  à  ce 
•1  que  vous  avés  paru  désirer,  que  j'ai  tâché  d'arenger  de  manière  à  ce 
■^  que  cela  nait  pas  trop  l'air  d'avoir  été  fait  exprès  pour  parler  de 
'1  deux  personnes  seulement ,  d'ailleurs  je  vous  livre  mes  réflexions 
-'  telles  qu'elles  sont ,  vous  les  arrengerés  à  votre  fantaisie. 

>'  Je  vous  remercie  de  votre  première  annonce.  Je  vous  remercirai 
>i  encore  hien  davantage  quand  vous  voudrés  bien  faire  un  extrait  de 
n  mon  petit  ouvrage.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  votre  confrère  et 
■>  serviteur,  Ponce.  « 

i>  Depuis  que  l'exposition  des  sculptures  est  éloignée  de  celle  des 
'1  peintures  et  des  gravures,  il  semble  que  les  amateurs  se  refroidissent 
"  sur  l'art  du  statuaire  ,  sur  ce  bel  art  éminément  monumental.  Beau- 
-1  coup  de  personnes  même  ignorent  que  cette  exposition  existe  ou 
n  négligent  d'aller  admirer  les  différens  objets  en  grand  nombre  ,  qui 
'^  méritent  de  fixer  l'attention  du  public. 

•1  Sans  prétendre  fixer  particulièrement  l'opinion  sur  le  talent  de 
fl  quelques  artistes  en  ce  genre ,  nous  nous  permettrons  seulement 
«  quelques  observations  sur  les  productions  de  quelques-uns  dont  le 
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une  petite  anecdote  dont  Ponce  fut  le  héros  pendant 
cette  excursion. 

C'était  en  septembre  1788,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit  à  l'article  de  Gaucher  :  nos  graveurs  étaient  partis 
par  un  fort  mauvais  temps,  et,  tantôt  en  patache,  tan- 
tôt en  bateau ,  tantôt  à  cheval ,  s'avançaient  vers  la 
Normandie.  Ils  étaient  arrivés  à  RoUeboise  et  il  s'agis- 
sait de  gravir  une  des  collines  les  plus  accidentées  de 
la  vallée  de  la  Seine  :  «  C'est  un  usage  dans  le  pays  , 
»  raconte  Gaucher,  que  des  enfants  ou  des  jeunes  filles 
»  se  tiennent  sur  la  route  pour  offrir  des  montures 
»  aux  voyageurs.  Malgré  leur  état  de  maigreur,  nous 
»  acceptâmes  ces  Bucéphales,  bizarrement  honorés  du 
»  nom  de  potentats ,  et  comme  les  chemins  étaient 

»  mérite  nous  a  frappé  particulièrement.  Nous  rappelerons  la  jolie 
■1  figure  en  marbre  d'Harpocrate  dieu  du  silence  par  M""  Fortin ,  que 
'1  cet  artiste  a  cru  avec  raison  pouvoii'  représenter  jeune  ,  ce  qui  lui  a 
'■>  donné  l'occasion  de  faire  une  statue  agréable  ,  faite  pour  orner  une 
'^  galerie.  L'aspect  des  bustes  du  même  auteur  et  ceux  de  M*"  Roma- 
''  gnési  qui  ont  beaucoup  d'expression  et  de  ressemblance ,  nous  ont , 
•>  ainsi  que  ceux  des  autres  artistes,  fait  naître  une  réflexion  :  c'est  que 
'^  l'habitude  dans  laquelle  sont  les  statuaires  en  général  de  ne  pas 
'1  mettre  de  prunelles  dans  les  yeux  de  leurs  figures  nuit  autant  à  l'ex- 
>  pression  qu'à  la  ressemblance.  Lorsqu'on  réfléchit  au  désavantage  de 
«  la  sculpture  ,  comparativement  à  la  peinture  rapport  au  charme  de  la 
^  couleur,  dont  la  première  est  pi-ivée  ,  ne  doit-on  pas  être  étonné  d'un 
>i  usage  j'ose  dire,  aussi  ridicule ,  qui  n'a  d'autre  autorité  que  celle  des 
•  statuaires  grecs ,  lesquels  cependant  y  ont  dérogé  souvent.  Imitons 
'^  les  anciens  dans  leurs  beautés,  mais  pas  dans  leurs  erreurs,  et  aban- 
'1  donnons  un  usage  qui  ne  peut  être  suivi  qu'au  dépend  de  la  vérité , 
''  de  la  raison  et  de  la  perfection  de  l'art. 

■1  Si  nous  voulions  rappeler  ici  tous  les  bons  ouvrages  en  sculpture 
■1  de  l'exposition  de  cette  année  ,  les  noms  de  M. M.  Cartelier,  Ramey, 
"  Bosio  ,  Dupaty  ,  Gois  ,  Marin  ,  la  description  de  leurs  productions  et 
'■>  les  éloges  qu'ils  méritent ,  rempliroient  cette  feuille.  -^  (  Collection 
Porta  lis.) 


334  LES   GRAVEURS   DU    XVIIF   SIÈCLE. 

»  gâtés  par  la  pluie,  chacun  prit  en  croupe  une  des 
»  conductrices,  excepté  M.  de  Nopec  (anagramme  de 
»  Ponce)  qui  eut  pour  son  lot  un  petit  page. 

»  On  eût  dit  que  le  ciel  en  courroux  nous  poursui- 
»  vait  sur  l'un  et  l'autre  élément.  Nous  avions  au  plus 
»  fait  vingt  pas  ,  que  des  tourbillons  de  poussière  an- 
»  noncèrent  un  nouvel  ouragan.  Los  nuages  s'amon 
»  cèlent,  la  lune  disparaît  et  bientôt  : 

n  Un  déluge  affreux  nous  innonde 

"  Les  vents  sifflent ,  la  foudre  gronde 
'^  Serpente,  éclate  et  tombe  en  plus  de  vingt  endroits  I 
«  Nos  paisibles  chevaux ,  effrayés  de  l'orage, 
>i  Franchissent  les  buissons,  les  torrens  à  la  nage, 
■'  Et  galopent ,  dit-on ,  pour  la  première  fois  ! 
'^  Pour  échapper  au  danger  du  naufrage 

"  De  Nopec  le  timide  page 

»  Saisit,  en  tremblant ,  le  manteau. 
'>  Plus  d'une  belle  a  perdu  sa  chaussure  , 

'^  Plus  d'un  cavalier  son  chapeau  ; 
'■•  Plus  d'un  groupe  à  tâtons,  dans  cette  nuit  obscure 
'^  L'un  sur  l'autre  versé,  cherche  en  vain  sa  monture. 

»  Le  ciel  se  lasse  enfin  de  nous  persécuter,  la  lune 
»  reparaît  et ,  à  sa  lueur,  chacun  reprend ,  comme  il 
»  peut ,  la  route  de  Bonnières  où  nous  aiTÎvons,  Dieu 
»  sait  en  quel  état.  Semblables  à  des  nayades ,  nos 
»  jeunes  conductrices  pressent  leurs  longs  cheveux 
»  pour  en  exprimer  l'eau  :  on  les  eût  dit  métamor- 
»  phosées  en  fontaines. 

»  Cependant  M.  de  Nopec  et  son  page ,  qui  nous 
»  avaient  donné  de  l'inquiétude  ,  reparurent  tous  les 
»  deux ,  montés  sur  le  même  coursier  et  couverts  du 
»  même  manteau.  Le  premier  qui  ne  se  rappelait  plus 
»  avoir  en  croupe  un  petit  page,  l'atteignit  en  descen- 
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»  dant ,  d'un  coup  de  pied  sur  la  joue  ;  celui-ci ,  en  re- 
»  poussant  le  pied  discourtois  ,  fit  rouler  notre  écuyer 
»  dans  une  citerne  ;  un  prompt  secours  le  dégagea  et 
»  son  premier  soin  ,  comme  le  nôtre  ,  fut  de  faire  allu- 
»  mer  un  grand  feu » 

Plus  loin  ,  Gaucher  fait ,  en  deux  traits  ,  le  portrait 
de  Ponce  dans  la  cavalcade ,  avec  son  aii'  grave 
et  son  bonnet  sous  un  chapeau  rond ,  et  prétend 
qu'il  avait  à  peu  près  le  profil  de  Louis  XI  allant  en 
pèlerinage  à  la  croix  de  St-Lô.  Et  puis  les  aventures 
continuent ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  raconté  ,  et  le 
récit  de  cette  excursion  nous  est  une  fidèle  image  de 
toutes  celles  que  faisaient  en  été  les  artistes  de  ce 
temps-là. 

La  Révolution  vint  ralentir  les  travaux  du  graveur, 
d'autant  qu'il  avait  été  nommé  chef  de  bataillon  de  la 
garde  nationale  ;  ces  fonctions  ne  rempêchèrent  pas 
de  graver,  d'après  les  dessins  de  Monnet ,  des  vi- 
gnettes allégoriques  sur  la  Constitution  acceptée  par 
Louis  XVI.  En  môme  temps  il  continuait  à  écrire. 

Ponce  est ,  en  effet,  l'auteur  de  quelques  brochures 
politiques,  entre  autres  de  celle  qui  lui  fit  remporter,  en 
l'an  IX  ,  le  prix  d'histoire  à  l'Institut  sur  le  sujet  sui- 
vant proposé  par  elle  :  Par  quelles  causes  l'esprit  de 
liberté  s'est-il  développé  en  France  depuis  Fran- 
çois P'' jusqu'en  1789? 

11  est  aussi  l'auteur  de  plusieurs  articles  estimables 
sur  les  graveurs  dans  la  Biographie  universelle  et 
dans  la  Galerie  historique  de  Landon, 

Au  retour  des  Bourbons  ,  Ponce  qui  avait  été  gra- 
veur du  comte  d'Artois  avant  la  Piévolution,  lo  redevint. 

L'affaiblissement    de    sa   vue    lui   interdisait    tout 
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travail  depuis  longtemps  ,  quand  il  mourut  le  27  mars 
1831. 

Marguerite  Hêmery,  femme  Ponce,  a  gravé  un 
certain  nombre  de  pièces  pour  VIconologie,  le  Cabinet 
Poullain;  son  nom  paraît  aussi  dans  les  Fables  de 
Doymt ,  Bon  Quichotte  ,  poëme  de  l'abbé  de  Lazerie, 
Essai  sur  la  musique  ,  de  La  Borde,  les  Œuvres  de 
Le  Sage,  les  Œuvres  de  Vabbè  Prévost,  les  Nouvelles 
françaises  de  d'Ussieux,  les  Confessions  du  Comte 
de  ***. 

ESTAMPES. 

I.    d'après    BAUDOUIN. 

1.  L'ENLÈVEMENT   NOCTURNE,  peint  à  la  gouasse  par  Bau- 

douin ,  dédié  à  Monsieur  Basan  ,  graveur,  par  son  ami  et  servi- 
teur Ponce,  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  S*-  Hyacinthe,  maison  de 
M.  De  Bure.   1780  ;  in-fol. 

Une  des  plus  belles  estampes  de  l'école  française. 

L'eau-forte  est  curieuse,  attendu  que  les  orobres  n'étant  pas  encore  indiquées, 
l'enlèvement  nocturne  y  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diurne.  465  fr.  1881. 
Avant  la  lettre,  430  fr.  1881. 

2.  LA  TOILETTE,  ITTl  ;  in-fol. 

Pendant  du  Lever,  gravé  par  Massard. 

E.xiste  avant  la  lettre.  De  toute  rareté. 

Les  premières  épreuves  sont  avec  l'adresse  de  Mad^  Baudouin  au  Louvre,  qui 
a  été  remplacée  ensuite  par  celle  de  Basan. 

Une  épreuve  de  l'encadrement  seul ,  signée  Cochin  f.,  dans  l'œuvre  de  Ponce 
au  Cabinet  des  Estampes. 

3.  Les  Cerises,  estampe  dédiée  au  marquis  de  Choiseul-Beaupré , 

mS;  in-fol. 
L'eau-forte,  410  fr.;  avant  la  lettre,  300  fr.  vente  Béhague. 

4.  AnnETTE  et  Lubin,  dédié  à  la  marquise  de  Laubépine  ,  ms  ; 

in-fol. 

Pendant  de  la  pièce  précédente. 

Avant  la  lettre,  180  fr.  1881. 
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ir.  d'après  bounieu. 

5    L'Innocence  sous  la  garde  de  la  Fidélité-,  in-4  en 
largeur. 

III.  d'après  FRAGONARD. 

G     Le  Pot  AU  lait;  m-4  en  largeur. 
L'eau-foTte,  200  fr.  1880. 

1.  Le  Verre  d'eau;  in-4  en  largeur. 
L'eau-forte,  185  fr.  vente  Milhlbacher. 

IV.  d'après  FREUDEBERG. 

8 .  Les  Epoux  curieux  ,  —  l'Horoscope  accomplie  ;  2  p.  in-4  en  largeur. 

V.  d'après  moreau. 

9.  RÉPERTOIRE  DES  SPECTACLES  DE  LA  COUR:  grande 

tablette  entre  les  statues  de  la  Tragédie  et  de  la  Comédie  ;  à  la 
partie  supérieure,  le  médaillon  de  Louis  XV  ;  au  dessous,  le  mot 
Répertoire. 

Belle  composition  ,  d'un  très  grand  style. 

L'eau-forte  dans  l'œuvre  de  Ponce  à  la  Bibliothèque  nationale. 


VIGNETTES. 


I.   dapres  coghin. 

10.  ROLAND   FURIEUX,  poëme  de  l'Arioste,  traduit  par  d'Ussieux, 

Paris,  Brunet,  1775-1783,  4  vol.  in-8. 

Suite  de  46  figures  par  Cochin,  dont  44  sont  gravées  par  Ponce,  graveur  de 
M''  le  Comte  d'Artois.  EUes  sont  toujours  sans  légende. 
La  suite  des  eaux-fortes  dans  l'exemplaire  de  Renouard. 

II.  d'après  EISEN. 

11.  ADONIS,  poëme  en  prose  ,  par  Fréron  et  Colbert  d'Estouteville  , 

Londres  et  Paris,  Musier,  1775,  in-8. 

Très  belles  illustrations  comprenant  : 

Un  titre.  Mort  d'Adonis.  150  fr.  avant  la  lettre,  1877. 

Un  frontispice. 

Un  en-tête  et  un  cul-de-lampe. 

III.  22 
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12.  lUuslralious  pour  LES  Baiskrs  de  Dorat,  titre  et  fleurons. 

Le  titre,  avant  la  lettre,  258  fr.,  1882. 

III.    d'après  marillier, 

13.  Amyot ,  portrait- vignette  in-8. 

14.  Le  Diamant  et  le  Lapidaire,  —  Les  Deux  Montres, 

etc.,  fleurons  pour  les  Fables  de  Dorat ,  llld.  —  Fleuron  de  titre 
du  même  ouvrage,  avec  buste  de  La  Fontaine,  ayant  servi  anté- 
rieurement pour  l'édition  de  1772. 

15.  LE   PARNASSE   DES   DAMES,    par  BiUardon  de  Sauvigny, 

Paris,  Ruault ,  ms,  5  vol.  in-8. 

Très  belles  illustrations,  toutes  gravées  par  Ponce,  et  comprenant  : 

Cinq  titres  de  la  plus  grande  élégance.  L'un  de  ces  titres,  à  l'état  d'au-forte, 
350  fr.  1880. 

Un  frontispice. 

Neuf  (êtes  de  page,  avec  portraits  de  Sapho,  Marguerite  de  Navarre,  Louise 
Labê, .«'"«  Desroches,  la  Comtesse  de  la  Suze,  M*"*  de  Scudéri,  M"'*  et  M*"*  Des- 
houlières.  M'"''  de  Louvencourt  et  M^^^^  Chéron. 

Deux  tètes  de  page  avec  sujets,  et  quatre  simplement  avec  des  noms. 

16.  Recueil  d'Estampes  représentant  les  différents 

ÉVÉNEMENTS  DE  LA  GUERRE  QUI  A  PROCURÉ  l'iNDÉ- 
PENDANCE  AUX  ÉtaTS-Unis,  Paris,  chez  Ponce,  in-4  en 
largeur. 

Titre-frontispice  par  Godefroy,  deux  cartes,  et  treize  pleinches  d'après  MarU- 
lier,  Godei'roy,  Fauvel. 

n.  Illustrations  pour  l'Iliade,  Paris,  Didot,  1786,  in-4  ou  in-8. 

Ponce  a  gravé  pour  sa  part  le  frontispice  avec  buste  d'Homère,  et  cinq  vi- 
gnettes. 

18.  LA   SAINTE-BIBLE,  contenant  l'^ncfen  et  le  iVoMveou-7'esio- 

nient ,  traduction  de  Le  Maistre  de  Sacy,  ornée  de  300  figures 
gravées  par  divers  artistes  d'après  les  dessins  de  Marillier  et 
Monsiau.  Paris,  Defer  de  Maisonneuve,  178 9- 180 4  12  vol.  in-4 
ou  in-8. 

Ponce  a  été  le  metteur  en  œuvre  de  cette  suite  de  figures ,  gravée  par  divers 
artistes. 

19.  LES   ILLUSTRES    FRANÇAIS,  ou  Tableaux  Listoriques  des 

grands  hommes  de  la  France  ,  pris  dans  tous  les  genres  de  celé- 
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brilé  jusqu'en   1792.   Dédié  à  S.  A.  R.  le  Comte  d'Artois,  par 
M.  Ponce,  graveur  ordinaire  du  Cabinet  de  ce  Prince.  56  planches. 

Publication  interrompue,  et  reprise  en  1816.  Les  épreuves  de  tirage  ancien, 
comme  les  eaux- fortes ,  sont  tirées  sur  un  beau  papier  vergé  ;  les  éprouves  de 
1816  sur  papier  vélin. 

La  série  complète  des  eaux-fortes  a  figuré  à  la  vente  de  Ponce. 

20.  La  Fête  de  l.\  Rosière,  belle  vignette  in-4  pour  les  Mois , 

de  Roucher,  ITTG. 

21.  Vignette  pour  les  Poésies  fugitives  de  Fanny  Beauharnais,  in-8. 

22.  Vignettes  pour  Te'le'maque,  Pope,    Tangu  etFélime,  les  Bains  de 

Diane,  les  Idylles  de  Berquin . 

23.  Deux  jolis  titres  pour  les  OEUVRES  DE  GesnER  (sic),  Paris, 

Dufart ,  s.  d.,  2  vol.  in-8. 

24.  Nouvelles  de  Jean  Boccace,  édition  dite  de  Mirabeau,  1802,  4  vol. 

in-8  ;  8   figures  de  Marillier,  gravées  par  Ponce,   Courbe,  Del- 
vaux,  sous  la  direction  de  Ponce. 


IV.    D  APRES   MOREAU. 

25.  PYGMALION  ,  scène  lyrique  de  M.  J-J.  Rousseau,  mise  envers 

par  M.  Berquin,  le  texte  gravé  par  M.  Drouet ,  ms,  in  8. 

Un  titre  non  signé,  qu'on  peut  attribuer  à  Marillier  pour  le  dessin  et  à  Ponce 
pour  la  gravure. 

Six  ravissantes  vignettes  têtes  de  page,  par  Moreau ,  dont  quatre  gravées  par 
Ponce  (les  deux  autres  par  N.  de  Launay). 

Les  vignettes  en  tirage  hors  texte,  avec  le  titre  avant  la  lettre,  1,880  fr.  1880. 

V.  d'après  divers. 

26.  Illustrations   pour  les  Métamorphoses  d'Ovide,  le    Plutarque   de 

Cussac,  le  Rousseau  de  Poinçot ,  le  Rousseau  de  Defer  de  Mai- 
sonneuve,  l'Agriculture,  le  Temple  de  Gnide  in-18,  le  Gessner 
de  Le  Bai'bier,  etc.,  etc. 

Il  n'est  pas  utile  de  citer  ici  toutes  les  vignettes  gravées  par  Ponce:  considé- 
rées séparément,  elles  n'offrent  pas  beaucoup  d'intérêt. 

Ponce  avait  réuni  tout  ce  qu'il  avait  gravé,  en  un  recueil  in-fol.,  composé 
d'épreuves  de  premier  état  et  d'eaus-fortes.  Ce  recueil  a  été  vendu  4,000  ff.  il  y 
a  quelques  années. 


PORPORATI   (Carlo-Antonio). 


1741-1816. 


Il  est  infiniment  regrettable  que  ce  graveur  ait  peu 
produit,  car  rarement  artiste  a  possédé  un  maniement 
de  burin  plus  habile  et  plus  agréable. 

Porporati ,  né  à  Turin  en  1740,  é'tait  venu  se  per- 
fectionner dans  son  art  à  Paris:  «  Un  jeune  homme  de 
»  Turin,  M''Purperat,  m'est  venu  voir  »,  inscrit  Wille 
dans  son  Journal ,  le  6  novembre  1768  ;  «  il  voudroit 
»  bien  entrer  chez  moi  en  qualité  d'élève  ;  mais  je 
»  n'ai  point  de  place.  Il  m'a  apporté  des  lettres  de 
»  M''  Lav}',  graveur  de  médailles  du  Roy  de  Sardaigne 
»  qui  étoit  à  Paris  et  de  ma  connaissance  il  y  a  une 
»  vingtaine  d'années.  C'est  le  Roi  qui  a  envoyé  le 
»  jeune  homme  en  question  dans  ce  pays,  pour  le 
»  former.  Il  étoit  comme  il  m'a  dit  cy-devant  ingé- 
»  nieur.  Il  dessine  proprement  à  la  plume  mais  il 
»  faut  bien  des  choses  de  plus  que  cela.  » 

Refusé  par  Wille  qui  le  confia  à  son  beau-frère,  le 
graveur  Chevillet ,  Porporati  entra  ensuite  dans  l'ate- 
lier de  Beauvarlet  ;  il  y  devait  prendre  naturellement 
une  manière  moelleuse  et  soignée.  La  régularité 
extrême  du  procédé  n'exclut  pas  chez  lui  l'agrément 
et  la  suavité  dans  les  résultats. 
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Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  le  8  mai  1773, 
sur  la  présentation  de  l'estampe  de  Suzanne  au  bain, 
d'après  le  tableau  de  Santerre ,  qui  est  son  chef- 
d'œuvre.  On  a  de  lui  Tancrède  combattant  Clorinde, 
d'après  C.  Van  Loo,  estampe  à  laquelle  fait  pendant 
Herrmnie  demandant  asile  à  un  berger  ;  Agar  ren- 
voyée, d'après  Philippe  VanDyck,  fort  belle  pièce  dont 
le  pendant  est  gravé  par  Massard  ;  le  Coucher,  qui 
représente,  pour  appeler  les  choses  par  leur  nom, 
le  derrière  d'une  jolie  femme,  peint  par  Van  Loo  le 
père  ;  Vénus  caressant  V Amour,  d'après  P.  Battoni, 
ayant  pour  pendant  le  Bain  de  Léda ,  d'après  le  Cor- 
rège  ;  Garxle  à  vous,  d'après  Angélica  Kauffmann. 

De  retour  à  Turin  ,  Porporati  reçut  une  pension  de 
Victor-Emtnanuel  III,  dont  il  a  gravé  le  portrait  in-4. 
C'est  de  Turin  que  nous  le  voyons  dater  une  vignette 
d'après  Moreau  pour  Métastase,  et  un  joli  titre  de  sa 
composition  pour  Demetrio  a  Rodi,  festaper  musica. . . 
per  le  Nozze  délie  LL.  AA.  RR.  Vittorio  Emanuele, 
duca  d'Aosta ,  e  Maria  Teresa  arciduchessa  d'Aus- 
i!W«(1789). 

M™^  Vigée-Lebrun,  dans  ses  Souvenirs,  mentionne 
Porporati,  alors  établi  à  Turin  et  qui  la  reçut  lors  de 
son  passage  dans  cette  ville  : 

«  Le  lendemain,  de  très  bonne  heure,  je  fis  prévenir 
»  de  mon  arrivée  le  célèbre  Porporati  dont  on  connaît 
»  de  si  belles  gravures,  entre  autre  une  faite  d'après 
»  le  tableau  de  Santerre,  qui  représente  la  chaste 
»  Susanne  entre  les  deux  vieillards.  Le  burin  éminem- 
»  ment  classique  de  Porporati,  comme  celui  de  M"" 
»  Desnoyers  ,  sera  toujours  apprécié  par  les  vrais 
»  connaisseurs.   Porporati,   que  j'avais  beaucoup  vu 
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»  pendant  son  séjour  à  Paris,  était  alors  professeur  à 
»  Turin.  Il  vint  aussitôt  me  faire  une  visite,  me  trou- 
»  vant  si  mal  dans  mon  auberge,  il  me  pria  avec 
»  instance  d'aller  loger  chez  lui ,  ce  que  je  n'osais 
»  d'abord  accepter,  mais  il  insista  sur  cette  offre  avec 
»  une  vivacité  si  franche  que  je  n'hésitai  plus  et , 
»  faisant  porter  mes  paquets  à  son  domicile,  je  le 
»  suivis  aussitôt  avec  mon  enfant.  Je  fus  reçue  par  sa 
»  fille  âgée  de  dix-huit  ans,  qui  logeait  avec  lui  et  qui 
»  se  joignit  à  son  père  pour  nous  donner  tous  les  soins 
»  imaginables  pendant  les  cinq  ou  six  jours  que  nous 
»  passâmes  dans  leur  maison.  » 

Le  graveur  fit  voir  à  la  célèbre  portraitiste  les 
curiosités  de  la  ville  et  la  conduisit  au  Théâtre 
royal  : 

«  La  musique  me  fit  grand  plaisir,  écrit-elle,  et 
»  comme  je  demandais  à  Porporati  si  sa  ville  renfer- 
»  mait  beaucoup  d'amateurs  d'art,  il  secoua  la  tête  et 
»  me  dit  :  Ils  n'en  ont  aucune  idée  ;  voici  ce  qui  vient 
»  de  m'arriver  :  un  très  grand  personnage  ayant 
»  entendu  dire  que  j'étais  graveur,  est  venu  derniè- 
»  rement  chez  moi  pour  faire  graver  son  cachet.  » 

Bachaumont,  dans  ses  Mémoires  secrets,  fait  un 
grand  éloge  d'une  estampe  que  Porporati ,  graveur  et 
garde  des  dessins  du  roi  de  Sardaigne ,  avait  expo- 
sée au  Salon  de  1777;  il  avait  pris  pour  sujet  la 
Mort  d'Abel ,  et  avait  cherché  à  peindre  la  surprise 
et  l'effroi  que  causent  à  Adam  et  à  Eve  la  vue  du 
cadavre  de  leur  fils  :  «  C'est  la  mort  dans  toute  sa 
»  vérité  ;  c'est  la  tendresse  paternelle  à  son  plus  haut 
»  degré  ;  c'est  surtout  cette  douleur  morne  et  pro- 
»  fonde  qui,  pour  la  première  fois  introduite  dans  le 
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»  monde  ,  flétrissoit  la  figure  des  chefs  de  rhumanité 
»  et  n'a  cessé  depuis  de  tourmenter  leur  postérité 
»  infortunée.  Outre  l'invention  qui  semble  appartenir 
»  à  l'artiste  et  lui  fait  infiniment  d'honneur,  son  exé- 
»  cution  est  grande,  simple  et  sublime  comme  son 
»  idée.  » 

Plus  tard ,  nous  voyons  Porporati  essayer  avec 
succès  la  manière  noire  dans  les  estampes  de  Paris 
et  Œnone,  d'après  Van  der  Werff ,  et  de  la  Prêtresse 
compatissante,  d'après  Gibelin.  Enfin  ,  en  1796,  pen- 
dant un  séjour  qu'il  fit  à  Naples  pour  y  fonder  une 
école  de  gravure ,  il  employa  le  pointillé  pour  un 
portrait  in-4  ovale  de  Marie- Antoinette. 

Porporati  a  vécu  assez  longtemps  pour  pouvoir 
encore  graver  un  petit  portrait  de  Marie-Louise.  Il 
est  mort  à  Turin  ,  le  16  juin  1816. 

Les  pièces  les  plus  notables  de  son  œuvre  sont  les 
suivantes  : 

1.  SUZANNE   AU   BAIN,  d'après  Santerre  ;  in-fol. 

Morceau  de  réception  du  graveur  à  l'Académie,  en  1773. 

2.  LE   COUCHER,  d'après  Van  Loo  le  père  ;  in-fol. 

Le  Coucher  est  symbolisé  par  une  femme  nue ,  vue  de  dos  ,  prête  à  se  mettre 
au  lit,  et  n'ayant  conservé  pour  tout  costume  qu'un  bonnet  de  nuit.  Ceci  est 
du  déshabillé  plutôt  que  du  nu. 

3.  LA  PETITE   FILLE   AU  CHIEN,  d'après  Greuze  ;  in-fol. 


Les  PREISLER. 


1698-1' 


I.  —  Jean- Justin  Preisler  ,  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte,  fils  aîné  de  Jean-Daniel  Preisler,  directeur 
de  l'Académie  des  Beaux- Arts  d'Augsbourg ,  né  à  Nu- 
remberg en  1698,  où  il  est  mort  en  1771 ,  apprit  son 
art  dans  sa  viUe  natale,  séjourna  huit  ans  en  Italie , 
et  succéda  plus  tard  à  son  père  comme  directeur  de 
l'Académie. 

Il  a  gravé  :  les  Quatre  Élêmens ,  d'après  Bouchar- 
don,  4  p.  in-fol.  en  lai^gsur  ;  —  les  Quatre  Parties  du 
Monde,  4  p.  in-fol.  en  largeur. 

Suite  des  Plus  belles  Statues  qui  sont  à  Rome, 
d'après  les  dessins  de  Bouchardon,  50  p.  in-fol. 

Partie  des  Plafonds  de  Rubens  dans  V église  des 
Jésuites  d'Anvers,  20  p.  in-fol.  en  lai^geur. 

IL—  Georges-Martin  Preisler,  graveur  au  burin, 
né  à  Nuremberg  en  1700,  mort  dans  la  même  ville  en 
1754,  frère  du  précédent,  d'après  les  dessins  duquel  il 
grava  une  suite  de  Statues  antiques  de  Rome  et  de 
Florence,  21  p.  in-fol. 

Statues  de  la  galerie  des  antiques  de  Dresde. 

Portrait  du  Baron  de  Stosch,  amateur  d'antiquités, 
d'après  le  dessin  de  son  frère. 
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/.  D.  Ferretti,  tenant  un  tableau,  d'après  lui- 
même. 

Èglon  Van  der  Neer,  d'après  lui-même. 

/.  D.  Campiglia,  tenant  un  tableau,  d'après  lui- 
même. 

Suite  de  16  portraits  de  Sénateurs  de  la  Ville  de 
Nuremberg,  gravés  de  1728  à  1757,  grand  in-fol. 

Fravanna  Magdalena  Widmaennin  ,  d'après  De- 
cker, in-fol. 

Johanna-Suzanna  Fritschin  (1737),  in-fol. 

Anna-Catharina  von  Scheidlin ,  d'après  Kupetzky 
(1752). 

Cosme  III ,  duc  de  Toscane,  etc. 

III. — Jean-Martin  Preisler  ,  frère  des  précédents, 
graveur  au  burin  ,  né  à  Nuremberg  en  1715,  mort  à 
Copenhague  en  1794 ,  apprit  la  gravure  de  son  frère 
Georges.  Sa  première  esiSiiai^e  est  Dai-id  et  Abigaïl , 
d'après  Le  Guide.  En  1739,  il  vint  à  Paris  et  se  lia 
avec  Schmidt  et  Wille,  qui  en  parle  dans  ses  Mémoires. 
C'est  lui  qui  termina  pour  la  Grande  Gale7ne  de  Ver- 
sailles ,  d'après  Le  Brun ,  la  Coupole  du  Salon  de 
la  Guerre  commencée  par  Ravenet ,  l'allégorie  du 
Rétablissement  de  la  navigation ,  commencée  par 
Thomassin,  et  qui  grava  les  ornements  des  angles  des 
salons  de  la  Paix  et  de  la  Guerre,  en  huit  planches. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  J.  M.  Preisler  grava 
encore  un  Ganym,ède,  d'après  Pierre  (1743)  ;  puis , 
en  1744 ,  appelé  à  Copenhague  par  le  roi  Frédéric 
pour  y  professer  la  gravure,  il  y  grava  une  Bacanale 
(sic),  aussi  d'après  Pierre  (1752),  qu'il  dédia  au  roi, 
et  la  statue  équestre  du  roi  Frédéric  V,  d'après 
Saly,  planche  qui  lui  fit  grand  honneur. 
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«  Le  31  rnay  1749,  le  Secrétaire  donna  lecture 
»  d'une  lettre  du  S""  Preisler  ,  écrite  de  Copenhague, 
*  par  laquelle  il  lui  adresse  le  portrait  du  feu  roi  de 
»  Danemarck  et  la  supplie  de  vouloir  bien  lui  donner 
»  son  sentiment.  La  compagnie  après  avoir  examiné 
»  le  dit  portrait  l'a  trouvé  parfaitement  gravé ,  d'un 
»  très  bon  ouvrage  et  le  burin  conduit  avec  autant  de 
»  force  que  de  délicatesse ,  ce  que  l'Académie  a 
»  ordonné  à  son  secrétaire  de  lui  mander  de  sa 
»  part.  » 

Joli  portrait  du  prince  héritier,  enfant,  ChrisHanus, 
princeps  Daniœ,  d'après  Pito  (1754) . 

Portraits  de  Frédéric  V,  de  Christian  VI,  du  Car- 
dinal de  Bouillon,  du  Comte  de  Tott,  du  Comte  de 
Struensée  (non  signé). 

Apparition  de  St-Pierre,  d'après  le  Guide,  Laban 
cherchant  ses  Dieux ,  Sém,iramis  ,  d'après  Gazes 
{Galerie  de  Dresde),  et  la  Vierge  à  la  chaise,  d'après 
Raphaël  (1784). 

Il  dédia  une  estampe  à  Wille,  V Heureuse  rencontre. 

IV.  — Jean-Georges  Preisler  ,  fils  du  précédent,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  se  perfectionner  chez 
Wille.  De  1783  à  1786,  il  est  de  toutes  les  promenades 
faites  par  Wille  et  ses  élèves  aux  environs  de  Paris. 
C'est  aussi  le  temps  des  essais  d'ascensions  en  ballon. 
L'insuccès  de  l'expérience  de  Janinet .  à  laquelle  il 
avait  assisté,  loin  de  le  détourner  de  ces  tentatives, 
n'avait  fait  que  l'enflammer  davantage  :  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux. 

«  M""  Preisler,  notre  pensionnaire,  me  voulant  don- 
»  ner,  près  du  jardin  de  M.  Guttemberg,  le  spectacle 
»  de  l'ascension  de  son  célèbre  ballon  de  papier, 
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»  dont  il  faisoit  grand  bruit,  me  donna  celui  de  son 
»  anéantissement.  Ce  ballon,  revêche  à  ses  désirs,  ne 
»  s'éleva  pas  à  un  pied  de  terre  et  fut  réduit  en 
»  cendres  dans  la  minute  par  une  flamme  intérieure 
»  trop  considérable.  Les  polissons  accourus  de  la 
»  campagne  achevèrent  de  le  détruire  lorsqu'il  rouloit 
»  tout  en  feu  sur  le  grand  chemin.  Voilà  une  belle 
»  expérience  !  Il  étoit  déjà  nuit  lorsque  cela  arriva. 
»  M""  Preisler  avoit  attiré  nombre  de  spectateurs  et 
»  cet  accident  lui  causa  d'autant  plus  de  chagrin.  » 

Cette  petite  mésaventure  n'eut  pas  le  retentissement 
de  celle  de  Janinet  et  n'empêcha  pas  le  jeune  Jean- 
Georges  Preisler ,  qui  était  un  graveur  habile  , 
de  se  faire  recevoir  à  l'Académie  ,  le  24  août  1787 , 
sur  la  présentation  de  son  maître.  Son  morceau  de 
réception  fut  Dédale  attachant  des  ailes  à  son  fils 
Icare,  d'après  le  tableau  de  Vien. 

V.  —  Valentin-Daniel  Preisler  ,  graveur  en  ma- 
nière noire,  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de  Jean-Daniel , 
naquit  à  Nuremberg,  et  s'occupa  comme  eux  de  gra- 
vure. Il  alla  voir  son  frère  à  Copenhague,  et  sans 
doute  y  fit  des  dessins  d'après  les  peintures  de  la 
collection  royale,  car  au  retour,  il  gravait  à  Nurem- 
berg, en  1755,  un  portrait  de  femme,  d'après  le  Titien, 
et  en  1759,  les  Trois  Grâces  de  Salvator  Rosa ,  tirés 
du  cabinet  des  curiosités  de  S.  M.  Danoise. 

Portraits  des  Bourgmestres  de  Zurich ,  d'après 
Fuesshn ,  et  divers  portraits. 


PRÉVOST   (Benoît-Louis 


n..-i! 


C'est  incontestablement  l'un  des  plus  jolis  graveurs 
de  vignettes,  bien  qu'il  ne  soit  pas  arrivé  à  jouir  d'une 
grande  notoriété.  On  ne  sait  même  pas  l'année  de  sa 
naissance.  Huber  le  fait  naître  à  Paris  vers  1747  ;  cette 
date  ne  supporte  pas  l'examen  ;  ce  doit  être  plus  vrai- 
semblablement vers  1735  ;  il  aurait  ainsi  donné  ses 
premières  planches  à  l'âge  de  vingt  ans,  vers  1755.  11 
était  élève  d'Ouvrier. 

Prévost  fut  l'interprète  fidèle  de  Cochin,  dont  il  a  par- 
faitement saisi  l'esprit  et  la  manière,  et  d'après  lequel 
il  n'a  pas  gravé  moins  de  soixante  pièces,  petits  sujets 
allégoriques  pour  mettre  en  tête  de  diverses  Oraisons 
funèbres  ;  têtes  de  pages  pour  les  Poésies  sacrées  de 
Lefranc  de  Pompignan  ;  fleurons  pour  l'édition  in-12 
de  II  Pastor  fido,  de  Guarini ,  six  pièces  de  la  plus 
grande  finesse  ;  vignettes  pour  Y  Histoire  de  Finance 
du  Président  Hénault  ;  enfin  le  très  beau  frontispice 
de  V Encyclopédie  (1770).  On  doit  aussi  remarquer 
particulièrement  les  trois  pièces  suivantes  gravées 
d'après  Cochin:  un  fin  profil  de  Louis  XV,  in-8  ;  un 
portrait-vignette  allégorique  sur  la  mort  du  Marquis 
de  Marigny,  pleuré  par  la  Peinture ,  la  Sculpture  et 
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la  Gravure  ;  enfin  un  médaillon  de  Marie-Antoinette , 
soutenu  dans  les  airs  par  des  Génies,  tandis  qu'au 
dessous  les  Arts  personnifiés  rendent  hommage  à 
la  jeune  reine,  in-4  (1776);  c'est,  à  coup  sûr,  la  plus 
agréable  pièce  de  l'œuvre  de  Prévost. 

Prévost  avait  une  touche  claire ,  transparente  et 
spirituelle,  se  rapprochant  tout-à-fait  de  celle  de  Saint- 
Aubin  et  de  celle  de  Ghoffard,  surtout  dans  les  prépa- 
rations à  l'eau-forte.  L'on  peut  s'en  assurer  en  com- 
parant entre  elles  les  six  figures  du  Térence  de  l'abbé 
Lemonnier  (Paris,  Jombert,  1771),  dont  deux  ont  été 
gravées  par  Saint- Aubin,  deux  par  Ghoffard  et  deux  par 
Prévost,  ou  bien  encore  les  deux  figures  des  Œuvres 
badines  et  morales  de  M...  (Gazette)  gravées  l'une 
par  Ghoffard  et  l'autre  par  Prévost. 

Parfois  notre  artiste  se  laissait  aller  à  composer  lui 
aussi  une  adresse  ou  une  vignette  dans  le  goût  de  son 
dessinateur  de  prédilection,  et  lorsque  Jombert  publia, 
en  1770,  le  Catalogue  de  l'Œuvre  de  Cochin,  ce  fut 
Prévost  qui  jeta  sur  le  titre  un  fleuron  de  sa  façon , 
et  sur  la  première  page  du  volume,  un  en-tête  allégo- 
rique avec  un  minuscule  médaillon  de  C.  N.  Cochin  , 
travaillé  avec  une  délicatesse  toute  particulière. 

On  doit  à  Prévost  la  gravure  de  presque  toutes  les 
vignettes  de  Moreau  pour  V Histoire  de  la  Maison  de 
Bourbon,  de  Désormeaux. 

Deux  curiosités  encore  ,  pour  finir  :  un  portrait  du 
docteur  Guillotin ,  d'après  Moreau ,  et  une  petite 
estampe  de  Voltaire  se  promenant  dans  son  jardin. 

Dans  une  lettre  adressée ,  le  17  avril  1778 ,  au 
baron  de  Joursanvault ,  sousciipteur  du  Voyage  à 
Naples  ,  Saint-Non  parle  de  Prévost  :  «  La  première 
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»  planche  gravée  d'après  le  Schedone  et  TEspagnolet 
»  est  de  Prévost ,  un  de  nos  premiers  graveurs,  sans 
»  contredit ,  et  dont  je  fais  grand  cas,  quoique  ses 
»  gravures  ne  soient  pas  prisées  autant  qu'elles  mé- 
»  ritent  de  l'être,  parceque  les  yeux  sont  gastés  par 
»  les  vignettes  et  le  fini  de  beaucoup  de  gravures  d'un 
»  très  petit  genre  et  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  un 
»  ouvrage  aussi  considérable —  »  Gochin  écrivant  à 
Desfriclies,  à  propos  de  la  publication  des  figures  de 
l'Histoire  de  France  du  Président  Hénault ,  l'appelle 
«  le  bon  M.  Prévost ,  qui  va  bien ,  mais  qui  ne  va  pas 

V  vite »   Ces  quelques  mots  expliquent  pourquoi 

l'œuvre  du  graveur  n'est  pas  très  considérable. 

Prévost  avait  une  belle  collection  d'estampes  des 
anciennes  écoles.  La  vente  en  fut  faite  en  1809. 

11  existe  une  graveuse  qui  signe  /"^  Prévost  (voyez 
le  catalogue  de  Martinet). 

Nous  dressons  le  catalogue  de  l'œuvre  de  B.-L. 
Prévost. 

PORTRAITS. 

1.  COCHIN  ,  petit  médaillon   dans  un   en-tête  allégorique  pour  le 

Catalogue  de  l'Œuvre  de  Cochin  par  Jombert.  Très  jolie  petite 
pièce,  dessinée  et  gravée  par  Prévost,  1770. 

Goctiin  n'avait  nullement  poussé  son  ami  Jombert  à  publier  un  Catalogue  de 
son  œuvre  ;  sa  modestie  se  refusait  à  cette  espèce  de  petite  apottiéose  de  son 
vivant.  Jombert  dit  que  son  ami  Cochin  s"est  opposé ,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible ,  à  l'impression  de  ce  petit  livre,  qu'U  ne  tient  de  lui  aucune  des  anec- 
dotes qui  y  sont  rapportées  :  «  Il  n'a  pas  même  voulu  contribuer  en  la  moindre 
o  des  choses  à  l'embellissement  de  cet  ouvrage  ,  en  sorte  que  j'ai  été  obligé  de 
o  recourir  à  M''  Prévost  pour  le  fleuron  et  la  vignette  qui  sont  en  tête  de  ce 
»  petit  volume,  au  refus  de  M''  Cochin,  mon  ami,  qui  dans  toute  autre  occasion 
»  se  serait  fait  un  plaisir  de  m'obliger  et  de  me  rendre  service.  » 

2.  G.-N.  Cochin,  protil  adroite,  médaillon  rond  ;  in-18.  Cochin  del., 

1781. 
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3.  GuiLLOTIN  (J.-J.),  docteur  régent,  ancien  professeur  de  la  Faculté 

de  Paris,  né  à  Saintes.  —  Civi  optimo.  —  Medico  peritissimo , 
amico  offer.  Chereau.  —  J.-M.  Moreau  del.  1785  ;  in-8  orné. 

4.  Leclerc  (Sébastien)  ,  médaillon  dans  une  vignette  allégorique.   — 

Jombert  filius  pinxit  1773  ;  in-8. 

5.  LOUIS   XV,  profil  à  gauche  dans  un  médaillon  entouré  de  guir- 

landes de  fleurs,  palmes  et  nœud  de  rubans  au  dessous.  Très  joli 
portrait-frontispice  dessiné  par  Cochia  en  1765  ;  in-8. 

Eau-forte  pure.  Très  rare. 

Terminé,  avant  la  retouctie. 

État  postérieur:  L'encadrement  du  médaillon  modifié  et  agrandi.  Un  nœud  de 
ruban  rajouté  dans  le  haut,  une  tablette  entourée  de  perles  danslo  bas.  La  date 
n65  supprimée  après  le  nom  de  Cochin.  Lorsque  la  tablette  est  blanche ,  le 
portrait  produit  un  plus  bel  effet  que  dans  l'état  antérieur  et  il  est  souvent 
pris  pour  un  premier  état  avant  la  lettre.  Très  rare. 

6.  Louis  XV,  médaille,  —  Revers:  Pietas  augusta.  Pose  de  la  pre- 

mière pierre  de  S'e-Geneviève ,  avec  un  dôme  diflPérent  de  celui 
qui  existe  aujoui'd'hui.  In-8  orné  en  largeur. 

1.   Louis  XV,  médaille  sur  une  feuille  commémorative  de  la  pose  de  la 
première  pierre  du  presbytère  St  Laurent. 

8.  MARIE-ANTOINETTE,  profil  à  droite,  petit  médaillon  porté 

dans  les  airs  par  des  génies  ;  au  dessous ,  sur  des  nuages ,  les 
génies  des  arts  la  glorifient.  —  Dessiné  par  Cochin ,  1T76.  Gravé 
par  B.  L.  Prévost ,  de  l'Acad.  Imp.  et  Royle  de  Vienne  ;  in-4. 

Cette  pièce  est  la  plus  importante  et  la  plus  agréable  de  l'œuvre  de  Prévost. 

Eau-forte  pure  (Cabinet  des  Estampes). 

Les  premières  épreuves  portent  pour  lôgende  :  Hommage  des  arts. 

Plus  tard  la  pièce  a  été  complètement  modifiée  :  le  médaillon  de  la  Reine  a 
disparu  pour  faire  place  au  Génie  de  la  Liberté.  Légende:  Prix  d'émulation,  ijgy. 
Hommage  des  arts.  Donné  à  la  Citoyenne . . . .  au  concours  de.. . .  Institution  tenue 
par  les  citoyennes  Hurard  à  Rouen.  (Voyez  n»  66.) 

9 .  Orléans  (  le  Duc  d') ,  père  d'Egalité ,   médaillon  sur  une  vignette 

tête  de  page  pour  oraison  funèbre.  Dessiné  et  gravé  par  Prévost , 
de  l'Académie  impériale  et  royale  de  Vienne. 

10.  MARIGNY  (le  Marquis  de),  médaillon  sur  un  monument  funèbre, 

la  Peinture  ,  la  Sculpture  et  la  Gravure  pleurent  sa  perte.  Très 
joli  frontispice  dessiné  par  Cochin  en  1181  ;  in-8. 

Eau-forte,  100  fr.  1875. 

1"  état  :  Avant  la  lettre.  —  2«  état  :  Avec  la  légende  : 
Les  Arts  ont  en  pleurant  honoré  sa  mémoire 
Et  son  amour  pour  eux  vivra  dans  leur  histoire. 
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11.  MlROMÉNlL  (A.-T.  Hue  de) ,   profil  à  gauche  d'après  Cochin  , 

IIIB  ;  iii-4  orné. 

12.  Morand  ,  médecin  ,  profil  à  droite  d'après  Garand. 

13.  Préville,  rôle  de  Crispin.  —  Prévost  del.  etsculp.;  in-18. 

A  voir  Préville  et  la  manière  aisée 
Qui  règne  dans  sa  voix,  son  geste  et  son  regard, 
On  dit:  sous  le  manteau  de  l'Art 
C'est  la  Nature  déguisée. 

14.  Smith  (Adam).  —  B.-L.  Prévost  sculp. ;  in-8. 

15.  Voltaire  se  promenant  dans  son  jardin;  in-8.  Très  rare. 

16.  Washington  et  autres  personnages  de  la  guerre  de  l'indépendance 

américaine  ;   12  p.  in-8. 

n.  Winslow,  chirurgien  ,  profil  à  droite  d'après  Garand  ;  in-4. 


VIGNETTES,   etc. 
I.  d'après  cochin. 

18.  D.VPHNIS  ET  AlciMADURE  ;   1  Homme  et  la  Puce  ;  le  Bassa  et 

le  Marchand  ;  la  Souris  métamorphosée  en  fille  ;  l'Huître  et  les 
Plaideurs  ;  l'Homme  et  la  Couleuvre  ;  le  Songe  d'un  habitant 
du  Mogol  ;  le  Vieillard  et  les  trois  jeunes  Hommes  ;  le  Roi,  le 
Milan  et  le  Chasseur  ;  Belphégor  ;  illustrations  pour  la  grande 
édition  des  Fables  de  La  Fontaine. 

On  sait  que  si  les  illustrations  sont  signées  d'Oudry,  Cochin  en  a  corrigé  tous 
les  dessins.  Les  personnages,  notamment,  sont  de  sa  composition. 

19.  Art  poétique,  par  Marmontel ,  1762;  in-8. 

Un  joli  fleuron ,  représentant  le  Génie  de  la  peinture  et  celui  de  la  poésie  assis 
sur  des  nuages  à  côté  l'un  de  l'autre,  gravé  «  fort  proprement  »  par  Prévost. 

20.  Étrennes  maritimes  pour  Tannée  1761,  in-24.  Frontispice. 

21.  Traité  des  Aydes,  par  de  la  Bellande,  in-4.  Vignette. 

22.  Oraison  funèbre  de  la  Reine  d'Espagne,  vignette, 

1761. 
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23.  ÉLOGE   HISTORIQUE   DU  DUC  DE  BOURGOGNE,    in-8,  1761. 

Vignette  du  Duc  de  Bourgogne  mourant.  —  Fleuron  d'un  enfant  qui  vole  en 
tenant  une  palme  et  une  couronne. 

24.  Oraison  funèbre  du  Duc  de  Bourgogne,  par  M.  Mo- 

reau  ,  évêque  de  Vence,  1761. 

Tête  de  page.  La  Vierge  recevant  dans  ses  bras  le  Jeune  prince  mourant,  que 
les  anges  élèvent  à  la  gloire  céleste. 

25.  Description  du  catafalque  de  Stanislas  P^  vignette. 

26.  Oraison  funèbre  du  même.  Vignette  allégorique  aux  revers 

éprouvés  par  ce  prince. 

27.  Description  du  catafalque  du  Dauphin,  1766. 

Tête  de  page.  La  France  pleurant  sur  le  cercueil  du  Dauphin.  —  Petit  fleuron. 
Deux  génies  pleurant  sur  une  urne  cinéraire. 

28.  Oraison  funèbre  du  Dauphin.  Fleuron. 

29.  Description  du  mausolée  de  la  Dauphine  ,  1767. 

Vignette.  Le  DaupMn  mort ,  la  Dauphine  se  laisse  tomber  sur  son  corps. 

30.  Oraison  funèbre  de  l'Infant  don  Philippe. Vignette. 

31.  Poésies  sacrées  de  Lefranc  de  Pompignan,  3vol. 

in-4  ,   1764. 
Vignette  de  l'épître  dédicatoire  au  Roi.  —  Sept  autres  jolies  têtes  de  page. 

32.  Manuel  d'Agriculture,  1764  ,  in-8. 

Frontispice  avec  la  légende:  Ne  change  point  de  soe. 

33.  IL   PASTOR   FIDO  DEL   SIGNOR   GUARINI,  in-12 

Six  très  jolies  têtes  de  page,  dessinées  en  1745,  gravées  en  1765. 

34.  L'ÉCOLE    DE    DESSIN.    Dans  un  atelier,   le  soir,  déjeunes 

élèves  apprennent  à   dessiner  et  reproduisent  des  dessins ,  des 
sculptures,  ou  le  modèle  vivant.  Très  bel  en-tête  pour  un  in-fol. 

35.  Nombreuses  illustrations  pour  l'HlSTOI RE  DE  FRANCE  du  Pré- 

sident Hénault ,  in-4.  (  Pépin-le-Bref ,  Gharlemagne,  Charles-le- 
Chauve,  Louis-le-Débonnaire,  Hugues-Capet,  Henri  I,  Louis  VI, 
Louis  VII ,  Philippe-Auguste,  Louis  VIII). 
m.  23 
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36.  FRONTISPICE    DE   L'ENCYCLOPÉDIE  ,  dessiné  en  1765  , 

gravé  en  mo  ;  in-foL 

Superbe  pièce  aUëgorique.  «  On  y  voit  les  Sciences  occupées  à  découvrir  la 
»  Vérité  ;  la  Raison  et  la  Métaphysique  cherchent  à  lui  ôter  le  voile  dont  elle 
»  est  enveloppée.  La  Théologie  attend  sa  lumière  d'un  rayon  qui  sort  du  ciel  ; 
»  près  d'elle  sont  la  Mémoire  et  l'Histoire  ancienne  et  moderne.  L'Imag:ination 
0  s'approche  avec  une  guirlande  de  fleurs  pour  orner  la  Vérité  ;  au-dessous  sont 
»  les  divers  genres  de  Poésie  et  les  Arts • 

37.  Vignette  allégorique,  1773  ;  in-8. 

38.  Tête  de  page  pour  un  in-8.  Une  rixe  dans  une  rue. 

39.  Deux  des  grandes  estampes  des  Batailles  de  Kien-Long. 

40.  Composition  allégorique  avec  des  médaillons  réservés  en  blanc 

comme  pour  y  placer  des  portraits,  eau-forte.  —  C.-N.  Cochin 
fiUus  del.  1777.  B.-L.  Prévost  sculpsit. 

41.  L'Origine  de  la  peinture,  vignette  pour  la  Peinture, 

poëme  de  Lemierre,  1769. 

42.  Heautontimorumenos,— Adelphi,  rere«ce  de  1770,  in-8. 

43.  Vignettes  pour  la  Je'rusalem  délivrée,  in-4. 

44.  Vignette  allégorique  pour  les  OEUVRES  BADINES  ET  MORALES 

DE  M...  (Cazotte),  in-8,  1771. 

45.  ThÉTIS    PLONGEANT  ACHILLE    DANS    LE   StYX.  —  Chiron 

exerçant  Achille  à  la  course.  —  Hermès  gravant  sur  des  colonnes 
les  éléments  des  sciences.  Illustrations  in-4  pour  Emile,  de  J.-J. 
Rousseau ,  gravées  à  l'eau-forte  par  Prévost ,  terminées  par 
Helman  et  R.  de  Launay,  1780. 

46.  Les  mêmes,  réduites  in-8,  1780,  terminées  par  Helman. 

II.  d'après  MOREAU. 

47.  Fleuron  de  titre  pour  VOraison  funèbre  de  Stanislas  I,  par  Bois- 

gelin  de  Cucé,  évêque  de  Lavaur,  1766. 

48.  Têtesdepage  pour  l'HlSTO IRE  DE  LA  Maison  DR  BOURBON 

de  Désormeaux  (17  pièces  sur  22). 
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49.  Le  Printemps,  —  L'Hiver,—  Sara  Th.,  3  vignettes  très 

bien  gravées,  pour  les  Saisons  de  Saint-Lambert ,  in-8,  ms. 

50.  Vignette  pour  les  Annales  de  Marie-Thérèse.  Joseph  II  accordant 

une  grâce  à  une  jeune  fille. 

51.  Stava  Ruggiero.  . .   {Arioste  de  Baskerville,  ch.  VII). 

52.  Semiramide,  vignette  pour  Métastase,  in-8. 

53.  Seconds  voyageurs  aériens ,  ou  expérience  de  MM.  Charles  et 

Robert Vue  prise  du  Pont-Royal.  —  Prévost  fecit  ;  in-4. 

M.  Mahérault  attribue  le  dessin  à  Moreau. 

III.  d'après  divers. 

54.  L'Instruction  gratuite  établie  dans  l'Université 

DE  Paris,  ni9;  grande  vignette  in-fol.  d'après  Halle ,  pour 
V Histoire  de  Louis  XV par  médailles  (voyez  Cochin). 

55.  Vue  perspective  de  l'intérieur  de  Ste-Geneviève  ;  in-fol. 

56.  Vignettes  d'après  Gravelot  :  Apollon  appuyé  sur  sa  lyre  ,  fleuron. 

—  Trois  amours  tenant  une  couronne  au  dessus  de  plusieurs 
livres ,  fleuron.  —  L'Air,  l'Amitié,  la  Charité,  la  Danse,  la 
Doctrine,  la  Douleur,  l'Étude,  Février,  la  Logique,  Mai ,  Méde- 
cine ,  la  Mémoire  ,  l'Occasion  ,  l'Odorat ,  la  Peinture  ,  le  Plaisir, 
vignettes  pour  VIconologie.  —  Deux  figures  pour  VHistoire  de 
miss  Jenny,  de  M™*'  Riccoboni. 

57.  Frontispice  d'un  Atlas  in-4,  d'après  Monnet. 

58.  La  FUle  rusée,  d'après  Schenau  ;  in-4.  (Voyez  l'article  Ouvrier.) 

59.  Allégorie  sur  la  mort  de  la  Dauphine.   La  Religion  amène  la  Dau- 

phine  vers  Dieu  ;  au  bas,  l'Amour  et  la  France  en  pleurs,  auprès 
d'un  autel ,  etc.  In-4  à  l'eau-forte.  —  Terminée  et  dédiée  au  Dau- 
phin par  Defehrt. 

60.  Frontispice  de   De  Sève  pour  VHistoire   littéraire   des  Femmes 

françaises,  de  l'abbé  de  la  Porte,  m9. 

61.  Frontispice  et  figures  de  Cipriani,  Cochin  et  Lesueur  pourl'/mfia- 

lionde  Jésus-Christ  ,  Paris  1*788,  in-12  (Cohen). 

62..  Planches  pour  la  Galerie  du  Palais-Royal,  le  Racine  de  Didot. 
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63.  Vaisseaux    présentés    au    Roy,    par    les  provinces  de 

France,    le    clergé  et  les  autres   principaux   corps  de  l'État  en 
nCl  et  1762,  allégorie.   Ozanne  inv.;  in-fol.  en  largeur. 

64.  Fleuron  allégorique  pour  un  in-4 ,  aux  armes  de  la  maison  d'Or- 

léans. Gazin  inv.,  Prévost  sculpt. 

iv.  pièges   gravées  par  prévost 
d'après  lui-même. 

05.  ADRESSE  DE  L'INGÉNIEUR  DANOIS  DE  BELLE- 
GARDE.  Cartouche  grand  in-8  en  largeur.  A  la  partie  supé- 
rieure, des  amours  étudient  la  géographie  ;  à  gauche,  une  témme 
enseigne  à  de  petits  enfants  la  géométrie  ;  à  droite,  une  autre  fait 
lire  deux  petits  enfants.  Dans  le  bas,  des  amours  étudient  un  plan 
de  fortifications.  Légende  : 

Le  sieur  Dangis  de  Bellegarde 

Ingénieur  dd  Boy 

Enseigne  la  Géométrie,  les  Fortifications,  l'art  de  la  Guerre 

l'Histoire  et  la  Géographie 

Il  donne  des  leçons  en  Ville  aux  Dames  et  aux  Seigneurs ,  et  prend 

chez  lui  des  Pensionnaires  ,  sa  demeure  est  à  la  Croix-Rouge  dans  la 

grande  Maison  Neuve  au  Second,  ^l^aris. 

Écrit  par  Aubin. 
B.  L.  Prévost  invertit  el  sculp.  ij6o. 

!«''  état:  Avant  la  légende  dans  le  cartouche  (1). 

(1)  Donnons  ici  une  jolie  adresse  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  graveur. 
Cadre  surmonté  d'un  vase.  Horloge  avec  deux  amours  dont  l'un  tient  la  faux  du 
Temps.  Guirlandes  de  fleurs  autour  de  la  tablette. 


DE    LA    GARDETTE 
HORLOGER 

Fait  et  vend  toutes  sortes  de  Pendules  et 

Montres  de  telle  grandeur  et  nature  que 

Von  puisse  désirer. 

Demeure  Rue  des  Francs-Bourgeois  Porte  S""  Michel 
Maison  d'un  Md  de  Vin.  A  PARIS. 
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66.  CERTIFICAT  POUR  DISTRIBUTION  DE  PRIX.  Médaillon 

rond  attaché  à  un  fût  de  colonne  par  un  nœud  de  rubans  avec 
guirlandes  de  fleurs.  Dans  le  médaillon  ,  on  voit  Minerve  sur  un 
nuage,  entourée  de  divers  attributs  d'étude,  et  montrant  une 
couronne  à  une  jeune  enfant.  Dans  le  haut ,  la  devise  TALENTS 
ET  Sagesse.  A  la  partie  inférieure  du  médaillon  :  Institution 
des  Citoyennes  Hurard  à  Rouen ,  i  793-  Sur  la  base  de  la 
colonne:  Prix  d'Encour.\gement.  Donné  à  la  Citoyenne.... 
au  Concours  de....  —  Fecit  et  delineavit  B.  L.  Prévost;  in-8. 
Jolie  pièce.  Très  rare.  —  Voyez  pins  haut  n"  8. 

67.  Encadrement  de  portrait  (?) ,  en  forme  de  tête  de  page. 

Au  milieu ,  un  médaillon  en  blanc ,  réservé  sans  doute  à  un  por- 
trait ,  au  dessous  une  tablette  blanche  ;  sur  les  côtés,  l'Astronomie 
et  l'Histoire  ,  avec  leurs  attributs.  B.  L.  Prévost  inv.  et  sculp. 
1764.  Eau -forte  pure,  à  claire- voie.  Très  rare. 

68.  Tête  de  page  pour  oraison  funèbre.  La  Rehgion  présentant  la  Croix 

à  un  prince  mourant.  —  B.  L.  Prévost  del.  et  sculp.  ITGS. 

69.  Frontispice  allégorique  pour   l'Éloge   de  Henri  IV,  de  La  Harpe, 

1769,  in-8.  (Cohen). 

70.  Catalogue  de  l'œuvre  de  Cochin ,  par  Jombert ,  1770. 

Fleuron  du  titre,  et  vignette  tête  de  page  avec  portrait  de  Cochin  (voyez  plus 
haut ,  n»  1).  B.  L.  Prévost  del.  et  se.  mo. 

71.  En-tête  et  cul-de-lampe  pour  Y  Art  de  vérifierles  dates,  in-fol.,  1770. 

72.  Vie  du  Pape  Clément  XIV,  par  Caraccioli ,  1776,  in-12. 

En-tête  gravé  par  Baquoy  d'après  Prévost  ;   fleuron  dessiné  et  gravé  par 
Prévost. 


PRUD'HON    (Pierre-Paul; 

1758-1823. 


L'œuvre  de  Prud'hon  comme  graveur  ne  comprend 
à  vrai  dire  qu'une  seule  pièce  ,  l'admirable  vignette  de 
Plwosine  et  Mèlidoi^e  ;  on  pourrait  ajouter  cependant 
un  petit  sujet ,  Leçon  de  Botanique.,  signé  Prud'hon 
fecii  ;  un  petit  génie  au  pointillé,  non  signé ,  que 
M.  Charles  Clément  appelle  le  Génie  de  la  Paix  ; 
V Enlèvement  d'Europe,  d'après  un  bas-relief  antique, 
in-S, Prud'hon  del.  etsculp.  ;  et  quelques  lithographies. 

Le  fils  de  Prud'hon ,  qui  finit  dans  l'inconduite  et 
devint  employé  des  pompes  funèbres,  a  gravé  des 
têtes  académiques  et  aussi  le  portrait  de  Prud'hon  père. 

PHROSINE   ET   MÉLIDORE.  —  P.-P.  Prudhoninv.  incidit  ;  in-4 
{Œuvres  de  Gentil-Bernard,  Didot,  n97). 

Phrosine  a  découvert  la  retraite  de  Mélidore.  Pour  le  joindre,  elle  a  traversé, 
la  nuit,  le  détroit  de  Messine  à  la  nage.  Épuisée,  elle  tombe  évanouie  dans  ses 
bras.  Mélidore,  vêtu  de  son  costume  sombre  d'ermite,  se  penchant  sur  elle, 
embrasse  sa  poitrine  avec  passion.  «  La  lumière  argentée  éclaire  le  bras  et  le 
»  sein  gauches,  les  cuisses  et  le  bas  de  la  tête  renversée  de  la  jeune  femme,  et 
»  ce  corps  superbe ,  du  type  le  plus  noble ,  du  dessin  le  plus  grandiose ,  qui 
»  s'affaisse  et  s'abandonne  dans  un  mouvement  d'une  étonnante  vérité,  se 
■>  détache  sur  la  robe  obscure  du  moine  comme  une  apparition  de  l'effet  le  plus 
»  saisissant.  Jamais  peut-être  la  passion  n'a  été  exprimée  en  termes  plus 
»  ardents  et  plus  dramatiques,  plus  puissants  et  plus  imprévus.  »  (Ch.  Clément.) 

Une  des  trois  épreuves  d'eau-forte  connues,  400  fr.  vente  Galichou. 

Pour  les  vignettes  gravées  d'après  Prudhon,  voyez  les  articles  Beisson,  Cooia 
et  Roger. 


PRUNEAU    (Noël). 


1751  ■ 


C'est  un  élève  de  Saint-Aubin.  Les  quelques  pièces 
qu'il  a  laissées  rappellent  bien  la  manière  de  son  maître. 

Rosalie  Le  Vasseu?%  dessiné  et  gravé  par  Pruneau, 
in-4.  —  Hey^man  Boerhave,  id.  —  Albert  de  Haller, 
id.  —  Van  Swieten  ,  d'après  A.  de  Saint-Aubin  .  in-4 , 
1771.  L'adresse  de  Pruneau  est  alors  Rue  de  la 
Harpe  au  Collège  de  Narbonne.  — Jean-Joseph  Sue, 
d'après  Pujos,  in-4.  —  La  Peyronie,  Pruneau  fecit. 

—  Madame  Favart ,  en  pied ,  dans  les  Trois  Sultanes. 

—  La  Duchesse  de  Châteauroux,  d'après  Nattier. 
Comme  estampes  :  Vertumne  et  Pomone,  petit  sujet 

d'après  Cochin ,  in-4  ;  —  f  Amour  à  l'Espagnole, 
d'après  Le  Prince,  in-fol.;  l'eau-forte  de  cette  jolie 
estampe  est  gravée  par  A.  de  Saint-Aubin  ,  1783. 
(  Pruneau  logeait  à  cette  époque  rue  St-Jacques ,  vis- 
à-vis  le  collège  du  Plessis).  «  Elle  paraît  devoir  être 
»  d'autant  mieux  accueillie  » ,  disait  le  Journal  de 
Paris ,  «  que  l'on  y  a  conservé  cette  décence  dont 
»  il  est  peut-être  à  regretter  que  quelques  artistes 
»  s'écartent  un  peu  trop  aujourd'hui.  » 

Vignettes  pour  le  Rousseau  de  Poinçot,  etc.,  pour 
Journée  de  l'Amour  ou  Heures  de  Cyihère,  1776. 


PUNT   (Jean 


il^i-illQ. 


«  Punt ,  né  à  Amsterdam  en  1711,  à  la  fois  peintre, 
»  graveur  et  artiste  dramatique,  jouissait  à  ces  divers 
»  titres  d'une  grande  célébrité  en  Hollande.  Ama- 
»  teur  passionné  du  théâtre,  il  devint  éperdument 
»  épris  des  charmes  d'Anne-Marie  Bruyn ,  tragé- 
»  dienne  aussi  distinguée  par  son  mérite  personnel 
»  que  par  sa  beauté.  Cet  amour  décida  la  vocation  de 
»  Punt  pour  la  scène.  Vers  la  fin  de  1733,  ayant  épousé 
»  l'objet  de  son  adoration ,  il  ne  tai^da  pas  à  débuter 
»  sur  le  théâtre  de  sa  ville  natale  par  le  rôle  de 
»  Rhadamiste,  et  il  y  obtint  le  plus  brillant  succès.  La 
»  troupe  d'Amsterdam  offrait  alors  un  grand  nombre 
»  de  talents  et  surtout  beaucoup  d'ensemble.  Le  prin- 
»  cipal  concurrent  de  Punt  était  Jacob  Duim,  mais  leur 
»  rivalité  fut  sans  jalousie.  Duim  brillait  dans  les  rôles 
»  où  il  fallait  de  la  gravité,  du  calme  ,  de  la  majesté, 
»  Punt  dans  ceux  qui  exigeaient  de  la  chaleur.  Il 
»  avait  une  âme  brûlante il  lançait  des  éclairs, 

»  Après  deux  années  de  félicité  conjugale,  Punt 
»  perdit  l'idole  de  son  cœur  et  il  en  fut  inconsolable. 
»  Il  essaya  de  continuer  à  jouer,  mais  l'épreuve  était 
»  au-dessus  de  ses  forces  ;  il  fit  ses  adieux  au  public 
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»  par  le  rôle  d'Hérode  dans  la  tragédie  à'Hérode  et 
»  Mariamne.,  et  ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  ama- 
»  teurs.  Rentré  dans  la  solitude  de  son  cabinet  ou 
»  plutôt  de  son  atelier,  les  productions  de  son  burin 
»  ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur  que  son  talent 
»  pour  la  scène.  En  1748,  il  se  remaria  et  unit  sa 
»  destinée  avec  non  moins  de  bonheur  à  Anne-Marie 
»  Chicot,  fille  d'un  marchand  de  tableaux.  Les  sollici- 
»  tations  de  ses  amis  et  peut-être  de  secrets  regrets, 
»  le  décidèrent  à  rentrer  au  théâtre.  Ce  fut  dans  son 
»  rôle  favori  d'Achille  où  il  s'est  lui-même  peint  et 
»  gravé.  Son  talent  ne  parut  pas  avoir  rien  perdu. 

»  Nommé,  en  1755,  concierge  (gérant)  du  théâtre 
»  d'Amsterdam,  poste  lucratif,  considération,  fortune, 
»  tout  riait  également  à  Punt.  Mais  il  redevint  veuf, 
»  en  1771 ,  et  se  remaria  de  nouveau ,  en  1772 , 
»  avec  une  actrice  digne  de  son  choix ,  Catherine- 
»  Éhsabeth  Fokke.  L'année  suivante  mit  un  terme 
»  à  son  bonheur  par  l'incendie  du  théâtre ,  arrivé 
»  le  11  mai.  Punt  n'en  sauva  que  sa  vie  et  celle  de  sa 
»  nouvelle  compagne,  mais  son  mobilier,  sa  garde- 
»  robe,  sa  bibliothèque ,  son  atelier ,  sa  riche  coUec- 
»  tion  de  tableaux,  tout  fut  dévoré  par  le  feu  ;  il  ne 
»  lui  resta  que  son  courage.  Ne  trouvant  pas  dans  la 
»  direction  du  théâtre  le  zèle  qu'il  aurait  désiré  pour 
»  la  réparation  d'un  aussi  grand  désastre ,  l'intérêt 
»  qu'il  prenait  à  ses  compagnons  d'infortune  réduits 
»  à  de  trop  misérables  secours  lui  inspira  l'idée  de 
»  construire  un  théâtre  en  charpente  à  ses  frais. 
»  Le  projet  fut  goûté,  approuvé,  mais  peu  convena- 
»  blement  encouragé.  La  ville  de  Rotterdam  enleva 
»  alors  Punt  et  ses  camarades  au  théâtre  accoutumé 
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»  de  leur  gloire.  Mais  la  nouvelle  salle  de  spectacle , 
»  que  des  scrupules  religieux  firent  placer  extra- 
»  muros,  ne  put  se  soutenir.  En  1777,  Punt ,  abreuvé 
»  de  dégoûts,  quitta  la  scène  pour  n'y  plus  reparaître 
»  et  mourut  le  18  décembre  1779.  Comme  graveur  et 
»  comme  peintre,  Punt  mérite  d'être  cité  avec  hon- 
»  neur.  C'est  un  artiste  dont  le  mérite  n'a  peut-être 
»  pas  été  assez  apprécié.  On  remarque  parmi  ses 
»  productions  les  estampes  représentant  une  suite  de 
»  36  tableaux  peints  par  Rubens  pour  la  grande  église 
»  des  Jésuites  d'Anvers,  devenue  la  proie  des  flammes 
»  en  1718.  Six  ans  auparavant,  ils  avaient  été  dessinés 
»  par  le  peintre  Jacob  de  Witt,  et  Punt  les  a  gravés 
»  d'après  ces  dessins.  Sa  manière  est  moins  léchée 
»  que  celle  de  Houbraken ,  son  illustre  contemporain, 
»  et  approche  plus  de  celle  des  Italiens.  Il  a  gravé  un 
»  Corps  de  garde  d'après  Troost  ;  le  Cortège  funèbre 
»  du  Stathouder  Guillaume  IV  (  1755  ) ,  in-fol. ,  41 
»  planches  avec  texte  hollandais  et  français.  Il  a  orné 
»  d'estampes  les  ouvrages  de  quelques-uns  des  poètes 
»  hollandais  les  plus  distingués  de  son  temps,  tels 
»  que  Hoogvliet,  Smits,  etc.  Il  peignait  l'histoire,  le 
»  paysage  et  le  portrait.  Ses  compositions  historiques 
»  avaient  de  la  noblesse  et  de  l'originahté  ;  elles  sont 
»  recherchées  des  amateurs.  »  {Biographie  univer- 
selle.) 

Il  nous  restera  peu  de  chose  à  ajouter  à  cette 
biographie  où  le  théâtre  tient  pour  le  moins  autant 
de  place  que  la  gravure.  Punt  apprit  à  graver  de  A. 
Van  der  Laan.  Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans  qu'il  s'occupa  de  peinture .  Outre  la  gravure  des 
Plafonds  et  Décorations  de  V Église  des  Jésuites  d'An- 
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vers  d'après  Rubens,  gravés  de  1747  à  1759,  nous 
citerons  la  copie  des  37  premières  Fables  de  La  Fon- 
taine, d'après  Oudry  (1758-1759),  in-fol.  en  40  pièces, 
pour  une  édition  de  Leyde. 

Abraham  de  Aartsvader  in  XII  boeken...  1766, 
in-4 ,  figures  dessinées  et  gravées  par  Punt .  sauf  le 
frontispice. 

Ascension  du  Sauveur ,  d'après  Ricci ,  pour  la 
Galerie  de  Dresde. 

Dèclaralion  d'amour  de  René  à  Sarotte,  d'après 
C.  Troost,  gravé  par  Punt  et  Tanjé.  —  Proposition 
de  mariage  aux  parents  de  Sarotte,  id. 

Portrait  de  Jacques  de  Roure,  peintre,  J.  Punt  se. 
in-4. 

Un  des  plus  agréables  ouvrages  de  Punt  est  sa 
réduction  des  dessins  de  Boucher  ou  mieux  des  gra- 
vures de  Laurent  Cars,  pour  les  Comédies  de  Molière, 
réduction  destinée  à  une  petite  édition  en  4  vol.  in-12, 
Amsterdam,  Arkstée  ou  Wetstein,  1741,  édition  plu- 
sieurs fois  réimprimée  ^. 

Reproduction  des  figures  de  Gravelot  pour  Tom 
Jones.  Frontispices  et  figures  pour  P«me7a  (1743),  etc. 

Le  portrait  de  J.  Punt  existe  gravé  en  manière 
noire  par  Mac-Ardell,  d'après  G.  Vander  Myn,  in-fol., 
et  dans  le  rôle  à' Achille,  gravé  par  lui-même  (1770). 


1  Pour  reconnaître  les  suites  de  premier  tirage,  regardez,  par 
exemple,  la  vignette  du  Dépit  amoureux  :  l'entablement  qui  se  trouve 
sur  le  fond,  au  dessus  des  colonnes,  doit  être  couvert  d'un  seul  rang 
de  tailles  verticales.  S'il  y  a  deux  rangs  de  taille-  croisées,  l'épreuve 
a  été  retouchée  et  appartient  à  une  suite  de  second  tirage. 


QUÉNEDEY  (Edmej. 


1756-'!  830. 


Edme  Quénedey,  né  àRiceys-le-Haut  (Aube)  le  17  dé- 
cembre 1756,  élève  de  Devosge  et  peintre  en  miniature, 
fut  l'associé  de  Chrétien  pour  l'exploitation  du  physio- 
notrace.  Le  Voyage  à  Paris  (1790)  parle  de  lui  en  ces 
termes  :  «  M""  Quénedey,  peintre  en  miniature,  fait, 
»  parlemoyenduphysionotrace,  inventé  par  M''  Chré- 
»  tien ,  le  portrait  d'une  ressemblance  dont  le  plus 
»  habile  dessinateur  approcherait  difficilement.  Quatre 
»  à  cinq  minutes  suffisent  pour  calquer  la  nature  à 
»  l'aide  de  cette  machine,  et  les  portraits  qui  sortent 
»  des  mains  de  cet  artiste  ne  peuvent  être  comparés 
»  qu'à  ceux  qui  sont  moulés  sur  nature.  Il  réduit  en- 
»  suite  ces  portraits  à  la  grandeur  de  18  lignes  et  les 
»  grave  d'une  manière  qui  lui  est  particuhère,  et  dont 
»  les  connaisseurs  admirent  le  trait.  Il  en  donne  douze 
»  épreuves  ,  avec  la  planche  et  le  premier  trait  grand 
»  comme  nature,  pour  le  prix  modique  de  24  livres.^  » 

Les  portraits  exécutés  par  Quénedey  au  physiono- 
trace  sont  très  nombreux.  On  en  a  dressé  des  listes 


1  Cité  par  Renouvier,  qui  avait  eu  des  renseignements  particuliers 
sur  Chrétien  et  Quénedey  par  le  gendre  d'une  des  filles  de  ce  dernier. 
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divisées  en  séries  de  100  qui  portent  chacune  une 
lettre  de  l'alphabet.  En  somme  il  y  en  a  fort  peu  d'in- 
téressants au  point  de  vue  historique.  On  remarquera 
quelques  gracieux  profils  de  jeunes  femmes,  et  sous 
le  n°  B.  78  Madame  de  Staël,  «  dans  les  plus  naïves 
»  illusions  de  sa  jeunesse,  l'œil  étincelant,  la  bouche 
»  grosse  et  entr'ouverte.  » 

Quénedey  a  gravé  des  portraits  de  format  in-8  ; 
Anacharsis  Clootz ,  Pigault-Lebrun  ,  Guyton-Mor- 
veau,  Delille,  Rousseau  tenant  un  bouquet  à  la  main, 
Barnave ,  La  Fayette ,  De  Sèze,  D'Épréménil,  Biot, 
Monge,  dédié  aux  élèves  de  l'école  polytechnique. 
Ces  portraits  ne  valent  pas  ceux  du  petit  format  in-18. 

Il  y  a  une  série  de  portraits  de  musiciens,  encore 
plus  grands  :  Dalayrac ,  Kreutzer,  Paër,  Sacchini , 
Bach,  Grètry,  Mèhul,  Mozart,  Spontini,  Monsigny, 
Berton ,  Dussek ,  Gaveaux  ;  ceux-là  sont  tout-h-fait 
secs. 

Quénedey  a  gravé  son  propre  portrait.  Pendant  la 
Révolution ,  il  avait  voyagé,  était  allé  à  Bruxelles,  à 
Gand ,  à  Hambourg  où  il  resta  cinq  ans,  faisant  prin- 
cipalement de  la  miniature.  Il  revint  à  Paris  en  l'an  X 
et  se  remit  à  faire  des  portraits  au  physionotrace. 

Il  n'est  mort  qu'en  1830.  Ce  n'est  pas  à  lui  que  s'ap- 
pliquera l'épithète  de  «  bon  garde  national  ».  Dans  un 
billet  daté  du  1*^^  février  1816  (publié  par  M.  de  Gon- 
court) ,  il  déclare  que,  vu  ses  douleurs  de  rhumatisme, 
«  il  préférerait  coucher  en  prison,  pourvu  qu'elle  soit 
»  à  l'abri  des  injures  du  temps,  à  faire  faction  au  mi- 
»  lieu  de  la  rue,  la  nuit.  » 


QUÉVERDO   (François-Marte-Isidore). 

n40-'1797. 


Quéverdo  ,  le  dessinateur  de  vignettes  bien  connu 
des  bibliophiles  ,  l'illustrateur  agréable  quoique  suffi- 
samment gauche  des  Œuvres  de  Florian ,  de  la  Der- 
nière Hèloïse  ,  d'Anacréon  traduit  par  Gail,  du  petit 
Télémaque  de  Didot ,  des  Charmes  de  Venfance,  de 
la  Henriade,  fut  aussi  un  habile  graveur  à  l'eau-forte. 
Il  appartient  à  cette  catégorie  d'artistes  qui  se  bornaient 
à  préparer  les  planches,  laissant  aux  burinistes  le  soin 
de  les  terminer  :  tels  nous  avons  vu  déjà  Giraud  le 
jeune,  Pélicier,  Pauquet,  etc. 

Sous  l'ancien  régime,  Quéverdo  avait  payé  son 
tribut  tout  comme  un  autre  au  genre  de  l'estampe 
dite  «  gracieuse  »  ,  témoin  le  Dangereux  modèle  ,  les 
Accords  de  mariage,  le  Coucher  de  la  w^arièe  (ne  pas 
confondre  avec  l'estampe  de  Baudouin) ,  le  Levé  de  la 
mariée,  les  Nouvelles  du  bien-aimé ,  la  Jouissance, 
le  Repos,  le  Sommeil  interrompu,  les  Baigneuses 
champêtres,  Départpour  le  Sabbat,  Céphise  surprise, 
l'Occasion  favorable,  une  suite  de  pièces  in-4  sur  les 
Sens ,  une  sur  les  Saisons ,  une  autre  sur  l'opéra- 
comique  du  Déserteur.  Toutes  ces  pièces  dessinées  par 
Quéverdo,  signées  deDambrun,  de  Patas,  deRomanet, 
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etc.,  comme  graveurs,  sont  très  vraisemblablement 
de  Quéverdo  pour  les  eaux-fortes.  Notre  dessinateur 
fournissait  aussi  à  Martinet  des  petits  motifs  d'orne- 
ments ,  et  aux  éditeurs  Esnauts  et  Rapilly  des  entou- 
rages de  portraits,  comme  ceux  de  Madame  de  Pom- 
padour  et  de  Dorât  gravés  par  Le  Beau  ,  de  Marie- 
Antoinette,  de  Madame  Adélaïde ,  etc. 

Louis  XVI,  allégorie  avec  anagramme  :  Quéverdo 
del.  et  sculp.  1784.  Présenté  au  roi  par  Madame 
Louise.  Invenit  G.  F.  Le  Gay  Riomensis  : 

Age  d'or,  la  vertu  revoit  ton  règne  en  France, 

Louis  ramène  tes  beaux  jours. 
Et  dans  son  rejetton  git  la  ferme  espérance 

De  t'y  voir  fixé  pour  toujours. 

En  même  temps  il  préparait  à  l'eau-forte  des  plan- 
ches du  Voyage  à  Naples  de  Saint-Non.  On  trouve 
encore  sa  signature  sur  les  eaux-fortes  de  nombreuses 
vignettes,  pour  Junie  ou  la  dernière  Hèloïse,  Florian, 
etc. 

Pendant  la  Révolution,  la  gamme  change  ;  Quéverdo 
devient  un  chaud  patriote  et  donne  des  pièces  d'ac- 
tualités ,  ce  qui  lui  vaut  d'être  porté  en  l'an  III  sur 
la  liste  des  artistes  subventionnés  par  la  République. 

Vue  du  château  de  Ferney  et  Vue  des  Délices  de 
M.  de  Voltaire. 

Régénération  de  la  nation  française  en  1789. 

Une  pièce  très  caractéristique  :  Égalité  :  les  por- 
teurs de  charbon  et  les  chevaliers  de  Saint-Louis 
déposant  à  la  Tnunicipalité  le  signe  distinctif  qu'ils 
tiennent  de  l'ancien  7'égime,  chez  le  citoyen  Quéverdo, 
peintre  et  graveur,  rue  Poupée. 
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Chai-'lotte  Corday  dessinée  d'après  nature  à  l'ins- 
tant où  elle  écrit  dans  sa  pinson.  Cette  gravure  est 
terminée  par  un  graveur  au  pointillé  d'assez  peu 
d'importance  ,  que  nous  nommerons  ici  incidemment  : 
Massol. 

UAmy  du  peuple,  dessiné  d'après  nature  le 
samedy  19  juillet  1793  : 

Il  fut  l'ami  du  peuple,  il  périt  sa  victime, 
Ecrivain  véhément,  observateur  profond, 
Marat  sut  réunir,  par  un  accord  sublime, 
Vesprit  de  Juvénal  et  l'âme  de  Caton. 

Rousseau,  avec  son  tombeau ,  des  enfants  et  des 
nourrices  ;  Voltaire,  avec  les  adieux  de  Calas  à  sa 
famille  ;  2  p.  in-8  au  pointillé  de  couleur,  gravées  à 
Teau-forte  par  Quéverdo,  terminées  par  Massol. 

La  Tyrannie  révolutionnaire  écrasée  par  les  amis 
de  la  Constitution  de  l'an  III,  in-4,  gravé  par  Massol, 

Maximes  du  jeune  républicain,  in-4. 

Le  Serment  des  français. 

Tête  de  lettre  pour  une  division  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse. 

La  Lyre  de  la  Raison,  offrons  nos  cœurs  à  V Eter- 
nel et  que  sous  nos  doigts  habiles  s'élèvent  les  sons 
mélodieux  de  nos  lyres. 

Et  beaucoup  de  petits  emblèmes,  allégories,  vi- 
gnettes, frontispices  pour  divers  ouvi^ages  plus  ou 
moins  patriotiques,  tels  que  les  Concerts  républicains, 
le  Manuel  des  autorités  constituées,  etc.  ;  adi^esse  de 
Bauzil  et  autres. 

Plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  gravées  par  Gaucher  * . 

i  Voyez  catalogue  de  Gaucher,  n°^  265  et  «68-274. 
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L'ornementation  de  ces  petits  sujets  est  assez  agréable 
quoique  lourde. 

En  même  temps  Quéverdo  continuait  à  s'adonner  à 
la  vignette  :  son  effort  le  plus  considérable  en  ce 
genre  avait  été  la  suite  de  pièces  in-4  pour  la  Hen- 
riade,  dessinées  et  toutes  gravées  à  l'eau-forte  par  lui, 
terminées  par  Baquoy,  Darabrun ,  Delignon,  Halbou 
et  Longueil  (1789).  Il  est  facile  de  voir  là  combien 
Quéverdo  était  empêtré  dès  qu'il  s'agissait  d'équili- 
brer une  composition  et  de  dessiner  des  personnages 
dans  un  format  tant  soit  peu  grand.  Dessinateur 
médiocre  au  fond  ,  il  n'était  véritablement  à  l'aise  que 
dans  le  format  in-12 ,  comme  dans  ses  vignettes  pour 
les  Lettres  à  Emilie,  ou  in-18  comme  dans  celles 
de  YAnacrèon  de  Gail ,  qui  ont  été  terminées  par 
Gaucher  et  autres. 

La  vraie  spécialité  de  Quéverdo,  son  triomphe,  c'est 
le  petit  almanach.  C'est  pour  ce  minuscule  carnet  de 
quelques  pages ,  relié  en  maroquin  rouge,  fermé  par 
un  crayon,  et  dont  la  reliure  enchâsse  quelquefois 
une  glace ,  qu'il  compose  et  qu'il  grave  à  l'eau-forte 
des  séries  de  douze  petites  vignettes.  Combien  en  a-t-il 
illustré ,  de  ces  Étrennes  galantes ,  de  ces  Etrennes 
du  sentiment ,  de  ces  Journées  d'une  jolie  femme 
et  autres  poésies  à  l'usage  des  courtisanes  ?  Beaucoup, 
certainement,  mais  nul  ne  pourrait  dire  au  juste  com- 
bien, car  rien  n'est  devenu  plus  rare  que  ces  fadaises. 
Nous  n'y  reviendrons  pas  ici,  en  ayant  décrit  toute  une 
série  à  l'article  du  graveur  Dambrun ,  le  buriniste 
ordinaire  de  Quéverdo.  Nous  n'avons  qu'à  noter  au 
passage  que  toutes  les  séries  terminées  par  Dambrun 
ont  été  gravées  à  l'eau-forte  par  Quéverdo. 

m.  24 
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Quéverdo  avait  aussi  composé  et  gravé  des  calen- 
driers dont  quelques-uns  sont  fort  élégants.  Il  en  est 
un  tout  particulièrement  curieux ,  c'est  le  Nouveau 
Calendrier  de  la  République  française  pour  la  deu- 
xième année  ,  en  deux  feuilles  in-4  ,  avec  les  petits 
médaillons  de  Chalier  et  Barra,  Le  Pelletier  et  Marat, 
chez  Quéverdo,  peintre  et  graveur,  rue  Poupée, 
n"  6 ,  section  de  Ma^^at.  Cette  jolie  pièce  est ,  avec 
l'almanach  national  et  le  calendrier  républicain  de 
Debucourt ,  la  dernière  manifestation ,  et  comme  le 
dernier  soupir  d'un  genre  de  gravure  qui  a  eu  son 
moment ,  et  même  son  siècle  de  gloire,  et  dont  nous 
parlerons  plus  loin  :  la  gravure  de  calendriers  ^. 

Quéverdo  est  mort  à  Paris ,  le  24  décembre  1797. 

Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Jeanne  Picart  quatre 
filles  et  un  fils  ;  ses  enfants  avaient  poui^  parrains 
Martinet ,  Dambrun  et  Longueil.  Le  fils  Quéverdo  et 
une  de  ses  sœurs  se  sont  occupés  de  gravure. 


LA  HENRIADE,  Kehl,  1789,  in-4  ,  frontispice  et  11  figures  dessi- 
nées et  gravées  à  l'eau-forte  par  Quéverdo,  terminées  par  Baquoy, 
Dambrun  ,  Delignon  ,  Halbou  ,  Longueil. 

La  suite  complète  des  eaux-fortes  ,  1000  fr.  ISIQ.   C'est  la  plus  importante 
des  suites  de  vignettes  dessinées  et  gravées  à  l'eau-forte  par  Quéverdo. 


Voyez  l'article  Trouvnin. 


RACINE    (Jean-Baptiste). 


1750- 


J.-B.  Racine,  élève  d'Aliamet,  né  à  Paris  vers  1750, 
a  gravé  des  vignettes  d'après  C40chin  ,  Marillier,  et 
des  paysages  d'après  Pillement,  Cassas,  Chatelet,  etc. 

Il  a  collaboré  à  beaucoup  de  grands  ouvrages  de 
la  fin  du  siècle  : 

Au  Voyage  à  Naples  et  dans  les  Deuœ-Siciles,  de 
l'abbé  de  Saint-Non  ; 

A  la  Galerie  du  Palais-Royal  :  planches  d'après 
Mola  ,  Breenberg,  Scozza ,  etc. . .  ; 

Au  Voyage  en  Syrie  et  en  Palestine,  de  Cassas  ; 

Aux  Voyages  du  capitaine  Cook  ; 

Aux  Figures  de  mistoire  de  France,  d'après 
Moreau  le  jeune  ; 

Aux  Figures  de  V Histoire  Romaine,  de  Myris. 


RADIGUES   (Antoine 


1719-17,, 


Graveur  au  burin ,  né  à  Reims  en  1719.  Basan 
rapporte  qu'il  voyagea  en  Angleterre  et  en  Hollande 
et  que  delà  il  passa  en  Russie,  où  il  a  gravé  plusieurs 
portraits  : 

Le  Prince  Alexandre  Galitzin ,  maréchal-général 
des  armées  de  Russie ,  et  la  Princesse  Galitzin , 
d'après  Roslin,  1778  ;  petit  in-fol. 

Le  Prince  Michel  Galitzin,  d'après  Argunoff,  gravé 
par  Radigues  ,  agrégé  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Saint-Pétersbourg,  1774  ;  petit  in-fol. 

Le  Prince  Pierre  Galitzin  (1777).  — V Impératrice 
Catherine  II,  d'après  Eriksen  (1771). 

Son  estampe  la  plus  connue  est  celle  cV Angélique 
et  Médor,  d'après  Tiarini  ,  qu'il  a  gravée  pour  la 
Galerie  de  Dt^esde. 

Six  Vues  de  Hollande,  d'après  J.  de  Bayen. 

L'Amant  déguisé,  d'après  G.  Troost. 

Le  nom  de  Radigues  figure  sur  une  vignette  d'après 
Gravelot  pour  les  Œuvres  de  Corneille  de  1764. 

Un  portrait  de  VAbbé  de  Eancé,  in-8. 


RANSONNETTE    (Pierre-Nicolas). 


1753-18... 


Un  des  plus  mauvais ,  peut-être  le  plus  mauvais 
graveur  de  la  fin  du  siècle. 

Il  y  a  un  peu  de  tout  dans  son  œuvre,  des  estampes 
comme  le  Rival  séducleur  et  VA^nant  vengé,  d'après 
lui-même  ;  des  ex-libris ,  des  adresses  ;  le  portrait 
du  Comle  de  Milly ,  d'après  Garmontelle  ;  une 
vignette  pour  V Abrège  de  VHisloire  romaine,  d'après 
G.  de  Saint-Aubin  ;  une  figure  pour  le  Tabac,  épître, 
1769  ;  un  frontispice  pour  Élrennes  aux  Belles,  Paris, 
1783,  in-12;  une  figure  pour  Conles  en  vers  de 
Baillant  de  la  Touche,  1783  ;  une  figure  pour  le  Sylphe 
de  Le  Tourneur  ;  des  Vues  du  Palais  de  Justice  et  du 
Nouveau  Palais-Royal;  diverses  pièces,  Henri  IV 
7'amené  au  Louvre  assassiné  (1790) ,  Nostradamus 
fils  et  Marie  de  Médicis,  Voltaire  écrivant  la  Pucelle. 

Il  avait  eu  le  titre  de  graveur  ordinaire  de  Monsieur  ; 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  composer  et  de  graver  une 
Inauguration  du  buste  de  Marat ,  an  II ,  et  même 
il  s'avilit,  dit  Renouvier,  jusqu'à  illustrer  des  ouvrages 
tels  que  les  Crimes  des  papes,  les  Crimes  des  etnpe- 
reurs. 

En  1801,  il  entreprit  l'illustration  d'un  Lazarille  de 
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Tormes  :  on  ne  saurait  rien  voir  de  plus  pitoyable. 
Et  comme  il  ne  doutait  de  rien,  il  publia  doctement  en 
1806,  Pr'emières  leçons  sur  une  partie  des  sciences 
et  des  arts  libéraux ,  dédiées  à  l'Institut ,  96  gravures 
in-4. 

»Son  œuvre ,  en  138  pièces,  a  été  vendu  157  fr.  en 
1878. 

Ransonnette  a  eu  un  fils,  graveur,  et  meilleur  gra- 
veur que  son  père,  ce  qui  n'était  pas  difficile. 


1 .  Le  l'ripot ,    —   la  Descente  de  police ,  2  p.   in-fol.   en  largeur , 

anonymes. 

Ces  deux  estampes,  mal  gravées,  mais  curieuses,  sont  mises  à  tort  au  nom 
de  Borel  dans  le  catalogue  Béhague. 

2.  Adresse    de    l'Orfèvre    Mortet.    Cartoache  orné,  avec 

vase  de  fleurs,  cornes  d'abondance. 


MORTET 

Md  Orfèvre  Joallier  Bijoutier 
Place  Notre  Dame 

A  BAYONNE. 

Fait  tout  ce  qui  concerne  l'Orfèvrerie  et  la  Bijou- 
terie, comme  Boucles,  Couverts,  Croix,  Bagues,  &, 
Achette  le  Galon  brûlé  et  non  brûlé,  et   toutes 
les  Matières  d'Or  et  d'Argent. 

N.  Racsonnelte  f. 

3.  Ex-libris.  Cadre  carré;  à  la  partie  inférieure,  une  femme  assise, 
appuyée  à  une  pile  de  livres  et  soutenant  un  cartouche  d'armoi- 
ries. Dessine'  et  grave'  par  M.  Ransonnette  G^  de  Monsieur. 


Les    RAVENET. 

1706-1815  (?). 


Simon-François  Ravenét  le  père,  graveur  au  burin, 
naquit  à  Paris  en  1706  ,  et  mourut  à  Londres  où  il  ne 
cessa  de  résider  dans  la  seconde  partie  de  sa  carrière. 

Il  apprit  la  gravure  en  France,  et  y  exécuta  divers 
travaux  :  V Emblème  de  la  Vie  humaine ,  d'après 
Titien  ;  Venus  et  Adonis ,  d'après  Paul  Véronèse  ; 
Sainte  Catherine  de  Sienne  en  extase,  d'après  un  bas- 
relief  de  Caffa  ;  V Adoration  des  Bergers  ,  d'après 
Féti ,  pour  le  recueil  de  Crozat  ;  Venus  et  l'Amour, 
d'après  C.  Van  Loo  ;  les  Quatre  Saisons,  d'après  les 
peintures  au  pastel  de  Ch.  Goypel,  4  p.  in-4  ;  portrait 
deRollin,  d'après  Goypel  ;  le  Masson,  laRavaudeuse, 
la  Charbonnière,  d'après  Ch.  N.  Gochin  fils  ;  petits 
en-tête  pour  les  Contes  de  La  Fontaine  de  1743, 
d'après  Gochin  ;  Acteurs  de  la  Comédie-Italienne, 
dans  le  goût  de  Gillot  ou  Watteau  (P.  M.  pinoo.)  ; 
Départ  de  garnison,  d'après  Watteau  ;  portrait  'le 
Boileau  et  les  en-tête  de  l'Art  poétique  ,  du  Lutynn  , 
des  Èpitres  et  des  Satires,  d'après  Trémolières,  pour 
l'édition  de  1740. 

Ravenet  passa  à  Londres  vers  1750,  y  fut  fort 
apprécié,  et  contribua  avec   Vivarès  à  répandre  le 
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goût  de  la  bonne  gravure  en  Angleterre.  11  fut  l'un 
des  graveurs  les  plus  employés  de  l'éditeur  Boydell, 
et  c'est  dans  le  catalogue  des  planches  du  fonds  de 
Boydell  que  l'on  trouve  la  nomenclature  de  la  plupart 
de  ses  estampes  : 

La  Peinture  et  le  Dessin,  d'après  Le  Guide,  formant 
le  frontispice  pour  le  Recueil  d'Estampes  gravées 
d'api^ès  les  plus  célèbres  tableaux  de  r Angleterre. 

La  Charité,  d'après  Carlo  Cignani  :  Sophonisbe, 
d'après  Luca  Giordano  ;  la  Vierge  et  V Enfant  Jésus., 
de  Guido  Reni  ;  Nuit  de  noce  de  Tobie  (1767) ,  d'après 
Le  Sueur  ;  le  Maître  de  la  vigne  payant  ses  vignerons, 
d'après  Rembrandt  (1767);  l"  Enfant  prodigue,  d'après 
S.  Rosa,  et  le  Retour  de  V Enfant  prodigue,  d'après 
Le  Guerchin  ;  la  Mort  de  Sénèque,  d'après  L.  Gior- 
dano ;  Phryné  séduisant  Xénocrate,  d'après  S.  Rosa  ; 
Tobie  rendant  la  vue  à  son  père,  d'après  A.  Garrache  ; 
Alexandre  au  Tombeau  d'Achille,  d'après  Ph.  Lauri  ; 
Gunhilde  et  Lucrèce,  d'après  Cazali  (1760-63)  ;  le 
Triom^phe  de  David,  d'après  Le  Poussin  ;  Saint  Jean, 
d'après  Carlo  Dolci  ;  les  Be^^gers  d'Arcadie,  d'après 
Le  Poussin  ;  le  Bon  Samaritain  et  la  Piscine  de 
Beihseda,  d'après  Hogarth  :  ces  deux  pièces  gravées 
par  Ravenet  en  collaboration  avec  Delâtre  et  Picot  ; 
Garrick  et  M"^  Bellamy,  dans  les  rôles  de  Roméo 
et  Juliette. 

Tous  ces  tableaux  faisaient  partie  des  galeries  du 
duc  de  Devonshire,  du  comte  de  Besborough ,  du 
comte  d'Oxford,  du  comte  d'Exeter,  et  autres  ama- 
teurs anglais. 

Ont  encore  été  publiés  en  Angleterre  : 

L'Enfance,  V Adolescence,  VAge  de  discrétion ,  la 
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Vieillesse,  d'après  Ph.  Mercier;  The  Young  Gypsy, 
d'après  Morelli  (1762)  ;  VAne  obstiné,  d'après  Jean 
Pillement;  Marine,  d'après  Brooking;  le  Triomphe  de 
la  Grande-Bretagne,  allégorie  d'après  Hayman  ;  Lord 
Cambden,  d'après  Reynolds  ;  George  II,  à  cheval, 
d'après  David  Morier,  in-fol. 

«  Ravenet ,  a  écrit  Srutt ,  est  justement  regardé 
»  comme  un  excellent  artiste.  Il  a  su  donner  à  ses 
»  estampes  de  la  couleur  et  du  brillant,  surtout  il  a 
»  su  les  finir  avec  beaucoup  de  précision.  Son  dessin 
>  est  correct,  avec  un  style  un  peu  maniéré  toutefois. 
»  Les  contours  de  ses  figures  sont  quelquefois  trop 
»  marqués  ,  ce  qui  nuit  à  leur  harmonie.  A  ses  talens 
»  artistiques  il  ajoutait  les  qualités  sociales,  aussi 
»  était-il  aimé  et  estimé  de  toutes  ses  connaissances.  » 

Il  existe  un  assez  bon  portrait  de  S.  F.  Ravenet, 
peint  par  son  ami  Zoffani  et  gravé  par  lui-même 
en  1763,  grand  in-8. 

Simon  Ravenet,  fils  du  précédent ,  né  à  Londres 
vers  1755,  et  dont  la  sœur  épousa  le  graveur  Picot , 
apprit  à  graver  auprès  de  son  père,  puis  partit  pour  la 
France  étudier  sous  la  direction  de  Boucher.  Lorsque 
le  duc  de  Parme  créa  une  Académie  des  arts  dans  sa 
capitale,  le  comte  de  Gaylus  fut  chargé  de  lui  envoyer 
quelques  jeunes  artistes  et  son  choix  tomba  pour  la 
gravure  sur  Ravenet.  Plein  d'ardeur ,  enthousiaste 
des  chefs-d'œuvre  qu'il  avait  sous  les  yeux  et  surtout 
épris  des  beautés  du  Gorrège,  Simon  Ravenet  conçut 
le  projet  de  les  graver.  Encouragé  par  le  souverain , 
Ferdinand  P"",  duc  de  Parme,  Plaisance,  etc.,  dont 
il  a  gravé  le  portrait  d'après  Zoffani  en  1781,  l'artiste 
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sentit  le  besoin  de  se  faire  soutenir  aussi  par  la 
mère-patrie,  et  par  les  souscriptions  de  son  roi.  Aussi 
s'adressait-il  dès  le  début  au  comte  de  Vergennes, 
ministre  des  affaires  étrangères ,  ainsi  qu'au  comte 
d'Angiviller,  directeur  des  bâtiments,  après  leur  avoir 
expédié  le  premier  échantillon  de  son  travail ,  la 
M  adonna  délia  Scodella ,  pour  réclamer  leur  pro- 
tection. Ce  dernier  répondait  le  15  novembre  1779  : 

«  J'ai  reçu ,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avés 
»  adressée  pour  me  faire  part  directement  de  votre 
»  projet  de  graver  les  ouvrages  du  Corrège  qui  exis- 
»  tent  dans  le  Duché  de  Parme.  Je  ne  puis  trop  applau- 
»  dira  un  projet  si  intéressant  pour  les  arts  et  j'aurais 
»  effectivement  proposé  à  S.  M.  de  l'encourager  par 
»  sa  souscription  pour  quelques  exemplaires,  si  M.  le 
»  comte  de  Vergennes  ne  m'avoit  prévenu  à  cet  égard. 
»  Je  saisirai  volontiers  les  occasions  d'en  parler  avan- 
»  tageusement  aux  personnes  qui  peuvent  engager  les 
»  princes  et  princesses  de  la  famille  R'*^  à  imiter 
»  l'exemple  de  S.  M.  Quant  à  moi  je  m'engage  pour 
»  le  compte  des  Batimens  à  en  prendre  six  exem- 
»  plaires.  » 

Ainsi  encouragé,  Ravenet  continue  ses  travaux.  Il 
grave  en  12  feuilles  la  Coupole  de  la  Cathédrale,  la 
Coupole  de  V Eglise  St-Jean  ,  et  fait  l'expédition  de 
chaque  livraison  au  directeur  des  bâtiments.  Puis 
des  difficultés  survenant,  Ravenet  l'appelle  à  son  aide. 
On  lui  répond  aussitôt ,  6  mai  1780  : 

«  J'ai  appris ,  M^  par  votre  lettre,  les  obstacles 
»  qu'éprouve  aujourd'hui  votre  entreprise  de  graver 
»  les  tableaux  du  Corrège  qui  sont  à  Parme  et  je  vois 
»  les  démarches  que  vous  faites  auprès  de  M.  Necker, 
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»  pour  obtenir  quelque  secours  qui  vous  mette  à  por- 
»  tée  d'en  entreprendre  rexécution.  C'est  avec  peine 
»  que  je  vois  échouer  un  projet  qui  devait  être  fort 
»  intéressant  pour  les  arts  et  je  souhaite  fort  que 
»  M.  Necker  se  détermine  à  venir  pour  cela  à  votre 
»  secours.  Je  ne  puis  cependant  vous  dissimuler  que 
»  je  crois  le  moment  peu  favorable  pour  cela.  Je  vou- 
»  drois  pouvoir  appuyer  auprès  de  lui  votre  demande 
»  mais  des  raisons  particulières  ne  me  le  permettent 
»  pas.  Si  cependant  j'étois  consulté  sur  cet  objet,  vous 
»  ne  devés  point  douter  que  je  ne  lui  dise  combien  il 
»  seroit  intéressant  pour  les  arts  de  posséder  au  moins 
»  par  la  gravure  les  chefs-d'œuvre  dont  le  Gorrège 
»  a  décoré  Parme  et  ce  que  je  pense  de  votre  entre- 
»  prise.  » 

Et  un  peu  plus  tard,  le  15  janvier  1781  :  «Je  souhaite 
»  fort  au  surplus  que  vous  obteniés  du  Roy  par  l'en- 
»  tremise  de  M'^  le  comte  de  Vergennes  la  distinc- 
»  tion  qui  a  été  demandée  pour  vous  par  l'Infant 
»  même  et  qui  par  l'éclat  qu'elle  jettera  sur  votre 
»  entreprise,  doit  vous  affranchir  de  l'embarras  de 
»  former  une  compagnie  pour  trouver  les  fonds 
»  nécessaires  pour  l'achever  ;  près  d'une  recoraman- 
»  dation  si  puissante ,  ma  sollicitation  seroit  bien  peu 
»  de  chose.  Je  n'ai  pas  néanmoins  négligé  de  parler 
»  de  vous  à  M""  le  comte  de  Vergennes  qui  est  déjà 
»  bien  disposé  à  vous  procurer  les  encouragements 
»  dépendans  de  lui  pour  votre  entreprise.  » 

Ces  lettres  grisent  Ravenet ,  il  commence  à  ne 
douter  de  rien  ;  l'ambition  lui  vient  et  il  n'hésite  pas 
à  demander,  comme  récompense  de  ses  travaux ,  le 
cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel.   M.  d'Angiviller 
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a  la  complaisance  de  lui  répondre  le  13  juin  1781  : 
«  J'ai  reçu  ,  Monsieur,  les  deux  dernières  livraisons 

»  des  gravures  des  tableaux  du  Gorrège 

»  Je  ne  scaurois  vous  dire  quelles  sont  les  causes 
»  qui  ont  jusqu'à  ce  moment  empêché  le  succès  de  la 
»  demande  faite  pour  vous  du  cordon  de  l'ordre  de 
»  St-Michel.  J'ai  parlé  dans  le  temps  et  plusieurs  fois 
»  avec  éloges  de  votre  entreprise  à  M''  le  Comte  de 
»  Vergennes  qui  m'a  paru  dans  des  dispositions  favo- 
»  râbles  pour  vous  procurer  cette  grâce  du  Roy  ;  il 
»  est  à  propos  au  reste  que  vous  sachiés  que  ce 
»  ministre  a  remis  le  secrétariat  des  ordres  du  Rov 
»  et  que  c'est  M""  Amelot  qui  en  a  été  pourvu  sur  cette 
»  démission.  C'est  en  conséquence  à  M""  Amelot  à 
»  prendre  désormais  les  ordres  du  Roy  pour  l'obten- 
»  tion  de  pareilles  grâces.  Lorsque  j'aurai  occasion 
»  de  le  voir,  je  ferai  volontiers  ce  qui  dépendra  de 
»  moi  pour  lui  inspirer  des  dispositions  favorables 
»  pour  le  succès  de  votre  demande.  » 

On  voit  par  ces  lettres  que  dans  le  monde  officiel 
d'alors,  on  faisait  grand  cas  de  cette  entreprise  de 
gravures  d'après  les  fresques  du  Corrège,  et  qu'on 
estimait  le  graveur  tout  en  se  tenant  un  peu  en  garde 
contre  ses  demandes.  Les  estampes  de  Ravenet  sont 
pourtant  bien  mauvaises.  Il  a  cherché  sans  succès, 
par  un  travail  de  pointillé  ,  à  rendre  les  chairs 
moelleuses ,  pour  donner  l'impression  de  la  peinture 
originale.  Ce  que  nous  en  avons  vu ,  la  Madonna 
de  l' Incoronazione  et  la  Madonna  délia  Scala, 
est  médiocrement  dessiné  ,  expéditivement  gravé  , 
et  son  prédécesseur  dans  la  même  entreprise ,  G.  B. 
Vanni ,   avait  au  XVP  siècle  autrement  compris  et 
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rendu  la  grâce  et  le  charme  du  peintre  parmesan. 

A  défaut  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  Ravenet  dut  se 
contenter  des  honneurs  que  lui  conféra  le  duc  de 
Parme  ;  il  a  soin  d'en  informer  le  directeur  des  bâti- 
ments : 

«  Monsieur  le  Comte,  j'ai  l'honneur  de  présenter 
»  au  renouvellement  de  cette  année  les  complimens 
»  et  les  souhaits  qui  sont  d'usage  et  qui  sont  en  moi 
»  un  devoir  que  me  prescrit  le  plus  profond  respect. 

»  Dans  le  courant  du  mois  prochain  je  vous  ferés 
»  parvenir  un  rouleau  contenant  les  estampes  d'après 
»  le  Parmesanin  et  celles  de  St-Jerôme  et  de  la 
»  Madona  délia  Scodella  et  j'espère  que  vous  verres 
»  dans  ces  dernières  une  différence  totale  d'avec  les 
»  premières. 

»  J'ai  l'honneur  aussi ,  Monsieur  le  Comte  ,  de  vous 
»  donner  part  que  S.  A.  R.  a  bien  voulu  me  faire 
»  capitaine  de  cavalerie  à  son  service  afin  que  je 
»  puisse  porter  avec  plus  de  décence  la  croix  de 
»  l'ordre  de  St-Philippe  dans  lequel  j'ay  été  admis, 
»  sur  des  preuves  que  l'on  a  jugées  suffisantes. 

»  J'ai  l'honneur  d'être Ravenet.  » 

Ravenet,  capitaine  de  cavalerie  pour  avoir  gravé  des 
tableaux  du  Corrège  :  l'histoire  est  vraiment  bouffonne  ! 

La  Révolution  passe  sur  tout  cela,  anéantissant  pen- 
sions, croix  et  souscriptions  royales.  Vingt  ans  après 
cette  tempête,  nous  retrouvons  Ravenet  qui  surnage, 
cherchant  encore  à  coUoquer  ses  planches  à  la  chal- 
cographie de  Rome,  alors  ville  française. 

«  A  Madame  Barret.  —  Parme  le  5  mars  1813. 

»  Madame ,  comme  vous  êtes  amie  de  Monsieur  le 
»  Directeur  de  la  Chalcographie  Imp'^  de  Rome,  je 
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»  profite  de  votre  bonté  pour  avoir  pai"  lui  des  renssei- 
»  gnemens  sur  un  objet  qui  a  du  raport  à  cet  établisse- 
»  ment ,  et  je  serais  charmé  par  votre  moyen  de  lier 
»  connaissance  avec  une  personne  de  mérite,  puisqu'il 
»  y  a  du  rapport  entre  son  état  et  le  mien  ;  mais  pour 
»  cela  il  faut  se  connaître 

»  Je  suis  de  Paris ,  fils  d'un  homme  célèbre  dans 
»  l'art  de  la  chalcographie  et  son  élève  ;  j'en  ait  fait 
»  mon  état;...  lors  que  l'Infant  Don  Philippe  duc  de 
»  Parme  érigea  son  Académie  Royale ,  il  demanda  au 
»  Roi  des  artistes  et  M*'  le  comte  de  Caylus  fut  chargé 
»  du  choix  ,  et  pour  la  gravure  ce  fut  sur  moi  que  cet 
»  homme  célèbre  jetta  les  yeux  et  j'ai  résidé  en  cette 
»  cour  depuis  l'année  1779  jusqu'à  ce  jour... 

»  Dans  ce  long  espace  de  temps,  je  formai  le  projet 
»  dont  le  prospectus  cy-joint  est  l'objet,  et  cette  en- 
»  treprise  avoit  le  plus  heureux  succès  ;  les  cours 
»  étrangères  m'avaient  honorées  de  leur  association 
»  pour  nombre  d'exemplaires  et  tous  les  jours  le 
»  nombre  de  mes  souscripteurs  augmentait,  lors  que 
»  les  malheurs  de  la  révolution  détruisoient  touttes 
»  mes  espérances ,  par  la  mort,  la  ruine  et  la  disper- 
»  sion  de  mes  abonnés;  et  ainsi,  je  fus  obligé  de 
»  cesser  ces  travaux  ;  or,  depuis  ce  temps  les  planches 
»  désignées  par  des  croix  dans  le  prospectus  cy-joint, 
»  qui  forment  un  capital  vif  de  quelque  considération, 
»  est ,  par  ces  circonstances ,  un  capital  nul  en  mes 
»  mains,  et  j'ai  pensé  que  peut-être  il  pourrait  con- 
»  venir  à  la  calcographie  Impériale  de  Rome  d'en 
»  faire  l'acquisition,  puis  que  je  crois  qu'elle  n'a  point 
»  ou  peu  de  planches  gravées  d'après  cet  homme 
»  imortel  ;  et  si  j'étais  assez  heureux  pour  qu'elle  le 
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»  jugea  une  acquisition  à  faire,  j'envoirais  des  estampes 
»  sur  les  quelles  on  pourait  juger  de  leur  mérite  et  de 
»  l'état  de  ces  planches  qui  ont  peu  tirées  et  quand  à 
»  leur  prix,  je  m'en  remetrais  à  sa  décision.  » 

Ravenet  fut  sans  doute  mis  en  rapport  avec  le 
directeur  de  la  chalcographie,  car  il  écrivait  quelques 
mois  après  : 

«  A  Monsieur  Gaboria  ,  Directeur  de  la  Chalcogra- 
»  phie  Imp'®  de  Rome. 

»  Parme  ce  3  sep^^«  1813. 

»  Monsieur,  un  événement  heureux  m'a  mis  à  même 
»  de  vous  transmettre  les  estampes  que  j'ai  gravées 
»  d'après  le  Gorrège,  dont  j'avais  entrepris  de  faire 
»  un  corps  d'ouvrage  de  tout  ce  qui  existait  dans 
»  Parme  de  ce  grand  homme,  et  que  les  malheurs  de 
»  la  révolution  m'a  forcé  d'abandoner  par  la  mort  et 
»  la  disperssion  des  abonnés. 

»  Par  l'inspection  de  ces  estampes  vous  pouvez 
»  juger.  Monsieur,  de  l'état  des  planches  qui  n'ont 
»  tirées  que  très  peu  et  qui  dans  des  temps  plus  favora- 
»  blés  aux  beaux-arts  ne  pourront  qu'être  recherchées 
»  sur  la  célébrité  du  nom  du  Gorrège. 

»  Quand  au  mérite  de  l'ouvrage,  vous  Monsieur  et 
»  Monsieur  le  chevalier  de  Thyers  auquel  j'ai  l'hon- 
»  neur  de  présenter  mes  très  humbles  respects , 
»  pouvez  décider  à  quel  point  j'ai  rendu  le  vrai  carac- 
»  tère  du  Gorrège... 

»  Je  ne  vous  envoie,  Monsieur,  que  douze  estampes 
»  des  planches  dont  j'ai  jugé  l'acquisition  pouvoir 
»  convenir  à  la  calcographie  impériale  attendu  que 
»  celles  de  la  coupole  n'auraient  de  valeur  intrin- 
»  sèque  qu'autant  qu'elle  serait  terminée.  Gomme  la 
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»  calcographie  est  une  dépendance  des  biens  de  la 
»  couronne  que  cette  proposition  concerne  ;  si  il  était 
»  possible  sur  un  ordre  de  Monsieur  le  baron  Daru, 
»  de  vous  faire  parvenir  ce  rouleau  par  son  moyen, 
»  je  m'entendrais  icy  avec  M"^  le  chev"  Gapei,  inten- 
»  dant  des  biens  de  la  couronne  et  ainsi  il  vous  par- 
»  viendrait  franc  et  plus  sûrement, 

»  Veuillez,  Monsieur,  agréer,  etc 

»  Ravenet.  » 

Ajoutons  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  au  Cabinet 
des  Estampes,  toutes  les  planches  gravées  par  Ravenet 
d'après  le  Gorrège. 


REGNAULT   (Nicolas-François). 

4746- 


Ce  peintre  et  graveur,  né  à  Paris ,  qualifié  par 
Huber  «  élève  de  lui-même  » ,  a  fort  agréablement 
gravé,  en  employant  un  procédé  de  pointillé  très  fin 
et  très  serré  qui  plusieurs  fois  rappelle  la  manière 
noire,  un  petit  nombre  d'estampes  intéressantes. 

Le  Songe  d'amour,  et  son  pendant ,  la  Fontaine 
d'a'ïnour,  grandes  pièces  in-folio,  rendent  avec  fidélité 
les  compositions  de  Fragonard. 

Le  Baiser  à  la  dérobée  ,  également  d'après  Frago- 
nard, estampe  au  pointillé  fort  jolie  ,  semble  former  le 
complément  de  trois  pièces  de  même  format ,  gravées 
par  Regnault ,  d'après  ses  propres  peintures,  Matin  , 
Soir,  et  la  Nuit  ;  cette  dernière  pièce  est  un  peu 
risquée  et  le  traversin  y  joue  un  trop  grand  rôle  en 
prenant  la  place  d'un  amoureux  absent  et  désiré. 

La  pièce  intitulée  Dors,  Dors,  scène  de  mœurs  d'une 
fine  et  spirituelle  exécution,  porte  l'adresse  suivante  : 
A  Paris ,  chez  Delalande ,  graveur,  maison  de  Vau- 
teur,  rue  de  Montmorency,  N"  22.  Elle  a  pour  pen- 
dant :  Ah  !  s'il  s'éveillait.  Les  deux  estampes  sont  des- 
sinées et  gravées  dans  la  manière  anglaise  par  Re- 
gnault, in-fol. 

m.  25 
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Deux  petites  estampes ,  le  Lever  et  le  Bain ,  la  pre- 
mière d'après  Baudouin  ,  la  seconde  d'après  Regnault 
lui-même,  sont  très  gracieuses  et  très  recherchées  des 
amateurs. 

D'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie,  profil  in-4, 
ovale  au  pointillé,  N.  F.  Regnault  fecil. 

Geneviève  Naugis,  femme  de  Regnault ,  a  pratiqué 
la  gravure  en  couleur.  Ses  deux  ouvrages  les  plus  im- 
portants sont  la  Botanique,  en  300  pi.,  Paris,  1774, 
in-fol..  et  les  Monstres  ou  les  Écarts  de  la  nature, 
en  planches  coloriées ,  peintes  et  gravées  par  M.  et 
Madame  Regnault.  Paris.  1775,  in-fol. 

1.  LE    SONGE   D'AMOUR,   d'après  Fragonard  ;  in-fol. 

289  fr.,  avant  la  lettre,  187T 

2.  LA   FONTAINE   D'AMOUR,    d'après  Fragonard  ;  in-fol. 

60  fr.,  avant  la  lettre,  1881. 

3.  LE   BAISER    A    LA   DÉROBÉE,  d'après  Fragonard  ;  in-fol.  en 

largeur. 

149  fr.,  avant  toute  lettre,  vente  Béhague. 

4 .  La  Fidélité  et  la  Tendresse,  sanguine  d'après  Lagrenéa. 

5.  Le  Matin,  —  Le  Soir,  —  La  Nuit,  8  p.  dessinées  et  gravées 

par  Regnault;  in-fol.  en  largeur. 
1-20  fr.,  1881. 

G.   Dors,  dors.  —  AhI  s'il  s'éveillait;    2   p.   d'après  Re- 
gnault; in-fol.,   en  noii'  ou  en  sanguine. 
Épreuves  imprimées  à  la  sanguine,  50  fr.,  1881. 

1.   Le  Vœu  de  la  nature,  dessiné  et  gravé  à  l'eau-forte  par  Regnault. 

8.  LE    BAIN,  d'après  Baudouin  ;  grand  in-8,  eu  couleur. 

385  fr.,  avant  la  lettre,  vente  Muhlbacher. 

9.  LE   LEVER,  d'après  Regnault  ;  pendant  de  la  pièce  précédente. 

600  fr.,  avant  la  lettre,  vente  Mùlilbacher. 


RESTOUT    (Jean-Bernard 


1732-1796. 


Fils  de  Jean  Restout ,  neveu  de  Jouveiiet ,  et  par  sa 
mère  petit-fils  et  neveu  des  Halle  ,  Jean-Bernard  Res- 
tout, né  le  23  février  1732 ,  aborda  la  peinture  sous  la 
direction  de  son  père,  obtint  le  premier  prix  de  Rome 
en  1758 ,  fut  reçu  académicien  en  1769  et  nommé 
professeur  en  1771.  En  1789  il  adopta  les  idées  de  la 
Révolution,  se  lança  dans  les  assemblées  populaires  et 
finit  par  être  mis  en  prison  au  moment  de  la  chute 
de  Roland  qui  l'avait  protégé  ;  il  en  sortit  à  la  mort 
de  Robespierre. 

Baudicour  le  fait  mourir  subitement ,  d'une  hernie  , 
le  30  messidor  an  IV  (1796). 

Il  a  laissé  cinq  eaux-fortes  : 

Saint  Bruno  priant .  Restout  fil^  pinx.  et  sculp. 
Romse  1764  ,  in-4  en  largeur. 

Deux  Etudes  datées  de  1764 ,  une  femme  coiffée 
d'un  turban  et  un  turc  avec  un  vieillard. 

La  France  sauvée ,  allégorie  sur  l'avènement  de 
Louis  XVI  au  trône,  et  le  Retour  du  Parlement,  allé- 
gorie ;  ces  deux  pièces  ,  grand  in-4  en  largeur,  sont 
anonymes. 


RIGAUD    (Jean). 


Cet  artiste,  dessinateur  et  graveur,  qui  mériterait 
d'être  plus  connu,  car  il  ne  manquait  pas  d'un  certain 
talent,  a  laissé  un  œuvre  assez  considérable  com- 
prenant plus  de  cent  pièces  : 

Vues  des  châteaux  de  Marly,  Saint-Cloud ,  Fon- 
tainebleau, etc. 

La  Promenade  du  Jai^din  des  Tuileries ,  la  Pro- 
menade du  Luxembourg  (1729),  etc.,  pièces  intéres- 
santes et  peuplées  de  figures  agréablement  dessinées. 

Vues  de  Paris. 

Deux  Vues  de  May^seille  dessinées  sur  les  lieux  pen- 
dant la  peste  de  1720. 

Nombreuses  Vues,  Marines ,  Paysages. 

Représentation  des  actio7is  les  plus  considérables 
du  siège  d'une  place ,  en  plusieurs  grandes  planches, 
dédié  à  messire  G.  Le  Tellier  de  Montmirail,  1732. 

Il  est  probable  que  Rigaud  est  allé  en  Angleterre  , 
car  il  a  fait  une  série  des  grandes  vues  de  Greenwich, 
Ham.pton-Court,  St-James,  etc. 

Son  fils  ,  J.-B.  Rigaud  (son  neveu  ,  selon  Basan),  a 
continué  les  suites  de  son  père  avec  moins  de  succès. 


ROBERT    (Hubert 

1733-<808. 


Le  peintre  Hubert  Robert  a  quelquefois  pris  la 
pointe  pour  graver  à  l'eau-forte.  Il  était  à  Rome  pen- 
sionnaire du  roi  quand  il  y  fit  la  connaissance  de  l'abbé 
de  Saint-Non  qui  a  tant  gravé  d'après  lui.  Robert  lui 
dédia  sa  jolie  suite  de  10  planches ,   les  Soirées  de 

Rome. 

Nous  avons  parlé  du  petit  livre  que  les  pension- 
naires de  France  gravèrent  en  l'honneur  de  Watelet 
et  de  Marguerite  Lecomte ,  lors  de  leur  passage  à 
^ome  en  1764.  Robert  y  a  contribué  pour  deux 
entourages  des  sonnets  de  L.  Subleyras.  Le  voyage 
des  deux  amants  fut  attristé  par  la  perte  d'un  ami, 
Savalette  de  Buchelay,  qui  mourut  à  Rome  de  la 
petite  vérole.  Watelet  lui  fit  aussitôt  ériger  un  tom- 
beau dans  l'égUse  de  la  Trinité  du  Mont,  sur  lePincio, 
et  demanda  à  Robert  une  petite  vue  du  Tombeau  de 
Savalette  de  Buchelai .  pièce  à  l'eau-forte,  soignée. 
qu'il  put,  au  retour,  donner  comme  souvenir  aux  amis 
de  son  infortuné  compagnon.  Nous  reviendrons  sur  ce 
sujet  lorsque  nous  nous  occuperons  de  Watelet. 

Robert  a  gravé  quelques  autres  petites  pièces  sans 
grande  importance;  toutes  sont  de  sa  jeunesse  :  men- 
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tiormons  le  Combat  de  cavalerie ,  d'après  V.  Meulen 
(1764) ,  gravé  au  château  de  Cisterne ,  d'après  V ori- 
ginal, appartenant  à  M.  Le  Bailly  de  Breteuil. 

Baudicour  cite  encore  : 

La  Galerie  à  la  fumée , 

Le  Paysage  à  Varhre  cassé , 

Bas-reliefs  antiques, 

La  Carte  de  visite  d'Hubert  Robert. 

Si  Hubert  Robert  a  peu  gravé  lui-même,  de  nom- 
breuses estampes  ont  été  gravées  d'après  ses  peintures 
par  Liénard  .  Martini .  Saint-Non  ,  Madame  Maugein  . 
Janinet ,  etc.  Son  portrait  a  été  gravé  par  Miger, 
d'après  Isabey. 

Un  mot  seulement  de  quelques  autres  graveurs  du 
nom  de  Robert  : 

Vers  1760 ,  un  graveur  signe  /.  Robert  quelques 
vignettes  on  ne  peut  plus  mauvaises. 

Sous  la  signature  Robert ,  on  a  des  feuilles  d'orne- 
ments, d'après  Gharmeton  ;  un  Livre  de  fleurs  dessi- 
nées et  gravées  d'après  le  naturel,  etc. 

P. -P. -A.  Robert  de  Séry  (Voyez  Séry). 


LILLE.  IMPRIMERIE    L.    DANEL. 
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